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A L A MEMOIR E 

DK MA M K It K , 

MADAME C. -DUVEYRIER, NEE CLA1DE DEN1E, 

HOMMAGK DK PIKTK FIL1AI.B KT D'KTBKNKL SOUVENIR 

I» KS 8 0 1 NS 1)0 NT TU AS KNTOVRK M O N RNFANPR. 


A MON P&RE , 

CHARLES DUVEYRIER. 


Que la publication des travaux de mon exploration soit la recompense dc la 
sollicitude que tu as eue pour moi pendant toute sa duree, et des soucis qu’une 
separation premature, un voyage loin tain, les dangers d’une maladie mortelle, ont 
pu te causer. 


A M. LE DOCTEUK 

AUGUSTE WARNIER, 

"FF1CIBK DK LA LKOION d’HoNNKIR, MKDKC1N MILITAIKK KS KKTKA ITK, 
AM IKS MKMBKR DK LA COMMISSION SCI BSTI KI^l'K DK I.'aLGHKIR, 
ASl'IRS D IRK C TRUK DKS AKFAIRKS CIVILK8 I) K LA 1» K O V I N C K b’ORAN, 
ANCIKN MKMBRK DC CONSRIL I)C OOCVKRNKMBNT DK I.'aI.OKKIR. 


Vous avez guidd et protdgd, a distance, mon exploration du Sahara, pendant 
les vingt-neuf mois dc sa duree ; 

Vous avez eu pour moi les soins attentifs d’unc m&re dans la cruelle maladie 
qui m’a atteint au retour de mon voyage ; 

Depuis, pendant que vous suiviez, comme mdderin, les progrds de ma longue 
convalescence, vous avez consacrd prds de deux anndes au ddpouillement do mes 
Notes et Journaux dc voyage, ainsi qu’A la redaction d’un premier volume: Les 
Toudreg du Nord , et d’un second : Le Commerce du Sahara et de I’Afrique cenlrale. 

Acccptez, avec ceux qui me sont lo plus chers au monde, la dddicace de ces 
deux volumes. 

Je lie puis les placer sous un patronage plus ddvoue. 


Hf.mu DL'VKYRIER. 
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Le voyage d’exploration que j’ai accompli entre El-Golea' 
a I’Ouest, Zoulla k l’Est, Biskra au Nord et Rlikl au Sud, 
avait le triple but de recueillir sur le Sahara des don- 
nees geographiques qui manquaient k nos connaissances; 
d’ouvrir avec les peupladcs de cette region intermddiaire des 
rapports indispensables avant de nouer des relations poli— 
tiqucs et commerciales entre l’Algerie et I’Afrique centrale ; 
enfin, de me preparer moi-meme, par une longue dpreuvc 
de la vie africaine, par 1’etudc des hommes, des mceurs et 
des dialectes , k un second voyage ayant pour objet plus 
special l’exploration des regions soudaniennes. 

J’ai voulu avancer avec lenteur, afin d’operer plus sure- 
ment ; je n’ai pas craint de sejourner sur les points oil je 
le jugeais ndcessaire pour assurer le succes de mon entre- 
prise, et je me suis toujours efforce d’elargir ma zone d’ ac- 
tion, en visitant les pays situ4s k I’Est et a l’Ouest de la 
ligne embrassde par mes dtudes. Avant de pendtrer plus 
dans le Sud , j’ai donnd k mes travaux une base large et 


i. 
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solide , par une reconnaissance nouvelle du Sahara alge- 
rien, tunisien et tripoiitain. 

Cominencee dans les limites modestes d’un voyage prive. 
avec des ressources dues a la liberalite de mon pere, de 
M. Arles-Dufour et de M. Isaac Pere ire , mon exploration 
n’a pu prendre le caractere etendu qu’elle devait avoir, pour 
donner des resultats utiles, qu’a l’aide du bienveillant et gene- 
reux nppui du gouvernement. 

Sous le puissant patronage de Son Excellence M. le ma- 
ri'clial due de Malakofl', si bien seconde, dans sa sollici- 
tude, par M. Ic general sous-gouverneur de Martimprev, 
mil mission fut enlouree d’une protection et d’encouragements 
(|ui out rendu tout facile et qui me feraient craindre d’etre 
rosti: au-dcssous de la responsabilite que j’ai acceplee. si je 
n’avais I’avenir devant moi pour repondre aux esperances du 
gouvernement. 

Sa Majeste l’Einpereur Napoleon III, souverain eclaire et 
jaloiix de I'extension de l’influence civilisatrice de la France, 
a void ii (pie les subsides accordes fussent i la hauteur des 
liesoins. 

Mes Ires-humbles et tres-respectueux remcrciements Lui 
soul tout d’abord acquis. 

Je, lie dois pas oublier, dans les temoignages de ina 
gratitude, Fours Excellences M. le marechal Vaillant. M. le 
marecliil cpmte Handon, M. Rouher, M. le comte de 
(Jiasseloup-Laubat, M. Thouvenel , ministres de Sa Majeste 
I'Empi-roiir, qui. Ions, dans la Finite de leurs attributions, 
out proto ii ma mission le concours le plus eflicace. 

M. lo general Dosvaux, commandant sup^rieur de la 
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province de Constantine, a droit aussi k, toute ma reconnais- 
sance, car c’est k lui que je dois le pr^cieux appui du mara- 
bout Sidi-Mohammed-el-’Ai'd , chef de la confr^rie religieuse 
des Tedjadjna, qui compte tant d’afiilies dans le Sud. 

Aux postes officiels dont ma mission relevait, j’ai eu le 
bonheur de rencontrer partout des homme de coeur : 

A Tripoli de Barbarie, M. P. E. Botta, consul g4n6ral de 
France, et ses collaborateurs, MM. Gauthier et Lequeux; 

Kn Algerie, MM. les colonels Soroka, Lallemand, Wolf, 
Marguerite, le commandant de Forgemol, le lieutenant Auer, 
commandant la garnison de Tougourt, qui, tous, m’ont honors 
de la meme bienveillance alTectueuse et ont aplani , autant 
qu’il dependait d’eux , les difficultes de mon entreprise. 

Des savants francais et Strangers, les uns, dans la phase 
pr^paratoire de mon exploration, les autres dans la partic 
active, ont 6clair£ ma- jeunesse des lumikres de leur science : 
les docteurs H. Barth et A. Petermann; les professeurs 
Fleischer, A. Dum6ril et Cherbonneau; MM. Renou, Yvon- 
Villarceau, Ma!te-Brun et 0. Mac-Carthy. 

Je dois a, M. le docteur Milon. l’un des chefs du service 
de sanle de I’armee d’Afrique, un protectorat plus personnel. 

Plusieurs chefs indigenes m’ont egalement second^ de 
tout leur pouvoir : Sidi-Hamza, khalifa du Sud de la province 
d’Oran; Sidi-Mohammed-ei-’Aid. grand maitre de la confi- 
ne des Tedjadjna; le marabout Si-’Othman-ben-el-Hadj-el- 
Bekri, chef de la tribu des Ifoghas; I’^mir El-H&dj-Moham- 
med-lkhenoukhen, chef des Toukreg Azdjer; le marabout 
Sidi-el-Bakkay, cousin du celfebre clieikh de Timbouktou; 
Si-Selimiin-el-’Azzabi, moCidir de Facc&to, dans le Djebel- 
tripolitain. 
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solide , par une reconnaissance nouvelle du Saliara alge- 
rien, tunisien et tripolilain. 

Commencee dans les limites modestes d’un voyage prive, 
avec des ressources dues a la liberalite de mon pere , de 
M. Arles-Dufour et de M. Isaac Pere ire , mon exploration 
n’a pu prendre le caractere etendu qu’elle devait avoir, pour 
donner des resuttats utiles, qu’a l’aide du bienveillant et g£ne- 
reux appui du gouvernement. 

Sous le puissant patronage de Son Excellence M. Ic ma- 
rdchal due de Malakofl', si bien seconde, dans sa sollici- 
tude, par M. le general sous-gouverneur de Martimprey, 
ma mission fut entouree d’une protection et d’encouragements 
qui ont rendu tout facile et qui me feraient craindre d’etre 
reste au-dessous de la responsabilite que j’ai acceplee , si je 
n’avais I’avenir devant moi pour repondre aux csperances du 
gouvernement. 

Sa Majeste l’Empereur Napoleon III, souverain eclaire et 
jaloux de I’extension de I’influence civilisatrice de la France, 
a voulu que les subsides accordes fussent k la hauteur des 
besoins. 

Vies tres-humbles et tres-respectueux remerciemenls Lui 
sont. tout d’abord acquis. 

Je ne dois pas oublier, dans les temoignages de ma 
gratitude, Lours Excellences M. le marechal Vaillant. M. le 
marechal comte Handon, M. lloulier, M. Ic comte de 
(jhasscloup-Laubat, M. Thouvenel , ministres de Sa Majcstti 
I’Empereur, qui. tous, dans la limite de leurs attributions, 
out prete ii ma mission le eoncours le plus efiicace. 

VI. le general Desvaux , commandant sup^rieur de la 
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Que lous recoivent, ici, mes sinceres remerciements. 

Qu’il me soil aussi permis de donner un temoignage pu- 
blic de (’inalterable devouement d’Ahmed-ben-Zerma , du 
Soiif, hornme droit, intelligent, 6nergique, qui fut mon 
compagnon pendant la partie la plus difficile de mon voyage. 

Parti de la province de Constantine, en mai 1859, je me 
dirigeai d’abord sur le pays des Beni-Mezab, dans l’espoir de 
trouver chez les Cha’anba des guides pour aller au Touat. 

L’etat politique du pays, la presence du cherif Moham- 
med-ben-’Abd-Allah a In-Salah ne me permirent pas de rea- 
liser ce projet. 

Apres plusieurs mois consacr^s k 1’etude de I’interessantc 
contr^e qu’habite la confederation Mezabite, je risquai, muni 
d’une lettre de recommandation imperative du khalifa Stdi— 
Hamza, une reconnaissance aventureuse sur El-Golea’, ville 
dans laquelle aucun autre Euro'peen n’a encore p<$netre. 

J’y fus tr6s-mal accueilli, mais probablement un voya- 
gcur (jui s’y rend rail aujourd’hui serait mieu\ recu. Desor- 
mais nous connaissons les deux routes qui y conduisent de 
Methlili. 

Le reste de 1’annec 1859 fut consacre a des reconnais- 
sances dans les diflorcntes parties du Sahara dependant des 
provinces d’Alger et de Constantine, de Laghouat au Souf. 
ct de Biskra a Ouargla. 

La securite dont jouit le vovageur, meme le voyageur 
prive, europeen ou indigene, dans ces contrees gouvernees. a 
de grandes distances, par faulorite francaise, est digne de 
remar(|tie et fail un contraste IVappant avec la situation qui a 
precede lour soumission. 
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Les six premiers mois de I’annee 1860 furenl employes k 
explorer le Sahara tunisien : le Djerid , le Nefzkoua jusqu’k 
Gab£s sur la petite Syrte. Proteg4 par des amer du Bey 
Sidi - Skdoq , obtenus par la bienveillante entremise de 
M. F. de Lesseps et de M. Leon Roches, consul general de 
France k Tunis, je fas tol6re partout ; mais je dois k la 
vdrite de constater les preventions et la fierte blessante 
dont les sujets algeriens sont viclimes dans le Sud de la 
Tunisie. 

Kn juin , j’etais de retour k Biskra. C’est Ik que je recus 
des instructions et des subsides du gouvemement, ainsi que 
de nouveaux instruments, pour entreprendre I’exploration du 
pays des Touarcg. La saison des plus grandes chaleurs etait 
arrivee; elle rendait p4nible la travers^e d’El-Ouad k Ghada- 
mfes, mais I’expdrience du marabout targui Si-’Othman et 
des guides Souafa me fit surmonter cette difliculte, non sans 
fatigues, car j’etais k peine convalescent de fievres contrac- 
lees dans 1’Ouad-Righ. 

A Ghadames, je reconnus bientot la necessity de m’ap- 
puyer sur l’autorit4 et le credit dont jouit dans toute la Tripo- 
litaine le consul general , M. P. E. Botta, et, apres une courte 
station dans I’antique Cydamus, je me rendis sur le littoral, 
en prenant, k Taller et au retour, des routes differentes, 
notamment celle, jusqu’alors inexploree, qui longe le Djebel- 
Nefousa. 

Sur la demande de M. Botta, Son Excellence Mahmoud 
Pacha, gouverneur de la Tripolitaine, voulut bien me d6li— 
vrer un bouyourmldi , ou ordre gdn^ral k tous les fonction- 
naires relevant de son autorite de me prot^ger et de me 
donner l’hospitalit6. 
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Get appui inesper<5 me fut tres-utile dans la suite de mon 
voyage. 

Rentre A Ghadames. je dus bientot partir pour Rhat, 
avec l’emlr lkhenouklien, qui regagnait sa tribu. Avant ren- 
contre les campements des Oraghen dans I’Ouadi-Tikham- 
malt, au milieu de bons paturages, nous y s^journames pour 
refaire les chameaux; aussi . les premiers jours de <861 nous 
trouvkrent-ils a l’entree du pays habits par les Touareg. 
Aprfes bien des retards, dus k difiterentes causes, mais tr6s- 
pr&deux pour mes etudes, je pus atteindre Rhat . oil je ne 
s4journai que quinze jours, extra tmtros. 

A Rhat, je me trouvais au foyer des ardentes rivalites 
d’intcrSt qui divisent les commercants de ce grand march6 et 
les Touareg maitres des routes qui y ahoutissent; je crus pru- 
dent de ne pas m’immiscer k leurs querelles, et je m'eni- 
pressai de continuer k explorer le Nord du pays des Azdjer. 

Diverses raisons m’engagkrent a aller k Mourzouk, si£ge 
d’un kalmakamlik turc, d’oii je pouvais me mettre plus faci- 
lement en relation avec le consulat general de France, k 
Tripoli; je determinai lkhenouklien k m’v accompagner. Ce 
n’6tait pas chose facile. Le chef targui n’avait pas mis les 
pieds dans cette ville depuis I’occupation du Fezzan par les 
Turcs. 

Nous fimcs le voyage de Rhat a Mourzouk trks-lentement. 
ce <|ui me permit d’aller visiter les lacs si curieux de Man- 
dara. Gabra’oOn et autros. 

l : nc reception tres-honorable nous fut laite a Mourzouk 
par I’autorite politique de cette ville. 

Je venais de passer plus de six mois sous la tcnle; je pris. 
dans la capitate du Fezzan , un repos devcnu ndcessaire ; 
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malheureusement , je n’avais pas le choix d’un lieu plus sa- 
lubre. 

Pour m’accompagner, Ikhenoukhen avait neglige ses int£- 
rets; d’ailleurs, dans l’Ouest, Mohammed-ben-’Abd-AHah, 
aujourd’hui intern^ k Bone, preparait une nouvelle attaque 
contre le Sahara alg^rien ; le chef targui sentait la necessity 
de se rapprocher du centre des intrigues , pour preserver ses 
sujets de la contagion. Nous nous s^parames. 

Je crois que mon voyage k Mourzouk, en conipagnie 
d’lkhenoukhen, servit notre influence et nos int£rets, plus que 
tout ce que j’avais pu faire jusque-lk. 

Bientot , je fis une nouvelle excursion dans l’Est, vers 
Zouila. petite ville de chorfa. marabouts tres-fanatiques. 

Enfin. je revins a Tripoli par la longue route de Sokna. 

Les difficultes qui se sont presentees a moi sont de deux 
ordres : les unes tiennent k la nature des lieux parcourus; les 
autres, au caractere particulier des hommes avcc lesquels je 
me suis trouve en contact. 

Ees premieres, inherentes au climat, au manque d’eau, k 
la sterilite du sol, aux fatigues et aux privations du voyage, 
sont de beaucoup les plus faciles k surmonter, avec de la pre- 
voyance et une bonne sante. 

Les secondes, de natures ess’entiellement variables, sont 
dues k des circonstances que le voyageur doit prealablement 
connaitre et appr^cier, pour ne pas les voir se transformer en 
insurmontables ecueils. Ici, ce sont des zaouiya, communautes 
religieuses, les unes passives, les autres militantes. Lk, prin- 
cipaiement dans les centres commerciaux, on a k lutter contre 
des interets mal compris. places enlre les mains de gens 
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m&iants et 6goistes, qui trouvent un point d’appui dans l’inlo- 
lerance religieuse. 

Tous ces obstacles, il faut l’esp4rer, disparaitront gra- 
duellement avec I’el&nent indispensable du temps et la puis- 
sance de la verity. 

Dans celte dernikre voie, je crois avoir avanc6 l’etat des 
choses , en procedant k des lev^s topographiques qui permet- 
tent de donner plus d’exactitude au trace des routes; en ap- 
puyant sur mes prop res travaux de nombreux renseignements 
oraux, recueillis avec le soin 1c plus scrupuleux; en etudiant 
la nature des lieux, le caractkre des hommes; en aflerniissant 
des relations d£jk pr^parees ou en en creant de nouvelles; 
enfin, en faisant partout une etude speciale du commerce et 
des moyens d’dchange. 

A mon retour k Alger, apres un voyage qui avait dure pres 
de trois ans, j’allais rentrer en France pour me mettrc en 
mesure d’utiliser les bonnes dispositions de Sidi-Mohammed- 
cl-Bakkay et aller avec lui k Timbouktou. 

Mais le gouvernement de I’AJgdrie m’avait demande au- 
paravant de m’occuper, k Alger, de I’impression d’un rapport 
sommaire. avec une Carte a I’appui, sur les resultats de mon 
voyage. 

Ddjk la Carte etait gravde et mon manuscrit en parlic 
imprim6, lorsque tout a coup je tombai gravement malade, 
atteint d’une fikvre typhoi'de compliqufe d’accidents perni- 
cieux. 

Dans mon malheur, j’avais heureusement trouv6 I’liospi- 
talit<$ chez un second pfere, M. Warnier, lequel , assists du 
concours d<$voue de MM. les docteurs Leonard et Dru et de 
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tous les membres de la bonne et excellente famille Bougenier, 
parvint k m’arracher k la mort. 

Que tous, y compris les Saeurs de VExpirance, qui veille- 
rent au chevet de mon lit, recoivent ici le t6moignage de ma 
plus affectueuse reconnaissance. 

Apres trois mois de maladie et de traitement j’etais sauve, 
graces h Dieu , mais je n’etais que convalescent et j’avais le 
plus grand besoin d’etre en parfaite sant6, car un Traite de 
Commerce alla.it Stre conclu avec les Tou&reg, un appel etait 
fait a toutes les Chambres de commerce de France, en vue 
de I’organisation de caravanes d’essai a. expedier dans l’inte- 
rieur de I’Afrique, et la publication des etudes faites pendant 
mon exploration etait consideree par le gouvernement cornme 
urgente. 

La Providence, qui m’avait fail arriver k Alger pour y 
trouver les soins que- masante allait reclamer, permit qu’aprfcs 
ma guerison M. le docteur A. YVamier put meltre k ma dis- 
position, avec le temps necessaire pour la redaction de deux 
volumes, l’experience speciale qu’il avait acquise en Alg^rie 
par vingt-huit annees de sejour et d’etudes. 

(j races k ce concours , je pus faire marcher de front la 
partie litteraire avec la partie graphique de mon oeuvre. 

Mais mon exploration embrassait une contr^e presque 
inconnue, et toutes les collections que je rapportais ne pou- 
vaient etre classes avec precision et certitude que par les 
maitres de la science; de meme toutes mes observations, soit 
astronomiques , soit meteorologiques . avaient besoin d’etre 
comparees aux observations correspondantes faites dans d’au- 
tres contrees. 

A 1’honneur des savants de notre pays, je dois le d^cla- 
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rer hautement, tous ceux dont j’invoquai l’experience r£pon- 
dirent avec une bienveillance extreme & mes demandes. 

M\l. Des Cloizeaux , de Verneuil , Deshayes , le docteur 
Mar£s , pour la geologie ; Berthelot , pour la mineralogie ; 
Renou , pour la metAorologie ; le docteur Cosson , kralik . 
pour la botanique; A. Dum^ril, pour l’ichthyologie et I’crpe- 
.tologie; Leon R6nier, pour I’archeologie ; H. Zolenberg , 
pour la linguistique; Vivien de Saint -Martin, pour la geo- 
graphic ancienne; R<adau, pour les calculs de quelques po- 
sitions aslronomiques , furent asscz bons pour m’&dairer ou 
me guider, chacun dans leur speciality, et chaque fois que 
j’eus recours a I’autorite que leur donne leur haute position 
dans le monde savant. 

Pour la reduction de mes itineraires et le dressement de 
mes cartes, deux habiles dessinateurs , MM. E. Dubuisson et 
Picard, out bien voulu me prater leur concours. le premier 
pour la Carte du pays des Toudrey qui accompagne ce vo- 
lume; le second pour la Carte eommerciale du Sahara el de 
I’Afrique centrale destinee au volume relatif au commerce. 

Enfln, aujourd’hui, je puis repondre k I ant de sollicitude, 
en livrant au public le premier rosultal de mes travaux. 

Puisse-t-il I'accueillir avec indulgence et bienveillance, 
en raison des diflicultes de l’entreprise! 

Peut-etre ai-je trop presume dc mes forces en abordant 
des questions dont la solution cut domande plus d’expe- 
rience. Le desir d’etre utile sera mon excuse. 


IIknri 1) l V K V It I K It. 
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L’6tude complete de toute soctetc humaine est inseparable 
de celle du milieu habite, car souvent les conditions de l’exis- 
tence, la raison des nineurs, sont fatalement subordonn6es k la 
loi des necessites de la nature. 

Quand le milieu est une contr^e exceptionnelle, cornme le 
plateau central du Sahara, inhospitaliere, m6me pour la plupart 
des vegetaux et des animaux, reputee avec raison inhabitable 
pour riiomme, il devient indispensable de faire prealablement 
coimaissance intime avec elle, avant de parler des peuplades 
qui, apres de nombreuses migrations, l’ont adoptee pour patrie 
et s y trouvent tellement heureuses, dans une independance a 
l’abri de toute convoitise, que, pour rien au monde, elles 
n’echangeraient leur sort conlre celui de tout autre peuple. 

Ces quelques lignes suflisent k l’expose des motifs de la 
division de cet ouvrage : 

Un premier Livre fait connaitre le milieu habite : terre et ciel, 
geographie physique, hydrographic, geologic, meteorologie, 
positions astronomi(pies ; 
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In second donne I’inventaire de la production dans k> trois 
regnes de la nature : mineral , vegetal et animal : 

Ln troisieme Litre, intermedia ire entre les precedents et !•* 
suivant, consacre aux centres de ratonnemem, a u tour desiuels 
gratite toute societe nomade, ajoute un complement a rinfluence 
du milieu materiel, celui de deux attractions sociales : les centres 
commerciaux et les centres religieux ; 

Enfin un quatrierne et dernier Livre, exclusivement consacre 
aux Touareg du Nord, traite en autant de Chapitres particulars 
de leur origine, de leur division en tribus, de leur constitution 
sociale, de I'historique des tribus, de leurs caracteres distinctifs, 
de leur vie int£rieure et exterieure. 

Ln Appendice tres- succinct, sous forme de simplex 
rtpond a un des voeux de l'Academie des inscriptions et belles- 
lettres : rapprocher et comparer les connaissances des anciens 
avec celles que les explorations modernes ajoutent aux notions, 
de plus en plus positives, sur la geographie du Nord de 
TAfrique. 

J’espere que cet ordre logique obtiendra F approbation du 
lecteur, car il procede du connu a 1’ inconn u. 

Contraireinent a 1’ usage gen^ralement adopte par les voya- 
geurs, de publier d’abord les resultats de leurs explorations sous 
forme de Journal de voyage , j’ai prefer^ 1* ordre methodique des 
rnatieres, pour ne pas compliquer un sujet, deja abstrait par lui- 
meme, de questions qui lui soul etrangeres, bien qu'elles ajoutent 
souvent beaucoup d’int6r6t au recit. 

Si les circonstances le perniettcnt, je publierai ulterieurement 
ce Journal ; mais , avant , j*ai a donner satisfaction aux besoins 
du gouvernement. 


La question commerciale du Sahara et de FAfrique cen- 



INTRODUCTION. 


XIII 


trale n’est pas traitSe dans cette premiere partie. Elle forme 
la matifere d’un second volume , qui paraftra prochainement. 

La transcription, en caractfcresromains, deslettres ou des sons 
des langues sAmitiques et africaines est un point qui embarrasse 
toujours les travailleurs consciencieux. Plusieurs systfcmes ont 6t6 
adopts; je ne citerai que celui de la Commission scientifique 
de l'Algerie et ceux des diverses Societ6s asiatiques de l’Europe. 

Malheureusement, tous ont le dAfaut de n’Atre pas applicables 
a Tusage g6n6ral , a cause des caractferes* sp6ciaux , points ou 
accentu£s, que les imprimeries ne possfedent pas. D’un autre 
Cot6, les accents employes dans les transcriptions ont le d6faut 
de d6router le plus grand nombre des lecteurs, qui ne tiennent 
pas a une accentuation aussi scrupuleuse. 

Voici a quoi je me suis born6 : 

Les voyelles longues ont ete distinguees par un accent cir- 
conflexe; # 

Le O arabe est rendu par th qui a le son de la m6me lettre 
en anglais ; 

Le ^ et l’» sont rend us par Yk; 

Le £ par kh ; 

Le L et le ^ par / ; 

Le , le jo et le i par dh ; 

Le jo presque toujours par c ; 

Le £par Vi, V, 7 , * o ; 

Le £ tantAt par r/i , tantot par gh , selon que la prononcia- 
tion se rapproche plus de IV ou du g , ce qui varie suivant les 
dialectes ; 

Le j, par q ; 

Le par le w anglais , quand la prononciation oblige a lui 
garder sa valeur comme consonne; 

Le tantot par tantot par i. 
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Provisoirement, j’ai transcrit les noms de la langue temahaq 
comme s’ils 6taient Merits en arabe. 

Pour les noms de lieux, d’hommes et de choses, dont l’or- 
thographe, en fran<jais, est consacr6e par un long usage, j’ai 
respects, dans le texte, le fait accompli, mais, dans Y Erratum, 
je restitue & chacun de ces noms sa veritable orthographe. 

De meme, pour les noms de la nomenclature g6ographique, 
soit arabes, soit berb6res, je les ai Merits tels qu’ils sonten usage 
dans les contrees dont je parle. Ainsi, j’ai appel6, en arabe, les 
rivieres tantdt oudd, tantot ouddi , et, en berbfcre, les montagnes 
adghagh et adrar ? suivant que les indigenes se servent eux- 
m6mes de ces di(T6rentes expressions. 

Les gravures qui accompagnent cet ouvrage ont £16 dessinees 
par M. Bertall, soit d’apr6s des photographies 1 , soit d’apr6s des 
croquis pris sur les lieux, souvent a la hate et sans aucune pre- 
tention artistique. Dans la reproduction des types originaux par 
la gravure, j’ai tenu essentiellement a ce que Tart ne put pas les 
modifier, quoique je reconnaisse inon inl‘6riorite comme dessi- 
nateur. 

La Carte que je livre a la publicit6 comprend une partie posi- 
tive et une partie hypothetique. 

La partie positive est la reduction de mes itin6raires , avec 
tous les details que la vue peut embrasser a droite et a gauche 


4. Quelqucs-unes des photographies dont je me suis ser\i ont ete prises 
dans le Sahara algerien par M. Puig, pharmacion militaire. Quelques autres 
ont 6te ex ecu lees & Paris par divers artistes, quand les marabouts Toutireg 
y sont venus; enfin, d'a litres ont etc prises par moi , sur les lieux, malgre 
la difficult? de modifier finstrument suivant I’intensile de la lumiere. La 
plupart de mes epretives sont brillees, mais lisibles cependant. 
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des lignes parcourues. Ces lignes sont indiquees. Les routes des 
autres voyageurs ont 6t6 fideiement traces. 

La partie hypothetique est baste sur de nombreux itinteaires 
recueillis a diverses sources. Pour me guider au milieu de ren- 
seignements qui ne concordaient pas toujours entre eux, j’ai ete 
assez heureux pour obtenir du Cheikh-’Othman qu’il me fit, sur 
le sable, le plan en relief des parties du territoire des Touareg 
que je ne pouvais explorer, et quand j’etais bien d’ accord avec 
mon informateur sur T ensemble et les details de sa composition, 
je la dessinais et j’en faisais ensuite la critique avec lui. 

Cette manitee de proceder m’a permis de contrftler d’une 
manifere plus certaine les divergences de mes itinteaires par ren- 
seignements. 

Pour la construction des routes que j’ai levtes, chemin faisant, 
j’ai souvent vteifie les distances parcourues. J’y suis arrive en 
mesurant la longueur moyenne du pas de chaque monture, et la 
moyenne du nombre de pas faits en une minute. Une reduction 
etait faite ensuite pour les petits dteours de la ligne droiteet pour 
les facilitte ou les dilTicultte de la marche, d’apres la nature des 
terrains, dont il est impossible de tenir compte avec la boussole. 

La moyenne des distances, entre une observation et une autre, 
est de 2,000 metres; dans les terrains accidentte, elles ont tee 
multipliees, quelquefois, de 200 en 200 metres. 

Pour les itineraires par renseignements, les distances gene- 
rates sont prises par journees de marche de caravane, estim^es 
suivant la nature des lieux , entre 24 et 32 kilometres et subdi- 
visees, autant que je V ai pu, en demies et en quarts de journte. 
Souvent , j’ai tee assez heureux pour obtenir de mes informa- 
teurs des details de 4 en 4 kilometres. 

Je ne public pas ces itineraires, mais la Carte en donne le 
trace fideie , avec les corrections qu’un contrdle severe a du 
faire subir a chacun d’eux. 
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Partout oil j’ai pu appuver mes renseignements sur des itine- 
raires relev£s par mes devanciers, je l’ai fait, en donnant tou- 
jours religieusement la preference a leurs indications, sur celles 
fournies par les renseignements des indigenes, si precis qu’ils 
aient 6te. 

Ces itineraires sont egalement indiques sur la Carte avec les 
noms de leurs auteurs. 

Tous les travaux graphiques preparatoires de la Carte sont 
mon oeuvre, mais le dessin definitif a ete confie k M. E. Dubuis- 
son, dont la reputation, comme cartograplie, est faite depuis 
longtemps. L’ouvrage tout entier a et6 redige sur cette base 
fondamentale. 

La Carte a ete grav£e apres l’impression du texte, afin qu’il y 
eut harmonie parfaite dans les deux ordres de travaux. 

En resume, en publiant les nombreux materiaux recueillis 
pendant la dur6e de mon exploration, j’ai compris que le sujet 
etait neuf pour beaucoup de personnes, et, tout en restant dans 
les limites d’une exposition scientifique, j’ai fait mes efforts en 
vue d’etre clair et intelligible pour le plus grand nombre. 

Puiss6-je avoir atteint le but proposal 
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Hbssiburs, 

Le 8 mai 1859, on jeune voyageur, an Fr&nqais, ddbarqu&it 5 
Philippeville, cette antique station maritime de l’Algdrie orientale, 
qui est redevenue, sous son nom moderne, le port de Constantine. 

Ce voyageur dtait M. Henri Duveyrier. 

A l’&ge ou, parmi ceux que la fortune n’a pas astreints aux rudes 
ndcessitds du labeur quotidien, tant d’autres preludent par une oisi- 
vetd pdrilleuse aux devoirs sdrieux de la vie, M. Henri Duveyrier avail 
oonqu le projet d’une grande et difficile entreprise. 11 voulait pdnd- 
trer dans les contrees , peu et mai connues , qui bordent au Midi nos 
trois provinces algdriennes; il voulait dtudier, sous la tente, au milieu 
de tears habitudes a demi nomades, les populations inddpendantes 
de ces contrdes incultes qui ne sont pas encore le Ddsert, mais qui ddjk 
en offrent l’image; il voulait, en poussant, aussi loin que possible, 
dans toutes les directions, rattacher par une sdrie d'observations phy- 
siques et astronomiques ces plaines du Sahara algdrien et ieurs nom- 
breoses Oasis adx positions extremes ou s’arrdtait alors Taction poli- 
tique et militaire de l’autoritd framjaise ; il voulait dtendre par les 
cooqofttes de la science les conqufites du drapeau. 


» 
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Telle dtait la t&che que le jeune voyageur n’avait pas craint de se 
proposer, 

II ne s’en dissimulait ni les difficulty, ni les dangers; mais pour 
ceux dont une Education virile a ddveloppdde bonne heure les forces 
morales, les difficulty et les dangers deviennent un stimulant de plus, 
quand il s’agit d’atteindre un but utile ou d’accomplir un devoir. 

M. Duveyrier, d’ailleurs, s'y dtait fortement prepare 5 . 11 possddait 
les connaissances qui permettent d’dt udier utilement le sol et ses 
productions naturelles; il s’etait rendu familier l’usage des instru- 
ments qui ddterminent avec precision les phdnomenes physiques et 
les conditions climatologiques, ou qui fixenl par l’observation des 
astres les positions terrestres; il avait acquis la pratique de la langue 
arabe; il s’dtait rompu, en un mot, a cesdtudes prealables sans les- 
quelles on a des touristes, mais qui, seules, font l’observateur exact, 
le veritable voyageur, 

11 n’a pas etd donnd h M. Duveyrier d’accomplir, dans son im- 
mense dtendue, le plan qu’il s’etait trace 5 . L’etat du pays ne lui a pas 
permis de penetrer dans les parties du Sahara algerien qui prolon- 
ged au Sud notre province d’Oran \ encore moins d’arfiver jusqu’au 
Sahara marocain, qui jusqu’a present est reste fermd aux chretiens. 
Il n’a guere depassd, a l’Ouest, le prolongement du mdridien d’Alger. 
Mais s’il a du laisser en dehors de ses courses (et peut-dtre faut-il 
nous en feliciter) unepartie de son plan, la moitid occidentale, 1’autre 
moitid, la partie orientale, cello qui embrassait les contrdes situdes au 
Sud de nos provinces d’Alger et de Constantine, cn poussant plus a 
1’Est encore, jusqu’au Sahara tunisien et tripolitain ainsi qu’au Fez- 
z£n, toute cette partie orientale, dis-je, aete admirablement remplie, 
avec une intelligence, une intrepidite, une perseverance, et aussi avec 
un succds qui font de ce voyage une des plus belles et des plus fruc- 
tueuses explorations du continent africain. 

M. Duveyrier avait done pris pied a Philippeville an mois de 
mai 1850. Il se dirige immediatement au Sud, pour atteindre au plus 
vite le champ projetd de ses operations. 11 traverse Constantine, 
coupe le plateau, touche aux mines de Lambese que nos archdologues 
ont si heureusement explorees, traverse les gorges du mont Aurds, 
qui domiue de son massif dlevd toute l’Algerie orientale, et de ft 

1. Kl-GoltaC, Mothlili , le pays des Cha’anba explores d’abord par M. Duveyrier, 
reinvent, il est vrai , de la province d’Oran. 
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descend k Biskra, qui est, de ce c6te, la porte du Desert. C’est 1 k que 
commence pour notre voyageur le travail topographique. A partir de 
ce point, toutes les routes parcourues sont relevees a la boussole, les 
details en sont fixes comme sur nos reconnaissances militaires, les 
positions sont frequemment corrig^es par des hauteurs meridiennes, 
et, toutes les fois que cela est possible, par des observations de longi- 
tude. Et ainsi se forme, d’heure en heure, jour par jour, prcsque sans 
interruption, pendant vingt-neuf mois, un large reseau de lignes bien 
dtudiees, a travers des pays dont une partie considerable n’avait etd 
vue jusque-la par aucun Europden, et dont la carte nous est mainte- 
nant parfaitement connue , au moins dans ses traits essentiels. 

Je ne veux ni ne puis suivre ici M. Duveyrier dans ses courses 
multiplides. 11 nous faudrait sillonner, a diverses reprises, une vaste 
etendue de plaines arides, semdes d’Oasis et coupees d’Ou&di, en nous 
portant alternativement : de Biskra sur El-Golea’ par El-Guerara et 
Ghard&ya, en remontant de la sur Laghouat; puis, de nouveau, de 
Biskra sur Ouargla par Tougourt; sur Ghadamt?s, par la depression 
marecageuse du Melghigh; sur Gabes, en Tunisie, par la longue 
ligne de Sebkha ou lacs temporaires que l’antiquite a connus sous 
le nom de lac Triton. 11 nous faudrait, en outre, rayonner de tous 
les points principaux sur les positions intermediates; il nous fau- 
drait enfin suivre, plus a l’Orient, les longues lignes qui relient 
entre elles les positions de Tripoli et de Ghadames, de Ghad&inds et 
deRhat, de Rh&t et de Mourzouk, de Mourzouk et de Tripoli. C’est 
sur la Carte qu’il faut etudier ce vaste reseau, dont les points extremes 
laissent entre eux un intervalle de plus de deux cent cinquante 
lieues, soit qu’on le mesure de l’Ouest a l’Est, soit qu’on se porte du 
Nord au Sud. Ajoutons que, dans ce reseau, une dizaine de points des 
plus impor tan ts, et, parmi ceux-la, El-Golea’, Ghardaya, El-Ouad et 
Ghadames, sont fixes par des observations directes de latitude et de 
longitude; et que, pour une trentaine d’autres points au moins, no- 
tomment pour Ouargla, Tougourt, T6zer et Rhat, le voyageur a rap- 
P°rtd de bonnes latitudes. Quelques-unes de ces positions, Ghadames, 
exemple, et cedes qui se rapprochent de nos frontieres, ainsi 
flue les points principaux de la grande ligne du Fezzan parcourue par 
k memorable expedition de 18fi9, etaient deja connus d’une manure 
^cteou tr£s-approximative ; mais d’autres, particulifcrement dans 
l'Ouest , dprouvent un deplacement considerable. Et d’ailleurs, des 
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observations rdpdtdes , dans une geographic qui , comme celle-ci , est 
encore en voie de formation , sont toujours extrdmement utiles, ne 
serait-ce qu’h titre de contr61eet de verification. En resume, les traces 
de routes de M. Duveyrier constituent une veritable triangulation qui 
couvre de ses lignes croisees toute la partie orientale du Sahara algd- 
rien, triangulation dont la base, dans le sens des paralldles, s’dtend 
de Ghardaya a Ghadames, et qui se prolonge au Sud jusqu’aux oasis 
d’El-Golea’ et d’Ouargia, en se rattachant, vers TEst, aux positions 
ddja fixees de Ghadames, de Mourzouk et de Tripoli. 

Les details topographiques de cette vaste reconnaissance, je veux 
dire les itindraires du voyageur, relevds k la boussole et au chrono- 
miitre, et rectifies frequemment par des observations astronomiques 
dont les elements et le calcul ont ete soigneusement verifies, ces 
details, dis-je, sont contenus dans une longue suite de feuilles tracdes 
jour par jour sur le terrain, dont elles expriment tous les accidents. 
Le nombre de ces feuilles, y compris les etudes par renseignements 
qui s’y rattachent, ne s’dleve pas a moins de ll \ . Ce sont ces mi- 
nutes, ces feuilles de detail, remises k Paris entre les mains d’un 
habile dessinateur, qui ont servi k la construction de la Carte defini- 
tive ou vient se rdsumer la partie la plus importante des travaux de 
M. Henri Duveyrier. 

Le temps n'a pas permis encore d’achever la gravure de cette 
grande et belle Carte*, mais le dessin termind a dtd communique k 
votre commission, qui a pu en apprecier la construction selon la na- 
ture des matdriaux sur lesquels elle repose dans ses diverses parties. 

M. Duveyrier, se pretan t au ddsir que nous lui avons exprimd, a 
mis aujourd’hui ce beau dessin a notre disposition, pour le placer ici 
mdine sous les yeux de l’assemblee. 

II faut y distinguer deux ordres de matdriaux diffdrents: ceuxqui 
proviennent des reconnaissances direcies et personnelles du voyageur, 
etceux qui proviennent. soit. de reconnaissances europeennes anid- 
rieures, soitde renseignements recus des indigenes. 

Ces differentes sources de documents n’ont pas, on le con^oit, une 
valour egale au point de vue de lVxactitudc absolue. L’immense 
Ouadi qui s’elond de Tougourt a Rhat sur une longueur de pres de 
trois c nts licues, et que les Touareg designent sous le nom d’lghar- 
gliar fau Ighargharen a la forme plurielle, etqui signifie les Rivilrei), 
cet Ou&di qui, a certains moments, offre dans quelques parties l*as- 
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pect d’un grand fleuve , avec scs ddbordements , a dte tracd , partie 
d’aprfes les relevds de M. Bou-Derba en 1858, document precieux, 
bien qu’il n’ait pas la precision rigoureuse des levds de M. Duveyrier, 
partie d'apres une reconnaissance personnelle de ce dernier voya- 
geur, dans une exploration spdciule de la vallde basse, entre El-Ouad 
et Ouargl3. A l’Ouest et au Sud de l’lgharghar, k l’exceplion des lignes 
parcourues par M. Bou-Derba , M. Colonieu 1 2 et M. Henri Duveyrier, 
tout repose sur les informations indigenes. Je n’ai pas besoin d’insis- 
ter sur l’importance de cette distinction. 

Cette reserve faite, embrassons d’un coup d’ceil l’ensemble de la 
Carte de M. Henri Duveyrier. 

Ce qui nous frappe tout d’abord, c’est l’aspect du pays. 

Void une vaste region, une region presque egale en dtendue a la 
France ou a l’Espagne, et qui dtait, il y a cinq ans a peine, absolu- 
ment en blanc sur nos cartes; anjourd'hui, non-seulement elle nous 
apparait couverte d’une multitude de noms et de details, mais ces 
details renversent toutes les iddes que Ton se formait naguere de ce 
qu’on nomme, d’un terme gen&dque, le Sahara. II n’y a pas long- 
teinps, nous dtions encore, sur l’intdrieur du Nord de l’Afrique, a la 
notion des anciens podtiquement exprimde par un de leurs gdo- 
graphes : une plaine toujours unie, partout sablonneuse, « dont les 
vents du Midi fouillent et tourmentent les Hots arides pareils aux 
vagues de la mer *. » Nos iddes se sont deja bien modifiees. Le Sahara 
est toujours un immense ddsert, sans doute, et il reste comme le type 
et le point de ddpart, a la fois , de la longue zone de pays incultes 
qui court a travers l'ancien continent, depuis l’Atlantique jusqu’au 
fond de la Tartarie; mais ce n’est plus le desert monotone et nu que 
notre imagination se reprdsentait avec terreur. Deja, l’expedition 
anglo-allemande de 18^9, par la ddcouverte de la vaste oasis d’ Air 
que le docteur Barth ddcrit comme une veritable Suisse, entre le 
Fezz&n et la Nigritie, aussi bien que les explorations de plusieurs de 

1. M. le commandant Colonieu a bien voulu communiquer k M. Duveyrier la 
carte itinfrraire in£dite de son voyage de G6ryvillc aux oasis soptontrionales du 
Ton&t; les renseignenients fournis par les indigenes sur les contrives k I’Ouest de 
llghargbar, s’appuycnt done sur trois reconnaissances levies avec soin : par M. BoO- 
Derba, entre OuarglA et El-Beyyodh; par M. Colonieu, entre Gtfryville et le Bftten 
daTidem&yt; par M. Duveyrier, entre Mcthlili et El-Gol6a\ 

2. Auster immodicus exsurgit , arenasque quasi' maria agens , siccis s»vit fluc- 
t&as«» (Mela, I, 8). 
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nos ofliciers dans le pays des Maures, entre le bas Sdndgal et 1c 
Maroc, nous avaient pu donner une premiere impression de la diver- 
sity qui se rencontre au sein de ces solitudes africaines; cette notion 
est singulierement agrandie par les informations de M. Duveyrier, et 
enfin par la Carte qui les resume. La oil nous n’imaginions que des 
sables eternellement arides, nous avons sous les yeux d’innombrables 
Ouftdi ou cours d’eau temporaires, et parmi ces Ouadi, nous l’avons 
d^ja vu, le lit tantdt a sec, tantbt rempli, d’un fleuve de trois cents 
lieues; bien plus, nous voyons la des lacs nombreux, des sources et 
de vdritables rivieres, des rivieres pdhnanentes avec de vraies cas- 
cades, au rapport des indigenes, et, a l’origine de ces rivieres, des 
massifs dlev^s, des groupes de hautes montagnes surmontdes de pics 
sourcilleux, et, sur plusieurs de ces pics, des neiges qui se maintien- 
nent durant plusieurs mois de Tannee, tout comme dans les gorges 
de l’Aures. Des lacs, des neiges et des rivieres dans le Sahara! il dtait 
impossible de nous apporter un tableau plus inattendu. La oil se 
presente cette nature alpestre, la vie est repanduc h profusion. La (lore 
et la faune ont fourni au voyageur les dlements d’une longue nomen- 
clature, et encore n’en a-t-il pas vu les centres les plus actifs. L’ob- 
servation personnels de M. Duveyrier a con fi rind ce que d’autres 
tdmoignages avaient deja fait connaitre. «J’ai vu, nous dit-il, au 
moment oil des pluies abondantes venaient d’arroser la terre , se pro- 
duire sous mes yeux le miracle de vastes espaces, nus la veille, trans- 
formes instantanemont en ])acages de la plus belle verdure. Sept jours 
suftisent pour que 1’berbe nouvelle puisse nourrir les troupeaux. n 
Le noyau principal, le centre oil vient about ir cette configuration 
si rcmarquable du Sahara intdrieur, et qui la ddtermine en quelque 
sorte, est un massif situd a environ quinze journdes vers l’Ouest de 
Rbat. Les informations de M. Duveyrier le represented comme un 
plateau dcbelonnd, coupe de nombreuses valldes, hdrissd de sommets 
dlevds, et d’oii rayonnent, en diverses directions, de vastes Ouftdi 
dont le lit largo et profond se remplit a certaines dpoques de 1'annde 
d’un volume, d’eau considerable. Le principal de ces Ouadi, ou du 
moins le mieux connu, est celui qui se porte droit au iNord surTou- 
gourt : e’est rigliarghar que nous avons deja nommd et dont une 
branebe considerable vient de Rbat. Les informateurs de M. Duvey- 
rier (car il n’a pu pdndtrer jusque-la) lui designerent cette rdgion 
montagneuse sous le nom d’AhaggAr. Elle avait ete ddji signalde par 
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le docteur Barth, inais d’une maniere moins circonstancide, d’aprds 
ce qii’il en avait appris k Rhat et a Timbouktou. Le nom, chez 
M. Barth, est dcrit Hogar ou H5gara; mais ces formes* dit-il, sont 
des formes arabes, et le veritable nom indigene, c’est-a-dire le nom 
berbere, sera Atakdr l . C’est le siege d’une des quatre grandes divi- 
sions entre lesquelies se partage la nation des Touareg. M. Barth 
ajoute : « Mon intelligent ami, le Cheikh-Sidi-Ahmed-el-Bakkay de 
Timbouktou, qui avait vdcu quelque temps chez les Hog5r, ainsi que 
chez les tribus du pays d’A'ir, m’assura de la maniere la plus positive 
que ce groupe de montagnes, et en particulier une longue chaine qui 
en fait partie, est beaucoup plus dleve que les montagnes d’Air, et 
que les rochers, dont la couleur est rougeatre, en sont tres-escarpds. 
On voit, dans l’intdrieur de ces montagnes, de tres-belles valines et 
des gorges pittoresques, et quelques-unes de ces valldes, oil il y a de 
belles eaux courantes qui ne tarissent jamais, produisent des figues et 
du raisin *. » 

Ces informations, on le voit, viennent compldtement k Tappui de 
celles qu’a recueillies M. Duveyrier; seulement ces demises sont 
infiniment plus ddtailldes. Elies mettent hors de doute qu’au centre 
mdme du Grand Desert, sous le mdridien deSdtif et vers le 25® degrd 
de latitude, c’est-a-dire k mi-distance environ entre l’Algdrie orien- 
tale et le grand fleuve de Timbouktou, il existe une region monta- 
gneuse trds-abrupte, tres-varide, tres-pi Moresque et d’une dtendue 
considerable; que dans cette region, habitde par une forte et belli- 
queuse fraction de Touareg, il y a des montagnes assez liautes pour 
yconserver de la neige durant trois mois de l’annee; qu’on voit 1&, 
comme dans l’oasis d’Air ddcrite par le docteur Barth, de belles et 
fraiches vallees avec des sources vives et des eaux courantes; et 
qu’enfm des Ouadi larges et profonds, qui seraient de grandes 
rividres, si les pluies, dont le Desert est prive, leur apportaient des 
eaux permanentes, divergent de ce noyau montagneux en se portant 
vers tous les points de l’horizon, au Nord (c’est l’lgharghar), a l’Ouest 
et au Sud. Tel est, dans son expression gdnerale, le resumd des infor- 
mations recueillies par M. Duveyrier, et qui sont parfaitement d’ ac- 
cord avec celles du docteur Barth. 


1. Atakdr signifle fdite. Atak6r-n-Ahaggftr, fatte du Ahagg&r. 
3. D* Barth, Travels in Central Africa , I, 567. 
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Si M. Duveyrier avait pu s’avancer jusque-li; s’il avait pu exami- 
ner de prfcs et de ses propres yeux cette curieuse rdgion, en dtudier 
la structure ggologique et la conformation ext^rieure, se rendre prd- 
cis^ment compte, par des observations directes, des conditions clima- 
tologiques particuli&res au pays, du regime de ses eaux permanentes 
etde la direction de ses valldes sfcches; si M. Duveyrier, disons-nous, 
avait pu faire cela, il aurait ajout^ line conquSte bien prdcieuse k 
toutes celles qu’il a rapport&s de son beau voyage. Ce n’est pas 
faute d’v avoir aspire assurdment, et d’y avoir fait tous ses efforts; 
c’est une tkche dont lui-mGme ne se tient pas quitte envers la science, 
car son plus vif ddsir est de retourner promptement sur le th<&tre de 
ses premiers travaux, et d’y poursuivre ses explorations si bien com- 
mences. En attendant, il a £tudi£ et combing avec une profonde 
attention la masse considerable de renseignements qu’il a pu recueil- 
lir de la bouche des Arabes et des Tou&reg, et en les rapprochant du 
prdcieux itindraire de M. Bou-Derba, il en a tire toute la partie infd- 
rieure de sa Carte k l’Ouest de Rh&t. Cest une acquisition ddj k fort 
importante, quoique provisoire, pour cette region interieure du 
Sahara. Si votre commission, messieurs, avait k faire une observa- 
tion sur cette partie de la Carte qui repose, non sur les reconnais- 
sances personnelles de M. Henri Duveyrier, mais sur la combinaison 
de renseignements, cette observation portrait seulement sur Taspect 
net et prdcis que le dessin leur donne. Peut-Gtre y pourrait-on ddsi- 
rer, dans l’int£r£t de la v^rit 6 rigoureuse, un aspect et des contours 
moins arrGtds. Ce qui appartient en propre au voyageur se distin- 
guerait mieux de ce qui n’a qu’une valeur de combinaison. Quand on 
sait k quel point les renseignements indigenes les plus dignes de 
confiance se sont, pour la plupart, profond^ment modifies lorsqu’ils 
ont subi le contrGle direct de robservation europdenne, on dprouve 
le besoin d’apporter une grande reserve dans l’emploi de cette nature 
de documents. Notre remarque, au surplus, ne porte en aucune 
faQon sur la valeur sp&iale des informations r^unies par M. Duvey- 
rier, ni sur ^application gtfndrale qifil en a faite : c’estune question 
de mesure dans Texpression du dessin, rien de plus. 

En definitive, il v a un grand fait qui ressort de la vue de cette 
Carte , au total si remarquable, aussi bien que de l’ensemble des 
informations ddjk nombreuses que les observateurs europ&ns nous 
ont apportdes dans ces derniers temps sur les diverses regions du 
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Grand Desert : c'est la diversity d’accidents et de configuration que 
pr&ente sa surface dans toutes les parties jusqu’A present visitdes. 
Une carte qui reprdsenterait, dks k present, ce qu’on en connait au 
Centre, au Nord et k l’Ouest, une carte surtout, telle que la marche 
aujourd’hui si active des explorations permettra de la construire d’ici 
a moins de dix ans peut-etre, prdsenterait, au lieu de cette immense 
dtendue de plaines uniformes qui occupe la moitid du Nord de 
l’Afrique sur nos cartes actuelles, presque autant de particularitds de 
configuration, sauf l’absence des villes et de rividres permanentes, 
qu’une region- quelconque de 1’Asie et de l’Europe. La nature ne fait 
rien d’inutile, rien qui n’ait sa cause. Ces OuAdi sans nombre, ces 
riviferes sans eau qui sillonnent le Desert comme les rivifcres et les 
ruisseaux sillonnent nos campagnes, indiquent dvidemment, dans le 
passd sinon dans le prdsent, un dtat de choses que la pensde a peine 
a concilier avec la privation presque absolue d’eaux courantes qui 
caractdrise le Ddsert. C’est la un sujet d’dtudes ddja plus d’une fois 
touchd sans doute, mais qui appellera de plus en plus l’attention des 
voyageurs instruits et des geologues. 

De tousces grands OuAdi intdrieurs, le plusdtendu et maintenant 
le plus accessible, l’lgharghar, devra dtre, dans son immense ddve- 
loppement, l’objet d’une investigation et d’une dtude toutes spdciales. 
II y aura 1A, sans aucun doute, des questions du plus haut intdrdt A 
examiner et k rdsoudre. Cet objet seul justifierait et rdcompenserait 
pleineraent une expddition spdciale. 

Au point de vue physique, cette immense vallde de Tlgharghar. 
presque partout a sec ou qui n’a que des eaux temporaires, mais qui 
prdsente, selon l’expression de M. Duvcyrier, l’aspect du lit d’un 
grand fleuve, offre un curieux phdnomdne. Partant de la rdgion 
dlevde de RhAt et de 1’AhaggAr, et recevant de droite et de gauche, a 
mesure qu’elle avance dansle Nord, un grand nombre d’OuAdi secon- 
daires pareils aux affluents de nos fleuves, elle vient enfin se perdre, 
au Nord de Tougourt, dans une large depression marecageuse qu'on 
appellc le Chott-Melghlgh , oil vient aussi aboutir un grand courant, 
une veritable riviAre, le Djedi, qui a ses sources k l’Ouest, dans le 
Djebel-’Amotir, et longe, depuis LaghouAt, le pied des montagnes. 
Les premiers observateurs qui de TAlgerie descendant au Melghlgh, 
il y a une dizaine d’anndes, reconnurent avec dtonnement, aux indi- 
cations concordantes de leur baromfetre , que le sol ou reposent ces 
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vastes lagunes s’enfonce au-dessous da niveau de la mer. M. Paul Marfes 
a trouve une altitude de — 13 metres pour le fond du Chott dans sa par- 
tie Nord-Ouest. Ces observations seront-elles confirmees par celles de 
M. Duveyrier *? Si Plgharghar fut autrefois un veritable fleuve, il n’a 
done pu, comme le pense M. Duveyrier, aller deboucher dans le fond 
de la petite Svrte par le fleuve Triton , a moinsd’un changementcom- 
plet dans la configuration et le niveau du pays, changement qui., 
dans tous les cas, serait anterieur aux temps historiques. 

Cette condition physique, particuliere a la region orientate du 
Sahara algerien, de deux longues vallees parties des deux points 
opposes, Pune de POuest, celle du Djedi, l’autre du Sud, celle de 
l’lgharghar, et venant Pune et l’autre abou tir a la meme depression 
du sol, le Melghigh, cette particularite physique, dis-je, nous fournit 
Pexplication d’un ancien texte geographique dont la redaction avait 
dO jnsqu’a present paraitre assez bizarre. Je veux parler de la des- 
cription du cours du Gir dans Ptoldm^e. Le Gir, ou, comme le nom- 
ment les auteurs latins, le Niger, a ete longtemps une pierre d’achop- 
pement pour les critiques. Trompes par les enormes aberrations des 
latitudes du geographe alexandrin, on voulait retrouver trfes-loin dans 
le Sud une rivi&re qui appartient a la region de l’Atlas; on allait la 
chercher j usque dansle Soudan, oil les anciens n’ont jamais penetre. 
C’est de 1A qu’est venue Implication que Ton fait encore tous les jours 
du nom de Mger au Dhioliba ou KouAra, c’est-A-dire au grand fleuve 
de Timbouktou, application qui se perpetue meme aprAs que l’erreur 
est reconnue; car, en geographie, comme en bien d’autres choses, 
rien n'est plus difficile a deraciner qu’un abus. Habituellement, il y 
a dans une riviere deux choses assez distinctes, une source et une 
embouchure; dans PtolAmde, le Gir n’a pas de dAbouchd, et il a deux 
sources opposees, deux sources placees aux deux extrAmitdsdu fleuve. 
Pun au Nord-Ouest dans PAtlas, Pautre au Sud-Est dans une vallde 
nominee la Gorge garamantique , e’est-a-dire au voisinage du Fezz&n 
qui est le pays des Garamantes. Rapproche des notions actuelles, des 

1. Les observations baromdtriques publics par M. Duveyrier pour determiner 
les altitudes des points de son exploration du pays des Touftrcg du Nord, commencent 
k El-Ou&d. Celles faiths dans I'Ou&d-Rlgh , sur les bords du Chott-Melghigh, et dans 
le Nefzaoua, e’est-a-dire entre le point oft l'lghargbar se perd dans les lagunes et la 
golfcde G&bfa, seront publics uWricurement d£s que le voyageur pourra les calcu- 
Icr au moyen des observations correspondantes faites sur le littoral , k Alger, par 
M. O. MaoCarthy. 
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notions fournies par M. Bou-Derba et complies par M. Duveyrier, 
tout cet agenceraent devient parfaitement clair, et, qui plus est, par- 
faitement exact; ce qui nous montre une fois de plus qu’en bien 
des cas le progres de nos propres decouvertes confirme, en les 
appliquant, celle des anciens. L’identitd du Niger avec les deux 
valldes confluentes du Djedi et de l’lgharghar, identity que votre 
rapporteur a le premier nettement aflirmde, mdme avant le voyage 
de M. Duveyrier, est ddsormais un fait hors de discussion. 

Ce n’est pas seulement dans sa Carte que M. Duveyrier a con- 
dense les rdsult^ts physiques et mathdmatiques de ses vingt-neuf 
mois d’ explorations , il les a developpds dans un volume d’unedten- 
due considerable auquel s’ajoutera plus tard un complement qui sera 
consacre a la partie commerciale du voyage. Ce premier volume se 
compose tout entier de faits et d’observations. L’hydrographie, la geo- 
logic, la climatologie , les determinations astronomiques, Thypsome- 
trie, Thistoire naturelle et l’ethnographie, y sont l’objet d’une suite de 
chapitres d’un grand interdt scientifique, sans prejudice de l’archdo- 
logie monumentale et dpigraphique, sans oublier non plus les infor- 
mations utiles au commerce. Une notice tr&s-ddtaillde sur les Tou&reg 
ajoute bien des particularity importantes, bien des faits nouveaux, a 
ceux que d'autres investigateurs, M. Carette, M. Daumas, M. Devaux, 
le docleur Barth, M. Hanoteau, nous avaient deja donnes sur ce peuple 
remarquable, qui garde au coeur du Sahara, oil l’invasion arabe du 
xi* si&cle l’a repoussd, la puretd du sang berbere et Tidiome inaltdrd 
de sa race. 

Dans cet apergu encore bien restraint, malgrd son etendue, du 
caractere de cette exploration et de Timportance extreme de ses rdsul- 
tats, j’ai eu surtout pour objet, messieurs, comme organe de votre 
commission, d’exposer les raisons qui, d’une voix unanime, nous ont 
fait decerner a M. Henri Duveyrier la grande medaille d’or que la 
Socidtd a jusqu’a present consacrde chaque annee a la decouverte la 
plus importante en geographic. Nous n'avons pas otiblid non plus, 
messieurs, que les longues investigations de M. Duveyrier, en m£me 
temps qu’elles ont puissamment servi la science, ont eu aussi des 
rdsultats fort importants pour l’extension de nos rapports avec les 
tribus intdrieures. Servir a la fois l’honneur scientiGque et les intd- 
rdts de son pays estun double titre que reunit M. Duveyrier. 

Je n’aurai pas a ra’dtendre beaucoup, messieurs, sur les voyages 
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qui auraient pu, en dehors de celui de M. Duveyrier, balancer les 
suffrages de votre commission. II est une classe de travaux et d’ex- 
plorations d’une nature tellement sp&iale, tellement circonscrite dans 
leur nationality et dans les intyrets qu’ils reprysentent, les explora- 
tions australiennes, par exemple, et celles des Russes dans 1’Asie 
centrale, qu’elles restent nycessaireraent en dehors de nos concours. 
Parmi les explorations d’un caractere plus gynyral qui auraient pu 
entrer cette annye en balance avec celles de notre jeune compatriote, 
il n’en est qu’une, une seule, sur laquelle a dd se porter l’attention 
de votre commission : c’est le voyage si important du capitaine Speke 
et de son compagnon le capitaine Grant a travers la rygion des 
sources du Nil. Les capitaines Speke et Grant ont dty les intrypidcs 
pionniers de cette difficile exploration de l’Afrique equatoriale, qui 
attend maintenant des investigations plus approfondies. 11s ont, pour 
la premifere fois, traversy la zone inexplorye oil se trouvent les 
sources encore inconnues du fleuve d’Egypte: leur voyage restera 
toujours comme une des entreprises mymorables de notre epoque, 
comme un des faits importants de l’histoire des ddcouvertes. Mais, 
d'une part, les droits de M. Henri Duveyrier avaient ytd ryservds 
1’annye derniere; d’ autre part, c’est un devoir pour votre Sociytd 
d’attendre, avant de prononcer ses jugements, qu’une lumifere com- 
plete, se soit faite sur les questions. 11 est d’ailleurs permis d’espyrer 
que les deux voyageurs anglais ne s'arryteront pas en si brillant che- 
min, et qu’ils auront quelque jour de nouveaux titres a ajouter k 
celui que nous avons cru devoir ajourner pour cette fois. 

Dyterminye par ces considyrations, messieurs, votre commission 
dyceme sa grande medaille d or de 1861 a M. Henri Duveyrier, pour 
ses explorations du Sahara algerien, tunisien et tripolitain, ainsi que 
du pays des Tou&reg. Nous honorons ainsi tout a la fois et Timpor- 
tance des rysultats obtenus, et la rare ynergie en mymc temps que 
les hautes qualms scientifiques dont le voyageur a fait preuve, a un 
ige oil il est si rare de trouver de tels myrites dyveloppys a ce point. 
En dycernant ce prix si bien acquis, votre commission, messieurs, a 
obyi k une double pensye : c’est une rycompense pour le passy; c’est 
une espyranoe pour I'avenir. 



TECHNOLOGIE INDIGENE 


ARABE OU BERBERS 


DONT IL BBT FAIT OBAOK 


DANS CBT OUVRAOB BT SUR LA CARTE QUI L'ACCOMPAONB 


SOL. 


Outa, Ouotia; plaioe. 

Reg ; plaine aride et dAserte. 

Hofra ; depression. 

Ham Ada, pi. Ham&d; plateau, plaine 
unie. 

Tasili 1 ; plateau. 

BAten ( litt. ventre ); montagne ou colli ne 
allongta. 

Koudlya ; mamelou isoie ( montagne , 
dans l’Ouest). 

ToAmia, pi. ToAmiAt (litt. jumeaux ); 
mamelons doubles. 

Dra* (litt. bras); coteau, colline allongee. 

RAs (litt. tile ) ; cap. 

Khechem (litt. nez ); pointe de rochcrs, 
cap dans le Desert. 


Chftreb ( litt. Uvre); crAte. 

KAf; rocher. 

Djebel; montagne. 

Djebll ; petite montagne. 

Adr&r, Adghdgh; montagne. 

Tadr&rt; petite montagne. 

GAra, gAret, pi. GoAr; AlAvation isolde, 
tdmoin gAologique du sol primidf. 
Fedjdj; col. 

Thenlya ; col. 

TiM; col. 

Khenga, Kheneg; dAfild, passage Atroit. 
Khoneig; petit dAfilA. 

Agheldd ; diSflld , passage etroit. , 

’Aqba ; montde. 

Menzel; descente. 


1. Lm noma Serifs en lsttrss iUUiqxtes appartiennont A la nomsoclature bsrbArs. 
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TECHN0L0G1E INDIGENE. 


SABLES. 


Kernel , Ramla ; sable , plaine de sable. 

Ghohrd, pi. AghrAd; haute dune ou mon- 
tagne de sable. 

Zemla, pi. Zemohl; dune allong^e. 

Sif (litt. sabrej; dune allongAe A pente 
roide. 

Guelb, pi. Golohb; dune en forme de cceur. 

Guellb; petite dune en forme de cceur. 

’Erg, ’Areg; collection de dunes, region 
des dunes. 


\Arig; petite collection de dunes. 

Adehi , pi. fcdeyen ; sables, collection de 
dunes. 

| Ignidi l , Idjtdi ; collection de dnnes. 

Kheit (litt. cordon); cordon de dunes. 

I Douriya; passage tournant autour d’une 
I dune. 

I Sahan ; depression plate, 
i Haoudh ; bassin entre des dnnes. 
i Hafir; depression. 


EAUX. 


Blr, pi. AbiAr ( mot oriental ) ; puits , 
puits profond. 

Boulr, pi. BoulrAt; puits petit. 

Moui, Mouia (litt. eau ) ; puits. 

HAssi (mot occidental ) ; puits , puits pro- 
fond. 

Hessl; puisard. 

X)gla (dans l’Ouest;; puits. (Dans I’Est) ; 
puits avec un camp permanent, et 
sifos A provisions. 

GuettAr, GuettAra; puits alimente par 
des suintements. 

SAnia; puits k bascule souvent entourd 
d’un jardin ; jardin. 

Souiniya; petit puits k bascule. 

Tliemcd; puisard, puits qui se des- 
sAche. 

Anou; puits. 

T&noAt , TAnit: puits, petite source. 

MAssIn : puits qui donne peu d’eau. 

FogAra; puits A galeries d’ccoulement ho- 
rizon tales. 

S&guia; canal d’ecoulcmcnt des caux. 

’Ain (litt. ceil), pi. ’Aiohn ; source. 

'Aouina, pi. ’AoulnAt; petite source. 

TAla ; source. 

Tit. pi. Tittaouln (litt. ceil ); source. 


Temdssint ; petite source. 

Rhedir; flaque d’eau persistante. 
Abankdr; flaque d’eau persistante. 

Bahar (litt. mer); lac permanent. 
Adjelmam ; lac. 

Chott (litt. rive , rivage); lac salin des- 
stfchd. 

Sebklia; lac salin dess6ch£, quelquefois 
submerge en hiver. 

DhAya; grande mare d’eau douce dess£- 

ch6e. 

Gucra’a; grande mare d’eau douce dessc- 

ch£c. 

GucrAra, pi. GuerAir; bas-fond daus lc- 
quel sc perd un OuAd. 

Guereyvir; petit bas-fond dans lequel 
se perd un OuAd. 

OuAdi, OuAd, pi. OuidiAn; rivi&re, lit 
de riviAre. 

Ay ha bar ; rividre, lit de riviAre (mot 
ancien ). 

Ayhezer ; rividre , lit de rivi&re ( mot 
moderno.) 

Cha’aba, pi. Cha’ab; ravin. 

TAlat ; ravin. 

Meukeba; point oh ccsse un ravin. 
Defa’a ; point oh se perd un ravin. 


1. Slot d«i Beribor du Vlaroc 
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HABITANTS. 


Ouled, pi. Onl&d; fils. 

Ou, pi. Ait , At; fils. 

Ould-Sldi, Oul&d-SIdi; fils de monsei- 
gneur. 

Ou-Stdi; fils de monseigneur. 

Hftdj, Hadjdji, pi. Hadjkdj; pdlerin, ce- 
lui qui a fait le pdlerinage de la Mekke. 


Ben, pi. Beni; fils, descendants de. 

Abel ; gens. 

K41 ; gens. 

TedjeM; confederation. 

Merkbot, pi. Merkbotln; marabout, ma- 
rabouts. 

Cheikh, pi. Chiofikh; venerable, chef. 


HABITATIONS. 


D&r, pi. Di&r; maison. 

Haouch; ferine, maison. 

Zerlba, pi. Zer&Ib; cabane en bran- 
chages. 

Kheima; tente. 

Ehen; tente. 

Hofima; quartier, village. (Mot de Hie 
de Djerba. ) 


Bordj ; fort, chateau. 

Qatar, pi. Qe^ofir; village fortifid. 
Qapba; citadelle. 

Z&ouiya; couvent musulman, dcole, ville 
religicuse. 

Bel&d; ville, village, pays. 

Kherba, pi. Khorofib; mine. 

Kantara; pont. 


DIVERS. 


Gh&ba; verger de dattier9, fordt, oasis. 
Ghofit; petite oasis. 

SoQk; marchd. 

Mersa, Mers; port. 

Mi’a&d; lieu de reunion. 

Hamm&m ; bains d’eaux thermales. 
Cherg; Est. 

Chergui, Ghergulya; oriental. 

Gharb , Oucst. 

Gharbi, Gharblyk; occidental. 

Guebla; Sud. 

Guebli, Guebllya; meridional. 

Dahra; Nord. 

Dahrdni, Dahr&nlya; septentrional. 
Lefa’&ya ; sdjour des vipdres cerastes. 


Boti (litu pire ) ; possesseur de. 

Oumm, pi. Oummftt (litt. were); pos- 
sesseur de. 

Gober, pi. Guebo&r; toinbeau ,* cime- 
tidre. 

Moqsem ; partage d’eaux. 

Dan ; fils de, issu de. 

In, En, WAn, OuAn, Ouen; cel ui de, 
e’est-k-dire , endroit de. 

Tin, TAn ; celle de, locality de. 

El, Ed, Edb, Et, Eth, Es, En, Ez , re- 
prdsentent l’article : le, la, les, du, 
au, des, aux. 

D, Ed: et. 
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PRINCIPAL I ADJBCTIFS Q0AUF1CATIFS 


Djedld, Djedlda; nouveau, nouvelle. 
Qedtm , Qedlma; ancien , ancienne. 
Ahmar, Hamr&; rouge. 

Abiodh, Beldha; blanc, blanche. 
Mellen, Mellet; blanc, blanche. 
Kahal, KAhela? nolr, noire. 


Asoued , Soflda , S6da ; noir, noire. 
Azreg, Zerga; bleu, bleue. 

Kebtr, Keblra; grand, grande. 

Seghlr, Seghlra; petit, petite. 

Toull , Toulla ; long, longue, profonde. 
Aafer; Jaune. 



ERRATA. 


CORRECTIONS GENERALES. 


lieu de : ’Abd-el-Kader, Adrar, Afahlehlo, Azdl, Chcikh, Chorfa, Fez, Golca', 
In-Ezzan, In-S&lah, Ismayl, Kadhi, Kasha, Mehyaf, Sahara, Sanh&dja. 
Soudan, Targui, Titlaouin, Tlemsen. 

Lire : ’Abd-cl-Q&dcr, Adr&r, Afahlehlo, Azhel , Chcikh, Chorfa, F&s, Gol£a'a , In- 
Ezzan , In-C&lah, Isma’yl , Qadhi, Qa^ba, MehyStf, (Sahara, Canhadja, 
Soudan , TArgui , Tittaouin, Tleinsau. 


CORRECTIOxNS particulieres. 


P^oes. Au lieu de : 

Ur Milon , 

G Caillg , 

® ^ Marres , 

40 il y a retrouvC* lcs infusoires, 
43 pyrogenique, 

58 redhir, 

75 Massif de Hurotidj, 

76 Freudenbourgh , 

80 Gharbia, 

^ ii ‘2 deccnibre, 

't 12 il y en a 3‘23, 

1 49 Kerchoud, 

1 61 Cbotilaria Sahara: . 

1 6G au Sud de Maroc . 

183 1 m£tre, 

190 Var, 

191 /Erv a , 


Lire : 

Millon. 

Gail lie. 

Mar&s. 

il y a retrouve quelques infusoires. 

pyrogen e. 

rhedir. 

Massif du HaroOdj. 

Frcndenburgh. 

Gharbiya. 

‘20 docembrc. 
il y on a 335. 

Kerchoud. 

Crotai.aiua Sahar*. 

a»i Sud du Maroc. 

l/‘2 m&tre. 

var 

Akrva. 
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Pages. Au lieu de : 

191 Abesgui , 

192 Ou&di-Sa’adan , 

194 Tln-Fedjaculn, 

203 Comrae le dls du Tell, 

225 begueur, 

225 ihinkad , 

226 megtci , 

221 arh&td, 

255 Abou T’AbbAs , 

262 ( voir la planche ci-contre ) , 
277 voi , 

290 ouasis , 

339 du manage, elle, 

388 (PI. xxi), iod, tegherit, iar, 
390 (PI. xxii), n° , 

403 temankart , 

404 taftak , 

405 takkaouit , 

405 imeki, 

408 t&serhmdlt , 

427 tekMrmit , 

440 amadjedol , 

448 amdrhelaf , 

458 paasait par Telizzarh£n , Anal , 
458 et conduit par, 

463 Aiele , 

496 Taibu des Ibdguel&n, 


Lire : 

Abezgui. 

Ou&di-Sa’ad&na. 

Tln-Fedjaouin. 

Comme le guecob du Tell. 

beguer. 

think Ad. 

megigx. 

arhdta. 

Abofi’l ’Abb&s. 

(voir la pi. xi, fig. 1, page 252 

voit. 

oasis. 

du manage, si elle. 
iod , tegherit, iar. 
n° 30. 
temankait. 
taftaq. 
takhaouit . 
tmekt. 
tdserhdll. 
tekdrmit. . 
amadjeddl . 
amdrheldi . 
paasait par Anal, 
et conduits par. 

Alele. 

Tribu des lhoguel&n. 



ADDITIONS. 


Page 45 Planorbts Duveyrieri. Voir an supplement : Mollnsques fossil es, page ‘25. 

09 Dou&ssa est un point 5 1’Ouest de la route de M. le docteur Barth , cntre 
El-Hest et l’OuAdi-ech-Chiftti , au Sud de la Hamftda-el-Homrii , dans 
la Tripolitaine. 

150 Diplotaxis Duvkyrieraxa. Voir sa description au supplement : Plantes 
nouveltes , page 31. 

101 Crotai.aria Sahara. Voir sa description au supplement : Plantes nou- 
velles , page 33. 

182 Hyoscyamos Falezlez. Voir sa description au supplement : Plantes hom- 
velles , page 35. 

229 Moll usques vi van ts d6termin6s apr&s l’impression des Toudreg du Nord. 
Voir leur description au supplement, page 1 et suivantes. 

La route garamantique qui passait par Telizzarhen 6tait une autre voie 
que celle passant par Anal. 
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TOUAREG DU NORD 


LIVRE PREMIER. 

DIVISIONS NATURELLES ET POLITIQUES. 
GEOGRAPHIE PHYSIQUE. — SOL ET* CLIMAT. 


CHAPITRE PREMIER. 


DIVISIONS ET LIM1TES gEnErALES DES CONFEDERATIONS TOUAREG. 

Cette dtude est restreinte aux Touareg du Nord ; mais, pour la 
oirconscrire dans les limites que je lui assigne, quelques lignes sur 
1’ ensemble de la nationality targuie \ sur ses divisions territoriales 
politiques, semblent un pryiiminaire indispensable. 

Sous le nom general de Toaareg, nom d’origine arabe et adoptd 
I>ar les Europyens, quoiqu’il soit repousse par ceux auxquels il 
s**applique, on comprend quatre grandes divisions politiques CQrres- 
t>ondant a quatre grandes divisions territoriales, savoir : 

La confydyration des Azdjer ou Kel-Azdjer 1 , au Nord-Est, avec le 
I^lateau du Tasili du Nord et dypendances, pour patrie; 

La confyderation des Ahaggar ou Kel-Ahaggar. au Nord-Ouest, dans 
1*3 mont Ahaggar ou Hoggdr des Arabes; 

La confyd6ration d’A'iR ou RSI-Air, plus gynyralement connue 

1. TouAreg, au singulier Targui, au fEminin targuia, en fran^ais targuie . 

k 2. K41 signifie gens de; souvcnt, dans le discours, on dit Azdjer, AhaggAr, Air, 
pour dire gens d’ Azdjer, gens d’AhaggAr, gens d’Air. Pour simplifier, j’imiterai 
1’exemple des indigenes. 


I. 


l 
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sous le nom de K£l-Oui, au Sud-Est , dans le massif d'Air, dgale- 
ment appel6 Azben; 

La confederation des AouSlimmiden, au Sud-Ouest, dont leterritoire 
comprend une portion montagneuse, YAdghagh 1 , et une portion plane, 
YAhaouagh. 

Les Azdjer et les Ahaggar constituent les Tou&reg du Nord, 
comine les Air et Aoueiimmiden ceux du Sud. 

Ces derniers ayant ete visites et etudids avec beaucoup de soin 
par mon savant ami et protecteur, M. le D r Barth 1 , je n’ai pas a 
m'en occuper, estimant assez belle la part qui m’est devolue, si je 
parviens k combler la lacune de Texploration de mon illustre de- 
vancier. 

Quoi qu'il en soit, je constate d’abord un caractere commun aux 
quatre confederations des Touareg ; c’est que chacune d’elles a 
adopte comme centre de sa vie politique un syst&me isold de mon- 
tagnes , refuge de son inddpendance et foyer de ses libertes. 

Deux de ces massifs isolds , ceux occupds par les Touareg du 
Nord, embrassent les points culminants du plateau central du Sahara 
et les points de partage des eaux entre le bassin de la Mediterranee 
et le bassin de l’Ocean Atlantique; les deux autres, a un gradin in- 
ferieur du plateau , appartiennent au bassin du Niger. 

Entre les quatre massifs, s'etendcnt de vastes plaines, v^ritables 
deserts arides, tantAt sablonneuses, tantAt rocheuses, tantAt a sol 
crayeux, pnrfois afTectant la formation alluvionnaire des bassins salins 
des Srblihn, le plus souvent se presentant sous la forme d’un sol cail- 
louteux, trAs-dur, d’oii le nom arabe de Sahara qui signifi eterre dure. 

S’il est permis d’ assignor a chaque confederation, comme dtant 
son patrimoine propre, le massif de montagnes qu’elle occupe, il 
devient impossible d’indiquer, dans les plaines, 1 k ou commence, la 
oil fmit le territoirc de chacune d’elles et de preciser les limites qui 
les separent de leurs voisins non TouAreg. 

Le droit de premier occupant, le soul a invoquer dans ces im- 
menses (ones de pareours, n’a de valour sdricuse que s’il est appuyA 
sur une force capable de le faire respecter. Neanmoins, sous la 


1. Korun* niiipliaiiqiMMl.i mot atlrar , inontagno. 

‘2. Voir lo grand ouvnip' dr M. le dortour Barth, tomes I, IV rt V des Editions 
anitluino rt alknmnd**. 
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reserve d'dventualitds qui souvent substituent le fait brutal de In- 
vasion a la pratique paciQque d’usages consacrds par le temps, on 
peut assigner comme limites gdndrales aux territoires occupds par 
les quatre confederations Touareg, savoir : 

Au Nord , 1° une ligne droite partant d’El-Hesi dans le Ham&da- 
el-Homra de la Tripolitaine et allant a Ghadam&s; 2° une ligne, 
egalement droite, partant de Ghad&mes et aboutissant a la limite 
Nord de la confederation inddpendante du Tou&t; 

A I’Ouest, les rebords oriental et meridional du plateau de 
Tadem&yt et la route des caravanes d’Aqabli a Tirnbouktou; 

Au Sud, une ligne partant de Tirnbouktou et aboutissant k 
Oungoua-Tsammit, au Nord de Zinder; 

A I'Esl, d’abord une ligne parallele a la route de Kouka k Mour- 
zouk, mais d’un quart de degrd a l’occident, puis la route directe 
de Mourzouk k Tripoli jusqu’A El-Hesl, oil nous retrouvons le point 
de depart. 

La limite septentrionale, sur laquelle je devrai revenir, separe les 
Tou&reg du Nord des tribus algeriennes, les Sou&fa, les RouAgha et 
les Chadnba, avec lesquelles ils sont aujourd’hui en bonnes relations 
apr6s de longues luttes que l’administration franchise a fait cesser. 

La limite occidentale sdpare d’abord les Ahaggar des oasis du 
Tou&t ainsi que des tribus nomades qui en dependent, entre autres 
les Oulad-Ba-Hammou ; puis elle place d’irnmenses deserts entre les 
Ahaggar, les Aoudliramiden et les tribus nomades, arabes et ber- 
bdres des rives de l’Ocdan Atlantique. Malgre la barriere d’affreuses 
solitudes que la Providence a placdes entre des ennemis irrdconci- 
liables, ils parviennent ndanmoins a se rencontrer quelquefois les 
armes a la main. 

La limite mdridionale, telle que je l’ai indiquee, est celle qui 
sdparait autrefois les Touareg du Sud de 1’ancien empire de Zonghay; 
mais, depuis quelques annees, les Aouelimmiden ayant reconquis sur 
les Fellata les deux rives du Niger, jadis occupees par les Zonghay, la 
limite doit dtre reportde plus au Sud. 

La limite orientale separe les Touareg d’AIr du peuple Tebou, et 
les Azdjer du Pachalik du Fezzan. En cette derniere partie, les 
Azdjer occupent des territoires appartenant a la Turquie, mais sans 
subir sa domination. 

Dans ces limites , l’ensemble des territoires des quatre grandes 
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divisions du peuple targui forme , entre l’Afrique septentrionale et 
1’Afrique centrale, un immense quadrilat£re que le tropique du 
Cancer partage en deux moities a peu pres egales, et que les g4o- 
graphes connaissent sous le nom de plateau central du Sahara. 

Les Touareg donnent a leur pays le nom general d'Adjema, syno- 
nyme de Sahara. 

D’apr&s eux, les points de Timissaosur I’Ouadi-Tarhit, d’Asiou et 
d’In-Guezzam sur l’Ou&di -T&fasAsset sdpareraient les Touareg du 
Nord de ceux du Sud et les deux grandes gouttieres d’ecoulement des 
eaux de leur pays, l’Ouadi-Igharghar et rOu&di-T&fasAsset, Tune au 
Nord, l’autre au Sud, seraient gdn^ralement accepts, mais non 
sans quelques exceptions particulteres, comme lignes de demarca- 
lion entre les confederations orientales et les confederations occi- 
dentales. 

Ces divisions gdnerales posdes, je rentre dans l’objet special de 
ce travail : les Touareg du Nord. 



CHAPITRE II 


g£OGR APHIE PHYSIQUE. 

La gdographie physique du grand plateau central du Sahara offre 
a l’observation deux phdnom6nes caractdristiques qui appellent au 
m£me degrd l’attention du voyageur et l'obligent, a son insu, a 
rechercher la cause d* exceptions aussi considerables : d’un c6te, 
cTimmenses plateaux denudes, ou la roche, continuellement balayee 
par les vents, n’est recouverte de terre vegetale que dans les parties 
abritees; d’un autre c6te, d’immenses bas-fonds, envahis par les 
sables, de maniere k faire disparaitre le sol primitif et dans lesquels 
s’amoncellent, en veritables montagncs, des dunes de 100 metres et 
plus de hauteur. 

Quoique les dunes occupent peu d’espace dans les territoires 
parcourus par les Tou&reg du Nord, je ne crois pas pouvoir m’abs- 
Xenir, avant de penetrer dans les regions eievees du plateau central 
du Sahara, de chercher & donner une idee, aussi nette que possible, 
de la zone qu’elles forment entre la chalne atlantique et les massifs 
de l’interieur. 

Ce chapitre comprendra doner deux paragraphes : Tiin special a la 
^one des dunes, Tautre exclusivement consacre anx parties sureievees 
des plateaux, dont les detritus jouent un si grand r61e dans la geo- 
graphic physique du Sahara. 

s I*. — ZON B DES DUNES. 

Les noms suivants ont ete donnes aux diverses parties de cette 
>one par les populations qui la traversent : 

'Erg, * Arg , ’Areg (veines), par les Arabes 1 ; 

Adehx, au plur. Edeyen (dunes),- par les Tou&reg; 

1. Caill6 £crit Helk, mais, par la description de la contr£e k laquelle il donne 
ce nom , il est facile de reconnaltre qu’il a mal entendn le mot 'Erg. 
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Iguidi, Igdia , El-Guedea ( dunes), par les Berb&res marocains et 
sdn^galiens. 

Cette zone a 6t6 reconnue ou traverse, par des voyageurs euro- 
p^ens, sur diflferents points de son immense dtendue, savoir : 

Au Sad de VOuad-Noun, entre le S^ndgal et le Maroc, du 22° au 
23° latitude N. par M. Panet, en 1850; par M. le capitaine Vincent, 
en I860; 

Au Sud du Maroc , par Rend Cailld, en 1828, du 22° au 28° 
latitude N.; 

Au Sud de VAlgirie, entre les montagnes des Oul&d-Sidi-Cheikh 
et le Tou&t, par MM. de Colomb, Colonieu et Marrfcs ; entre El- 
Gold& et le plateau de T&demayt, par moi, en 1859; entre OuarglA et 
la Zaouiya de Tim&ssanln, par M. Ismayl-Bou-Derba, en 1858; entre 
El-OuAd et Ouargl&, par moi, en i860 ; 

AuSud de la Tunisie, entre El-Ou&d et Nafta, par moi, en 1860; 
entre El-Ou&d et Ghad&m6s, par M. le capitaine de Bonnemain, 
en 1858; par moi, en I860; par la mission placde sous la direction 
de M. le lieutenant-colonel Mircher, en 1862; 

Dans la partie Sad de la Tripolitaim , entre El-Hesl et l’Ou&di-el- 
Gharbi, par M. le docteur Barth, en 1850 ; entre le plateau de 
Tlnghert et la vallde des IgharghSren, p3r moi, en 1860; entre 
TOu5di-el-Gharbi et les lacs du Fezz&n, par moi, en 1861. 

De plus, j’ai recueilli, par rcnseignoments, de nombreux itine- 
raires traversant l”Erg dans toutes les directions : trente-trois, pour 
la zone comprise entre Ouarglft, G&bes, Ghadamfcs et TimAssanln; 
trois entre El-Golda et le Tou&t; quatre entre le Beni-Mezab et le 
Maroc; trois entre Geryville et le Gour&ra; enfin des details tr£s- 
circonstancids sur la liinite des dunes au Nord et a l’Ouest des mon- 
tagnes des Tou&reg. 

Avec ces elements, compliant ceux fournis par les autres voya- 
geurs, on peut aujourd'hui estimer, au moins approximativement, 
l’etendue et la direction gdndrales de la zone des dunes, entre la 
Mdditerranec et 1’Ocdan Atlantique. 

Si je ne me trompe, cette zone s dtendrait, avec ou sans interrup- 
tions, du Nord-Estau Sud-Ouest, sur une longueur de 2^0 myriametres 
environ, du golfe de G&bes, dans la Mediterranee, au cap Barbas, 
sur rOcdan Atlantique, en suivant une direction qui semble comma n- 
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dde par la disposition rdciproque de la chaine atlantique et du massif 
des montagnes des Toukreg. Le plus grande largeur de cette zone 
serait de 50 myriamktres; la plus petite, de 5. 

Les causes constitutives d’un phdnomene gdologique aussi dtendu 
seront dtudides ultdrieurement; pour le moment je me borne k 
constater ce que j’ai vu et ce que j’ai appris. 

Les indigenes distinguent quatre varidtds de formes de dunes : 

La Gdra (plur. Gour), sorte de temoin, rocheux ou terreux, qui 
marque l’ancien niveau du sol primitif : 

L eGhourd, vraie montagne de sable qui atteint parfois les dimen- 
sions des montagnes ordinaires; 

La Zemla, dune allongde, rdgulikre, afTectant la forme d’un dos 
d’kne, avec pente normale sur ses deux principales faces; 

Le Sif, dune comparde a la lame d’un sabre , semblable k la 
prdcddente, mais en difTdrant par la paroi verticale de Tune de ses 
faces. 

La Gkra n’est pas une dune proprement dite, car sa base est la 
roche ou une terre compacte; le Ghourd, la Zemla, le Slf ne sontque 
des masses de sables. 

Ces diffdrentes formes de dunes sont sdpardes entre elles par des 
depressions parmi lesquelles les indigenes distinguent aussi quatre 
varidtds : le Theniya, YOuad, le Haoudh, le Sahan. 

Le Theniya est un col oblong, dtroit, resserrd entre deux dunes, 
servant gdndralement de passage aux cara vanes, mais dont la tra- 
verse ne s’opere pas toujours sans difficult^, car, en raison de leur 
dtroitesse, ces ddfilds sont souvent barrds par des amas de sable pro- 
venant d’dboulements ou accumulds par les vents. Alors on doit 
parfois s’ouvrir un sender k lacets en pratiquant a la main un plan 
inclind qui permette aux chameaux de prendre pied. 

L'Oukd est une vallde, plus large que le Theniya, toujours ouverte 
dans la direction des vents rdgnants et formde par eux. Son bas- 
fond sert de reservoir aux eaux pluviales, d’ou lui a dt d donnd le 
nom d 'Ouad (lit de rividre). 

Le Theniya et l’Oukd prennent le nom de Douriya (tournant), 
quand une dune circulaire oblige la depression a prendre la forme 
d’un labyrinthe. 

Le Haoudh est un bassin d’une certaine dtendue qui laisse quel- 
quefoisplusieurs kilometres d’intervalle entre une duneet une autre; 
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Le Sahan est une depression plate, dont le palier est gdnerale- 
ment compose de sable en melange avec du platre cristallise. 

C’est dans les bas-fonds des Theniya, des Ouad, des Douriya, des 
Haoudh, des Sahan, compares par les Arabes a un reseau de veines, 
(’Erg, ’Areg) que se trouvent les chemins et les puits sans lesquels 
les dunes seraient infranchissables. 

On aura une idee approximative de l'aspect general des dunes en 
se figurant une mer en courroux qu’un miracle aurait instantand- 
ment solidifiee. Les Gour seraient les pointes de rochers montrant 
leurs tetes au milieu des eaux; les Ghourd, les Zemla et les Sif, les 
vagues que les vents auraient soulevees et dressees au-dessus du 
niveau general; les Theniya, les Ou&d, les Douriya, les Haoudh et les 
Sahan, les depressions houleuses separant les vagues. 

Mais quelle que soit la puissance de l’imagination de l’homme, 
elle ne peut pas plus se figurer I’emouvant spectacle du chaos des 
dunes que celui des mers de glaces a leur degel. 11 faut avoir vu, et, 
quand on a vu, renoncer k reproduire ses impressions. 

Plus de details sont necessaires sur les dunes, les chemins et les 
puits de E’Erg. 

Si la pente de quelque Zemla est assez douce pour qu’un homme, 
s'aidant de ses mains et de ses pieds, puisse, k la rigueur, la gravir, 
on peut affirmer que, ni homme ni animal d’aucune esp£ce, n’a pu 
lutter contre les pentes de quelques Ghourd. 

La hauteur des dunes, comme leurs formes, varie h l’infini, de- 
puis celle d’un petit tertre de 1 k 3 metres, jusqu’a celle du pic s’dle- 
vant k 150 et mSme 200 metres. 

lei, la base d’une dune prdsentera un ddveloppement de 4 a 
G kilometres; la, elle n’aura pas une centaine de metres. 

Dans les parties de l”Erg que j’ai parcourues, il n’y a pas une 
dune importante qui n’ait un nom propre que tous les bons guides 
connaissent. 

Bien que les vents regnants deplaeent continuellement les sables a 
la superfine des dunes et en modifient ndeessairement la forme, les 
proportions, par. rapport a la masse, dans lesquelles ont lieu ces 
changements sont tellement minimes et inappnfciables a Eceil , qu’il 
faut la vie d’un homme pour constater quelque difference sensible. 
Cola se comprend : le vent opposd remet en place, le lendemain, le 
grain de sable ddplard la veille. Cependant, il est incontestable que 
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les dunes marchent dans la direction des vents alizds, du N.-E. au 
S.-O. 

11 est plus facile de constater le ddplacement continuel des sables 
sur le terre-plein du sol. En marche, par exemple, lorsque le vent 
souffle, un voyageur ne peut suivre la trace des pas de son compa- 
gnon, si ce dernier le devance de quelques metres seuleraent. 
Corame le navire A la mer qui ne laisse de trace de son sillage que 
par les r&idus de l’office surnageant a la surface des eaux, de m6me 
la caravane ne marque souvent son passage sur les sables que par 
les crottins de ses chameaux. 

L’absence de tracd de route, F obligation de cheminer dans des 
depressions sans horizons, le changement d’aspect des lieux, font 
que les voyages a travers P’Erg prdsentent toujours des difficult^ 
sdrieuses. 

Avant d’entrer dans F’Erg, le Cheikh-’OthmAn, charge de me 
conduire chez les TouAreg, me fit quatre recommandations : 

« M’armer de beaucoup de patience et de resignation; 

« Ne pas intervenir dans les discussions des guides ou khebb\ 
relativement a la marche de la route; 

« Faire provision de beaucoup d'eau ; 

« fttre liberal envers les guides, envers mes serviteurs et mes 
compagnons de voyage. » 

L’expdrience avait dictd ces conseils a la sagesse du Cheikh- 
’OthmAn. 

Mes compagnons de voyage, connaissant les dangers de la tra- 
versee, recommanderent leur Ame a Dieu, au proph^te, A tous les 
marabouts, en rdclamant leur puissante intervention pour les faire 
sortir sains et saufs d'un pays qu’ils qualifiaient de champ de la mort . 

Des guides sont indispensables pour voyager dans T’Erg; quand 
je quittai El-OuAd, l’autorite locale exigea que j’en eusse deux, 
comme garantie de syurit^. 

La profession de guide est hdrdditaire dans certaines families et 
elle constitue chez elles une sorte de sacerdoce, car de Texp^rience 
du guide depend souvent le salut ou la perte d’une caravane. On 
juge de Timportance de cette profession par le respect dont tous les 
kheblr sont entoury et par les honneurs qui leur sont rendus au 
depart et A rarrivde de chaque caravane. 

La marche A travers les sables n’est pas sans difficulty pour les 
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chameaux eux-mAmes, et, pour les surmonter, il faut tju’ils y soient 
habituds d&s leur enfance, si la distance k parcourir est un pen 
considerable. L’habitude des sables donne aux pieds de Tanimal une 
conformation appropri^e aux besoins : ^largissement de la surface 
plantaire, a la faqon des palmipedes, pour ne pas enfoncer; ongles 
aigus et longs, pour 6viter les glissements aux montdes et aux 
descentes. 

Quoique les sables soient des dponges qui absorbent les eaux plu- 
viales et les conservent k l’abri de Taction solaire, la question des 
puits a une importance rdelle par la profondeur a atteindre pour 
trouver Teau, par la necessity de les coffrer dans la partie sablon- 
neuse et mouvante des terrains traverses, par Tobligation d’entre- 
tenir ces coffrages et de couvrir les orifices, si Ton veut prdvenir les 
eboulements et les ensablements, qui transforment les puits vivants 
en puits moris, pour me servir de Texpression caractdristique des 
indigenes. 

Entre El-Ou&d et Ghad&m&s, j’ai mesur£ la profondeur des puits 
des stations de ma route ; elle s’&fcve successivement de 8“ 55 k 22"30, 
demure limite que les indigenes, avec lesmoyens dont ils disposent, 
puissent atteindre. 

Le coflfrage est fait au moyen de poutrelles de palmier et de 
fascines en branchages. 

Gdndraleinent, on trouve Teau des que la pioche du puisatier a 
traverse la couche de sable qui recouvre le sol primitif, et g£ndrale- 
ment aussi elle est de bonne quality. Cependant il y a quelques 
puits dont Teau est saum&tre. 

L'absenee de seuil k Torifice des puits, malgrd le soin de les cou- 
vrir, fait que les vents y amoncellent des sables et des crottins de 
chameau qui les comblent ou alt^rent la quality de leurs eaux. Quel- 
quefois Tabondance des matieres &rang£res est assez considerable 
|K)ur qu’«i Tarrivee des cara vanes il faille lesnettoyer avant d’avoir de 
Teau potable; pour tiviter ce travail tr^s-fatigant et tres-pdnible, les 
khebtr out toujours le soin d’ordonner de recouvrir les puits d*une 
couche de branchages; mais jamais ce travail n’est fait avec assez de 
soin |M)ur empdcher les sables d‘y pdnetrer. Comment le pourrait-on, 
quand on ne pent dviter leur introduction dans les chronometres les 
inieux formas? 

l-n fasc.inagn qui couvro Touverture des puits n’est rdellement 
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efficace que pour pr^venir les chutes d’hommes ou d’animaux. 

Pour abreuver les chameaux, on a des auges en terre argileuse 
pratiquees dans les deblais qui ont efe tassds k cet effet au moment 
de l’ouverture des puits. 

Dans toute la region de l”Erg, le maximum de profondeur des 
puits parait Gtre de 22 a 25 metres. Quand il y a lieu k creuser plus 
profonddment , on s’abstient, sans doute k cause des difficult^ de 
forage et de coffrage; aussi, dans les parties que j’ai parcourues, les 
puits sont limifes k la zone la plus rapprochde des lignes de fond des 
oasis algdriennes. Le reste est compfetement ddpourvu d'eau. 

Sur la carte qui accompagne ce travail, je comprends la presque 
totality dela partie orientale de l”Erg dans les limites frontferes de 
l’Algdrie. Voici les raisons sur lesquelles s’appuie cette delimitation 
nouvelle : 

Tous les puits de cette partie de l”Erg ont dtd creusds et sont entre- 
tenus par les Sou&fa, les Rouagha et les Chadnba, tribus soumises 
au gouvernement de TAlgdrie. 

Ces tribus sont les seules dont les chameaux aient la pratique de 
l”Erg; enfin, elles sont les seules chez lesquelles on trouve deskheblr 
pour guider les vovageurs. 

Les puits de Berreqof, de Blr-Ghard&ya et de Blr-Djedld, ainsi que 
les territoires de parcours qui en ddpendent, appartiennent incontes- 
tablement aux Sou&fa, k I’exclusion de tous autres, car toujours les 
bergers et les chasseurs de cette tribu y ont leurs campements. 

Ces faits, dont Tauthenticitd est irrecusable, portent dans 1’Est la 
limite mdridionale de TAlgerie, au del k du Sahara tunisien, jnsqu’aux 
territoires de la Tripolitaine et desTou&reg. 

Le nom d’un de ces puits rappelle celui d’un gouverneur de 
Constantine, S&lah-Bey, dont le rdgne a laissd dans toute la pro- 
vince, par des institutions et des travaux remarquables, les traces 
^videntes d’un grand gdnie. 

Au Sud de Methlili, sur la ligne que j’ai reconnue en 1859, la 
limite est celle des terres de parcours de Chadnba d’El-Gol&i, limite 
qui, & peu de distance au Sud de cette ville, vient se confondre avec 
celle des terres de parcours des Touareg et des Oul5d-Ba-Hammou, 
arabes nomades de la confederation inddpendante du Tou&t. 

Les chefs Tou&reg, dont j’ai pris l’avis, assignent k leur territoire, 
comme limite Nord, les points suivants : 
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Tin-Yagguin, sur la route do Ghadames A In-SAlah, par la voie 
d’El-Beyyodh ; 

’Ain-et-Taiba, sur la route d’OuarglA A TimAssanln ; 

Hamad-el-’Atchan 1 , sur 1’OuAd-Miya, entre les TouAreg et les 
ChaAnba d’El-Gol£a\ 

La locality de Tigmi, disent-ils, est aux TouAreg. 

A moins d’admettre qu’entre ces points et ceux occupds par nos 
tribus, il y ait unezone n’appartenant a personne, la presque totality 
de T’Erg au Sud et au Sud-Est de nos possessions fait partie de 
TAlgdrie. 

D'ailleurs, des que les TouAreg veulent gdndraliser leurs determi- 
nations, ils disent : « Les Dunes (El- Erg) sont aux SouAfa etaux 
ChaAnba, etles Plateaux au Sud (HamAd) aux TouAreg. » 

Ces derniers revendiquent, comme leur appartenant, le plateau 
de TAdemAyt, quoique les arabes d’In-SAlah et d’El-GolAA y mAnent 
paltre leurs troupeaux. 

J’aurai, dans la suite de ce travail, l’occasion d’apporter un nou- 
veau tdmoignage a l’appui de celui des TouAreg, en constatant que 
GhadAmes faisait partie de la Numidie et que sa garnison lui Atait 
fournie par la III® Ldgion Auguste, dont le depAt dtait a Lambese. 

A l'epoque romaine, comme aujourd’hui, la propriAtA des puits 
entrainait celle de la contrAe qu’ils pourvovaient d’eau. 

Je terminerai ce que j’ai a dire de la zone de T’Erg en signalant 
au Sud-Est d’Ouargla et a l’Ouest de GhadAmes les ruines d’El- 
Menzeha et d’Es-Sohoiid, sur remplacement d’une ville fort 
ancienne, qui, d’apres la tradition, aurait eu jadis une certaine 
importance, mais dont les chroniques arabes ne font aucune 
mention. 

J'ignore en quoi consistent ces ruines, A quelle civilisation elles 
appartiennent ; je sais seulement qu’elles sont au milieu des dunes 
et que Tabandon de la ville est attribud a l’invasion des sables. 

1. HamAd-el-’AlchAn est situd prfcs de Tln-Fedjaouin ; c’est un point trts-facile k 
trouver, car on y signalc des pcupliers blancs ( safsaf) y arbres exceptionnels k cette 
latitude. 
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$ II. — MASSIF TOUAREG. 

Vu de haut et d’ensemble, le massif TouAreg offre une sdrie de 
plateaux superposes, s’dlevant graduellement, par dtages, de hau- 
teurs de 500 a 600 metres au-dessus du niveau de la mer jusqu’a 
2,000 metres environ d’altitude. 

Le AhaggAr est le point culminant; viennent ensuite, en contre- 
bas, le Tasili 1 du Nord et la chaine d’Anhef qui atteignent des alti- 
tudes de 1,500 a 1,800 metres ; sur la circonfflrence de ces trois points 
surdlevds on trouve, a un gradin infflrieur, le plateau d’Egudre, la 
chaine de PAkAkous, la chaine de PAmsAk, la HamAda de Mourzouk, 
la HamAda-el-Homra, la HamAda de Tlnghert, le plateau de TAde-* 
mAyt, celui du Mouydir, le BAten Ahenet, le Tasili du Sud et une 
HamAda innomde, A PEst du TAfasAsset, separative du pays des 
TouAreg du Nord de celui des Tebou. 

Tout ce pAtd constitue,* sinon en totality du moins en partie, ce 
qu’on appelle, en gdographie, le plateau central du Sahara. 

Dans son ensemble, il prdsente trois versants qui forment trois 
grands bassins, valldes ou goutti&res d’dcoulement desreaux pluviales 
^vers la mer : un versant mAditerranden qui embrasse toutes les tAtes 
de TOuAdi-lgharghar ; un versant nigritien, a Popposite du precedent, 
dont toutes les eaux se reunissent dans POuAdi-TAfasAsset, affluent 
du Niger; enfin un versant occidental que j’appellerai atlantique, 
parce que, malgre Pobstacle des dunes d’lguldi, ses eaux doivent 
^iboutir a POcean Atlantique par POuAdi-DrAa. 

Quelques lignes sur les principaux reliefs de ce pAte doivent com- 
pleter cette enumeration. 

Ahaggdr : Le AhaggAr est le point leplus Alevd du plateau central 
du Sahara, dont il forme la t£te occidentale. D’apr&s un plan en 
relief dressd dans le sable par le Cheikh- OthmAn lui-mAme, ce 
serait un immense plateau, de forme circulaire, se prolongeant vers 
le Nord, sous le nom de Tifedest, en forme de promontoire, jusqu’au 
inont OudAn que les indigenes qualifient de nez du Ahaggdr. Ce 

1. Tasili signifie plateau eleve et accidente ; hamdda d6signe un plateau large , 
plat et bos ; bdten est une expression gSographique propre au Sahara, qui corres- 
pond au mot colline. 
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massif s’dleve par gradins superposes, couronnds eux-mdmes par ud 
dernier plateau, l’Atakdr-n-Ahagg&r (faite da Ahaggar ), au centre 
duquel se dressent deux pics jumeaux, Ou&tellen et Hikena, que je 
n’hdsite pas a considdrer ainsi que l’Oud&n comme des puys volca- 
niques analogues h ceux de l’Auvergne. D'autres puys ou pics isolds, 
volcaniques ou non, existeraient aux dtages inferieurs de la mon- 
tagne, ceux d’Aheggar, d’llamSn, de Tah&t, sur le gradin intermd- 
diaire; ceux de Tasnao, de Tdhe-n-Akeli, de T&hela-Ohat, de Serkout, 
sur le gradin infdrieur. 

Tasrli da Nord : Ce taslli, gdndralement connu sous le nom de 
Taslli des Azdjer, pour le distinguer d’un autre taslli sis au Sud du 
Ahagg&r, est un grand plateau, ainsi que l’indique son nom, mais 
trfcs-accidentd, car de nombreuses valldes, dtroites et encaissdes, le 
• ddcoupent en caps allongds, surtout sur son rebord Nord. Son rebord 
Sud, plus dlevd que le prdcddent, est comme le Ahaggar couronnd 
d’un plateau supdrieur, l’Adrar, domind lui-mdme par le pic d’ln- 
Es6kal, certainement un puy volcanique. Divers plateaux secon- 
daires ou pitons isolds marquent le relief de ce massif. Je cite entre 
autres: Takar&het, As£djen,T&fel&min, Atafeyfagh, Tinaorherh, TGlout, 
Esell, Aderedj, Mezzerlren, Tahdnt-Terohet, Egueld, Adjer. A l’aval 
deces points culminants et dans les lignes de fond des ou&di sont de 
nombreux lacs persistants dont l’existence, en pared lieu, ne s’ex- 
plique que par la transformation d’anciens crateresen reservoirs d’eau. 

La forme du Taslli du Nord est celle d’un grand carrd long, 
isold, dont les murailles s’dlevent presque verticalement a pic au- 
dessus du milieu environment. 

Chalne d'Anhef : Cette chalne, enticement isolde aussi, semble 
un coin jetd entre le Ahaggftr et le Taslli du Nord. M. le docteur 
lliirlh, (|ui a traversd son faite entre les origines du T&fas&sset, la 
rcpnWnto couronnde de pics, comme le Taslli et le Ahagg&r. Sans 
douln, cello chalne est aussi due A la mdme formation volcanique. 
Co qu'on dil de la local itd de Tftdent, campement renommd pour 
I’abondanco de sea eaux et la richesse de sa vegetation, l’assimile 
encore dnvuntage au Taslli et au Aliaggftr. 

Plateau d'Eguhe : Plus encore que l'Anhef, le petit plateau 
d'Kgudrd ressfunble a un coin, interposd entre le Taslli, le Mouydlret 
le AliuggAr, comme pour les sdparer. On le prendrait volontiers 
|hmh un fragment ddtnchd do Pun de ces trois massifs, au moment 
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de la dislocation, par Taction souterraine du feu, du grand plateau 
central du Sahara. 

Chaine de I'Akdkous : Presque parallele au rebord oriental du 
Tastli dont la gorge d’Ouararet la s^pare, la chaine de TAkakous, 
peu large, mais etendue du Nord au Sud, est un massif de rochers 
infranchissable et peu connu, m6me des indigenes, car ils redoutent 
de s’ y egarer. Ils citent cependant la localite de Taderart comme 
ayant du etre un ancien centre d’habitation, car on y remarque des 
myrtes. n&essairement introduits par la culture, et des sculptures 
rupestres importantes, indices d’une civilisation disparue. 

Chaine de VAmsdk ; Je donne ce nom, en cela d’accord avec les 
indigenes, au rebord rocheux du grand plateau de Mourzouk, parce 
que sa traversee, dans certaines parties, offre les difficultes d’une 
veritable chaine de montagnes. L’Aihsak nous est connue dans sa 
panic Ouest par le voyage de M. le docteur Barth et dans sa 
panie Nord par mes reconnaissances, entre le desert de T&vta et 
TOuadi-ech-Chergui. Ses prolongements au Sud et a TEst sont encore 
ioconnus. 

Hamada de Mourzouk : Quoique de nombreux voyageurs aient 
traverse ce plateau dans toutes les directions, ses limites orientales 
et m£ridionales sont vaguement indiqu&s, sans doute parce qifil 
se continue sans ligne de demarcation tranchee jusqu’au Haroudj-el- 
Abiodh dans TEst, et vers le Sud jusque dans une partie du Sahara 
encore inexplor^e. 

Le caractere de ce plateau est d’etre uniformement plat, sauf 
quelques depressions, bas-fonds d’anciens lacs desseches, dans les- 
quelles sont les oasis de TOuadi-’Otba, de la Hofra et de la Cher- 
guiya. 

On pourrait a la rigueur considerer cette hamada comme une 
prolongation orientale du plateau du Tasili des Azdjer. 

Hamdda-el-Homra : Partie seulement de cette hamada, nomm£e 
le plateau rouge a cause de sa couleur, appartient aux Touareg, 
mais, geographiquement, elle ne saurait en etre distraite, car elle 
sert d assise interieure aux massifs du Sud et les relie aux forma- 
tions volcaniques du HAroudj-el-Asoued, de la Soda, de la Syrte et 
du Djebel-Nefousa. 

Rien ne donne Tid&? du desert, dans sa monotone nudite, comme 
cette hamada : ni une goutte d’eau, ni une plante, ni un insecte ne 
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s'y rencontreut. La puce elle-m£me ne peut y vivre, et la limite 
Nord de ce plateau est la limite m^ridionale de ce parasite. A la place 
de tout ce qui rdjouit la vue du voyageur en d’autres pays, on a la 
la roche nue, une chaleur r£fract£e accablante, des vents que rien 
ne brise, pas m^me d’ horizon, tant la hamAda est grande, de sorte 
que Tuniformitd de la desolation est absolue. 

Hamada de Tinghert : Tinghert signifie pierre d chaux . Cette 
hamAda, sur lajjuelle est assise la ville de GhadAmAs, n’est, en 
realitd, qu’une continuation A l’Ouest de la HamAda-el-Homra, sous 
un nom different, Tun arabe, Tautre berbfcre, A cause de la nature 
differente de la roche de sa base. Au Nord-Est, ce plateau commence 
au pied du Djebel-Nefousa, pour finir au Sud A la depression 
d’Ohanet, tete des eaux de TimAssanin. Dans TOuest comme dans 
l’Est ses limites sont inddtermihables, car tout indique qu’il se con- 
tinue sous les sables de l”Erg jusqu’aux plateaux de TAdemAyt, des 
Cha’anba et des Beni-MezAb, dans le Sahara algerien. 

Plateau de Tademayt : Ce bas plateau, compris entre T’Erg, le 
TouAt et les etages supdrieurs du massif des TouAreg, joue un cer- 
tain r61e dans l’hydrographie de cette partie du Sahara. Par son 
rebord occidental , qui porte le nom de BAten, et par sa tdte (RAs 
TAdemAyt), sise A Tangle Sud-Ouest du vaste quadrilatfere qu’il 
forme, il donne au TouAt les eaux qui alimentent ses trois cents 
villages et arrosent les fordts de palmiers qui les environnent; par 
Teventail de son versant Nord-Est, il fournit a TOuAd-Miya, la 
riviere des cent sources , les nombreuses origines qui lui ont valu ce 
nom. 

Un rebord nettement accentue limite ce plateau sur ses quatre 
faces et protege la partie du TouAt qiTil abrite contre Tinvasion des 
sables de T’Erg. 

Plateau du Mouydir : Ce plateau, qui semble former dans le Nord- 
Ouest le pendant de la chalne d’Anhef dans le Sud-Ouest, est remar- 
qiinhle par sa forint* oblongue, concave sur un de ses rebords, con- 
vene sur Taulre, et surtnut par le pic d’lfettesen qui en occupe le 
centre, prolmhleiuent un puy volcanique aussi \ et d’ou partent, 


1. Jo aula d'autaut plus (IlnpoAt 1 k croir© k la formation volcanique du pic 

quo duiiH la plalito d'AdJomdr, au pil'd du plateau, so trouve unc source 

Huiruitumn , DlirtyftM'l K Minin. 
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dans trois directions opposdes, POu&di-Rharis, affluent de PIgharghar, 
POu&di-Tirheh6rt et POuhdi-Akaraba, qui vont se perdrc dans les 
sables de l’Ouest. 

Bcilen Ahenet : B&ten est line expression technique de gdographie 
saharienne, comme ham&da, tasili, adrarj elle indique un relief du 
sol, allongd et peu considerable. Cclui d’ Ahenet, oriente Sud-Est et 
Nord-Ouest, occupe le centre d’une hamada entre le Ahagg&r, le 
Mouydir, le Touat, les dunes d’lguidi, le Tanezrouft et le Tasili 
du Sud. 

Tasili du Sud ; Le Tasili du Sud, qu’on ddsigne aussi sous le nom 
de Tasili des Ahaggar, pour le distinguer de celui des Azdjer, est 
un plateau rocheux, sans eau , sans vegetation, presque inconnu 
des indigenes eux-ra6mes, tant il est inhospitalier. Les chameaux 
qui s’y dgarent, disent les Tou&reg, ou perissent ou deviennent 
sauvages, car personne ne veut exposer sa vie pour aller les 
rechercher. 

Ce tasili sdpare le Ahaggar de PAdghagh des Aoudlimmiden. 

De ces details, je passe k Pexamen de la cause qui a d^termind 
ces reliefs. 

J’ai attribud a un soul&vement volcanique la formation isolde 
de chacun de ces plateaux; mon opinion a cet egard est basde, 
pour les points les plus remarquables, sur des temoignages g£olo- 
giques. 

La presence certaine de roches pyrogenes 1 dans les massifs du 
Ahaggar et du Tasili, ainsi que dans les montagnes de la Soda au 
Sud deSokna et du H&roudj a PEst d'El-Fogha; la situation de ces 
quatre massifs, sur une m6me ligne courbe, me portent k penser que 
le soulevement de ces montagnes peut tr£s-bien etre du au m6mc 
effet volcanique, quoiqu’elles soient a de grandes distances les unes 
des autres. Cette appreciation , si elle etait confirmde, s’accorderait 
parfaitement avec les nouvelles d&ouvertes sur Paction circulaire des 
tremblements de terre. 

La distribution gdographique des roches volcaniques dans cette 
partie du continent africain nous montre Paction du feu souterrain 
conimen^ant a la grande Syrte oil Pon connait des mines de soufre, 
se continuant k Ghari&n ou percent quelques roches de basaltes et se 

l. Le massif d’Air aussi renferme des roches pyrogdnes. 


J. 
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prolongeant jusqu’A la Sdda et ail HAroudj, pour reparaitre dans le 
Tasili et le AhaggAr chez les Touareg. 

La zone de ces formations est d’autant plus large qu'clle s’avance 
plus vers le Sud-Ouest. 

Telle est la charpente du pays des TouAreg du Nord, je devrais 
dire son squelette, car les plateaux et les montagnes sont presque 
toujours d&harnds. 

Entre ces montagnes et au pied de leurs versants, se trouvcnt 
des plaines et des valldes qui completcnt l’ensemble du territoire. 

Ces plaines sont : Amadghdr, Admar, OuarAret, TAyia, OuAdi- 
LajAl, IgharghAren et Adjemdr. 

Plaine d'Amadghor : Cette plaine, connue sous le nom de Reg 
(la plaine), est un long couloir entre le AhaggAr, la chalne d’Anhef et 
le Tasili du Nord ; elle appelle Inattention a plus d’un titre. 

Au centre est une sebkha ou lac salin dess^chd qui donne, en 
grande abondance, un sel excellent, jadis utilisd, mais dont 1’ex- 
ploitation est aujourd’hui abandonnee, par suite de l’insecuritd qui 
regnc dans la contrde. 

Jadis aussi une foirc annuelle, remplacee depuis par celle de 
Rhat, se tenait sur les bords de la saline, et une grande voie 
de communication directe entre Ouragla , Agadez et le Soudan , 
tres-frcquentee par les caravanes , la traversait dans toute sa lon- 
gueur. 

Comme il n’y a, dans le Sahara occidental, que quatre salines pour 
alimenter de sel cinquante millions de negres qui en ont le plus 
grand besoin,*il y a lieu d’espdrer la reouverture prochaine du mar- 
chd d’Amadghor, car, au dire des indigenes, le sel de cette contree 
est aussi beau que celui de la sebkha d’ldjil, et superieur a ceux de 
Taodenni et de Bilma. C’est au gouvernement de l’Algerie, qui a le 
plus grand interet a retablir des relations directes avec le Soudan, a 
hater le moment oil la paix permettra de reprendre Texploitation aban- 
donnee. Les quatre confederations des Touareg le ddsirent vivcinent; 
deja les Kel-Oul de TAir, dont les caravanes ont souvcnt dtd pillees 
a Bilma, sont entres en pourparlers avec les Azdjer et les Ahaggar 
a cet eflet. 

La plaine d’Amadghor doit etre tres-elevee au-dessus du niveau 
de la mer, car elle est, avec le Ahaggar et le Tasili des Azdjer, un 
des points de partage d’eau entre le bassin du Niger et celui de 



g£ogRaphie physique. 


19 


la Mdditerrande. La ligne separative des deux bassins est jalonnde 
par une sdrie de petits monts isolds qui semblent relier le pic 
ahaggArien du Serkoftt au mont tasllien d’Ounan et servir de trait 
d’union entre les volcans dteints du AhaggAr, ceux du Tasili et mdme 
de l’Anhef. 

La sebkha d'Amadghdr ne parait plus communiquer aujourd’hui 
avec le lit de l’lgharghar, mais, si elle ne lui fournit plus d’eau, 
elle donne .encore a tout le bassin les principes salins qui sont un 
des caractdres communs des puits et des chott dchelonnds sur tout 
le parcours de 1’ouAdi. 

Plaine d'Admar : Resserrde entre le Tasili et la chaine d’Anhef, la 
plaine d'Admar aboutit, par son extrdmitd occidentale, A celle 
d’Amadgh6r et, par son extrdmitd orientale, elle va se confondre 
avec un desert sans nom, une hamAda, qui sdpare le pays des 
TouAreg de celui des Tebou. 

Vallee (TOuararet : Une partie porte le nom d’Aghelad-wAn- 
Azarif, defile de I’alun, parce qu’on y trouve des aflleurements de 
ce sel. Cette vallde n’est en rdalite qu'une large gorge qui sdpare le 
Tasili de l’AkAko&s et par Iaquelle passe la route de Ghadamds A 
RhAt. En raison de cette grande voie de communication, elle a une 
importance reelle dans la geographic physique du pays. 

Plaine de Tayta : Aride, sans aucune vegetation, couverte de 
cailloux, elle est plutdt un desert sdparatif, participant de la nature 
des hamad, qu’une plaine proprement dite, car les indigenes ne rd- 
servent ce nom qu’aux parties abritdes de leur territoire et dans 
lesquelles les alluvions des plateaux environnants permettent a la ve- 
getation de s’y ddvelopper. J’ai considdrd ce ddsert comme une plaine 
parce qu’il est domind par TAkakous et l’Amsak entre lesquels il 
est situd. 

Vallee de I'Ouadi-Lajal : Cette vallee, comprise entre 1’AmsAk et 
les dunes d’Edeyen , est couverte d’ oasis , de forets de palmiers et 
de gommiers. Dans sa partie occidentale , par Iaquelle elle com- 
munique avec la plaine de TAyta , elle prend le nom d’OuAdi-el- 
Gharbi, et, dans sa partie orientale, celui d’OuAdi-ech-Chergui. 
La nature de son sol rappelle celle des terres alluvionnaires de 
rOuad-Righ, terres ldgeres, unpeu salines, parfaitement propres a la 
culture. 

Au Nord et au Sud de cette vallde principale on trouve deux 
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petites valldes isolfes, de mGme nature, POuadi-ech-Chiati et l’Ou&di- 
*Otba. 

La Hofra (depression) de Mourzouk et les oasis de la Cherguiya 
rentrent aussi dans le m6me systeme de formation. 

Plaine des Ighargharen : Ighargharen *, les rivieres , est le plu- 
riel d’ Igharghar, nom que porte la grande vallee d'dcoulement des 
eaux de tout le versant mediterranean du massif des TouAreg. On a 
appeld ainsi la vaste plaine qui longe le pied Nord du Tasili , de 
Tlterhsin k TimAssanln, parce qu'elle re^oit toutes les rivi&res qui 
descendent du plateau et torment la tote orientale de Partore prin- 
cipale du pays. 

Cette plaine basse, abritoe des vents du Sud, riche en alluvions 
et en eaux k peu de profondeur, est le refuge des TouAreg Azdjer 
dans les anndes calamiteuses , e’est-a-dire dans les pdriodes de lon- 
gues sdcheresses. 

Sa pente g&torale est du Sud-Est au Nord-Ouest, mais cette 
pente semble ne plus 6tre continue aujourd’hui ; dans le haut, 
des amas d’ alluvions, arrGtos k mi-chemin de leur course, ont 
transform^ cette valtoe en plusieurs bassins; dans le bas, des 
dunes de sables la barrent et PempAchent de communiquer k 
ciel ouvert avec le lit de PIgharghar, mais la communication 
souterraine des eaux a toujours lieu comme dans les temps 
anciens. 

La nature de son sol est une terre sablonneuse, micacde. 

Plaine d'Adjemor : La plaine d’Adjem6r, orientoe Est et Ouest, 
avec pente k POuest, est comprise entre les plateaux de TAdemayt 
au Nord et du Mouydir au Sud. Par son extrdmito occidentale, elle 
aboutit au Tidikelt, l’une des confederations du TouAt. 

Cette plaine est, dans l’Ouest, pour les AhaggAr ce que celle des 
Ighargharen, dans PEst, est pour les Azdjer, c’est-A-dire un lieu de 
refuge dans les anndes de sAchercsse, car POuadi-AkAraba, avec 
ses nombreux affluents du Sud et du Nord, est rAputA pour l’abon- 
dance de ses eaux souterraines. On dirait que, dans le Sahara, 
la Providence ait voulu soustraire les eaux k Paction devorante du 


L Le radical yhar, yhor, yhir, yher, siguilic cau qui ruisselle. Dans le mot 
Igharghar on a rdptUti deux fois le radical pour produire le son imitatif de Teau 
quand elle coule avec rapidity. 
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soleil en remplagant les rivieres k ciel ouvert de nos climats par 
des rivieres souterraines. Cette particularity, bien connue des indi- 
genes, est appelde par eux Bahar-lahl-el-Ardh , mer sous terre. Le 
g£ographe doit tenir compte de cette particularity dans la determina- 
tion des lits de ces rivieres. 
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Du Ahagg&r et du Tasili descendent trois longues valines : Tune 
au Nord, l’Ouadi-Igharghar ; l’autre au Sud, I’OuAdi-TAfassAset; la 
troisieme h l’Ouest, rOuAdi-Tirhehdrt. Elies mdritent une attention 
particuliere comme principales gouttieres d’dcoulement des eaux de 
cette partie du Sahara. Les lits de ces ouAdi, aujourd’hui a sec, ont 
du dtre autrefois des rivieres importantes. 

Omdi-Igharghar : L’Ouadi-Igharghar, sorti d’un des points culm i- 
nants du AhaggAr, re^oit une grande partie des eaux de ce massif 
et de celui du Tasili du Nord; a son issue des montagnes, il traverse, 
du Nord au Sud , l’extremite occidental du plateau de Tinghert, la 
rdgion des dunes de l”Erg, passe un peu a l’Est d’OuarglA etvient 
se perdre a Goug, village le plus meridional de 1’OuAd-Righ, apres 
un cours de 1,000 kilometres au moins. 

A l’endroit oil le lit de 1’Ighargharse perd dans la depression de 
1’OuAd-Righ, qui, en somme, n’en est que la prolongation, il existait 
jadis un petit hameau, celui de Shli-Boii-Hania , aujourd’hui ruin£, 
pres duquel on trouve encore une Ghaba (forOt) de palmiers dans 
le has -fond d’une sebkha et la Goubba ou est enterre le marabout 
qui a donne son nom A la localite. 

Sur tout le cours de cette longue vallde, les puits creusds dans 
son lit ne fournissent qifune can saltfe et amere comme celle de la 
sebkha de Sldi-Bou-HAnia et d’une partie des puits artesiens de 
TOuAd-Righ, tandis que les puits creusds en dehors du lit, sur les 
berges de la vallee , en donnent de bonne qualite. 

La direction gdnerale du bassin de I’lgharghar, du Sud au Nord, 
la cessation de son lit a l’entree de la depression de l’Ouad-Righ, la 
nature similaire des eaux des puits creuses dans son lit avec celles 
des eaux souterraines de Tougourt permettent de conclure que la 
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nappe artdsienne constatde dans la ligne de bas-fonds de l’Ouad- 
Righ est alimentde par les eaux du Ahaggar et du Taslli. 

Cette nappe artdsienne, qu’on croyait, jusqu’ace jour, limitde aux 
bassins des oasis de TOuad-Righ et d’Ouargia, paralt se prolonger 
plus au Sud au dela de la zone de T’Erg; car, a Timassanin, k 1’extrd- 
mitd occidentale de la depression d’El-Djoua, existe un puits artd- 
sien, aujourd’hui tres-mal entretenu et k peu pres combld, mais 
dont M. Ismayl-Bou-Derba a constate Texistence en se rendant k 
Rhat. C’est avec les eaux de ce puits que les serviteurs de la Zaouiya 
de Timassanin arrosent leurs cultures. 

Ce fait, confirmatif d’ailleurs d'autres indications, me porte a 
croire que des forages artdsiens pourraient dtre tentds, non sans 
chance de succes, au dela de T’Erg, notamraent dans la depression 
d’El-Djoua, vers Ohanet, et sur toute la ligne de la grande valiee des 
Ighargharen, entre Timassanin et Rhat, au pied des versants du 
Taslli. 

Dans la valiee d’Ouardret, a Ihanaren, et au dela de TAkakoiis, k 
Serddles, a la tdte meme des eaux du bassin, des puits artdsiens 
existent; on peut done, sans trop de presomption, esperer le succes 
de semblables puits en contre-bas. 

L’interSt geographique qui s’attache au passage de TOuadi-Ighar- 
ghar a travers les dunes de T'Erg m’a engage k recueillir le plus de 
renseignements possibles sur le cours de cette riviere dans cette re- 
gion. Voici ceux qui m’ont etc fournis par le Ckeikh- Othman, pro- 
prietaire et chef de la Zaouiya de Timassanin : 

A une grande journee de marche de Timassanin, droit au Nord, 
un puits a dte creuse sur la rive droite de lTgharghar, par El-hadj- 
el-Bekri, pere du Cheikh-’Othman. Ce puits porte le nom de Tanez- 
rouft, du nom de la localitd. . 

A six journees au Nord de ce puits, dans le lit de la riviere, 
se trouve la source salde d”A'in-El-Mokhanza. 

En aval, en un point oil Touadi prend le nom arabe d’Ouadi-es- 
Saoudy, est un second puits, celui de Meggarin. 

A six kilometres en descendant le cours de Touadi, est le puits 
d’El-Khadraya. 

A trois kilometres, dans le thalweg meme, se trouve la source 
d’El-Khadra; la encore, la riviere change de nom et devient TOuad- 
Chegga. 
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A El-Metekki, a douze kilometres d”AIn-El-Khadra, est un qua- 
trieme puits. 

A £gale distance, un cinquieme se nomme Bey-Salah, 

Enlre ce point et Sidi-Bou-Hania, se trouve un dernier puits, 
celui de Matmata. 

En allant d’El-Ouad k OuarglA, j’ai traversd le bas-Igharghar, 
au puits de Bey-Salah, et je lui ai trouvd un lit large et profond, 
sur la nature duquel il n’est pas permis de se tromper, car on 
v reconnait facilement des alluvions provenant de contrees autres 
que celles de T'Erg. 

Un interGt geographique, non moins grand, s’attache a la deter- 
mination precise des origines de cet immense bassin. Ma confiance 
dans les renscignements que m’ont fournis les TouAreg a ce sujet est 
egale a celle en mes observations personnelles, car tous les Saha- 
riens sont d’excellents hydrographes. 

Voici les determinations que je consid&re comme exactes : 

La source la plus mdridionaje de Tlgharghar, celle qui fournit 
des eaux a la ville d’Ideles, sort de TAtakor-n-AhaggAr. 

Du flanc Nord-Est de cette montagne naissent d’autres affluents 
qui, apres avoir longd ou traverse la plaine d’Amadghor 1 , viennent 
se reunir au lit principal. 

Le Mouydir et le rebord occidental du Tasili, entrc lesquels 
Tlgharghar marche dans une vallee encaissdc, y ddversent les eaux 
de leurs nombreux ravins. 

A la hauteur d’El-Bir, au Sud-Ouest dc TimAssanin, on reconnait 
Tamorcc de la tete orientale, celle alimentee par les nombreux 
IgharghAren qui descendent des points les plus cloves du Tasili et 
donncnt lour nom a la plaine qu’ils Iraversent. 

Cette tete se prolongc dans TEst au del k du Tasili, car la vallee 
cTOuararet, celle du Tanozzouft, celle du TOuAdi-Serdeles et la partie 
occidentalo du desert de TAyta, appartiennent aussi au mcme bas- 
sin, bion que des barrages d’alluvions et de dunes en fassent autant 
do bassins secondaires lermes aujourd’hui. 

Independamment dc ces deux tetes priucipales, Tlgharghar 
recoil : sur sa rive droite, a travers les sables, toutes les gouttieres 


1. Atna , cn tnnAhaq, indiquo la possession, (IfoW ost synonyme de ghar, rinVrr. 
Amadghor no seruit-il pas uii mot technique equivalent do tfte tie la rivi+re * 
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du plateau de Tinghert et de l’immense bassin de r ’Erg ; sur sa rive 
gauche, les eaux du TAdemAyt par 1'OuAd-Miya, celles du plateau 
des Chaa’nba par de nombreux ravins, cedes du plateau des Beni- 
Mezab par l’OuAd-Mezab, cedes de la chalne atlantique m6me par 
1’OuAd-Djedi. 11 est vrai que tous ces ouAd, aujourd’hui envahis 
par des sables ou des alluvions , n’envoient plus leurs eaux au lit 
principal du bassin que par des filiations souterraines qui ont 
transform^ un grand flcuve en nappes artesiennes, alimentant ou 
des puits jaillissants ou des lacs vaseux successivement echelonnds 
jusqu’A la mer sur le parcours de l’ancien lit. 

Nous verrons plus loin que cette situation ne date pas d'hier. 

Ouddi-Tdfasdsset : A quelques kilometres au Sud des points ou 
Tlgharghar prend ses nombreuses sources, on est A peu pr£s certain 
de trouver autant d'origines du TAfasasset. 

Ses affluents superieurs partent, les uns du AhaggAr, les autres 
du Taslli , et voyagent isotement dans deux lits sdpar^s jusqu’en un 
ddsert, au Sud-Ouest des puits d’Asiou, oil ils se reunissent. 

La branche orientale, apres avoir regu tous les ouAdi qui des- 
cendent du plateau de Taslli et de la chaine d’Anhef, en longeant 
le pied de cette chaine, change de direction a partir du puits de 
Falezlez pour prendre celle du Sud; a la hauteur des puits d’Asiou, 
elle se ddtourne vers le Sud-Ouest pour se joindre A la branche occi- 
dentale, 1’OuAdi-Tin-TarAbin, dont la direction g&idrale est Nord et 
Sud, etgagner l’Ahaouagh, au centre du pays des Aoudlimmiden. 

D’aprAs le Cheikh-’OthmAn, TOuAdi-TAfasAsset, daas soncours infd- 
rieur, recevrait sur ses deux rives de nombreux affluents venant des 
montagnes de l’Adghagh dans TOuest et de celles d’Azben dans 
l’Est. 

Je n’ai pu savoir de ines informateurs si cette riviere atteignait 
le Niger, dont le pays d’Ahaouagh est limitrophe. Cela est tr&s-pro- 
bable, m6me dans l’dtat actuel, quoique, faute d’un courant d'eau 
qui l’entretienne, le lit des rivieres sahariennes ne soit pas toujours 
nettement marqud. M. le docteur Barth indique au Sud et A l’Est de 
Sal des ouAdi dont Tun pourrait bien Gtre le confluent du TAfasAsset 
dans le Niger. Unc dtuife spdciale du pays des TouAreg du Sudpourra 
seule nous apprendre si la communication existe d’une maniere 
continue. 

Quoi qu’il en soit, un fait important est ddsormais acquis A la 
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gdographie physique du Sahara : c’est que les massifs du Ahagg&r et 
du Taslli ont formd jadis un partage d’eau entre la Mdditerrande, par 
le golfe de Gabes, et l’Ocdan Atlantique, par le Niger et le golfe de 
Benin. 

OuddinTirhehert : Selon toute probability une troisi&me grande 
vallde form^e a son origine des bassins de l’OuAdi-TirhehGrt et de 
FOuAdi-Akaraba, partirait du Mouydir pour aller, dans FOuest, 
aboutir au lac Debaya et, de 1A, d^verser les eaux du versant occi - 
dental du massif du Ahaggar dans l’Oc^an Atlantique par le canal 
de FOuAd-DrAa. 

Mais, pour arriver a FOuAd-DrAa, ces eaux auraient A traverser 
les dunes d’lguldi, et le bassin m6me de la vallde disparaltrait sous 
des masses de sables. 

Dans cette hypothese, les eaux qui descendent de F Atlas maro- 
cain par les lits de FOuAd-Messaoura, de FOuAd-GuIr, de FOuAd- 
Tafilelt, et qui se perdent aujourd’hui dans les sables, se r£uniraient 
souterrainement A celles de 1’AkAraba et du TirhehGrt pour aller all- 
menterle grand lac du Sahara marocain, comme celles de Flgharghar, 
apres de nombreuses disparitions et r^apparitions, se retronvent 
dans le Rlgh, le Melghlgh et les chott du Sud de la Tunisie. 

Malheureusement, les deserts compris entre le pays des TouAreg 
et le grand lac de FOuAd-Drda n’ont dt 6 explore par aucun euro- 
p y»n et sont m£me tres-peu connus des indigenes, et a d£faut d*in- 
dications plus precises, je ne dois pas aller au dela des informa- 
tions des homines qui connaissent le mieux la gdographie de cette 
partie du Sahara. 

D'apres le Cheikh- Oth man , « l’OuAdi-Tlrhehdrt, que les TouAreg 
« du Ahaggar appellent Tirhejirt et les Aouelimmiden nomment 
«c TeghAzert, prendrait sa source au point culminant du Mouydir, 
« dans la grande montagne d’lfettesen qui donne aussi naissance 
« a FOuadi-Akaraba et a FOuAdi-Rharis; puis, des sa sortie de la 
« montagne, il se dirigerait droit a FOuest, pour aller passer entre 
«( In-Ziza et Ouallen en coupant le Baton Ahenet. 11 entrerait dans 
« le TAnezrouft en un endroit appele Sedjendjanet et de la tourne- 
« rait au Nord pour aller se perdre dans les dunes d’lgutdi en se 
u dirigeant vers le bassin de FOuAd-Draa oil les sables lempdchent 
« d’arriver. 

Au dela de Sedjendjanet, le cours de ret on Adi est peu connu. 
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« car il traverse alors des terrains inhabits et parcourus seulement 
« par les voleurs de grands chemins. » 

Ouddi-Akuraba ; Parall&le a l’Ou&di-Tlrhehdrt, l’Ouikdi-Akaraba 
nait comrae lui dans le Mouydir et comme lui se perd dans les 
sables d’lguidi. 

Le point du pic d’lfettesen, ou se trouve sa source, se norame 
Immahegh. 

D’aprds les indigenes , cet ou&di apporte souterrainement aux 
oasis du Tidikelt et d’Aqabli les eaux d'alimentation de leurs puits 
h galeries , comme Tlgharghar foumit h l’Ouad-Righ celles de ses 
puits artdsiens. 

Ainsi, quoique le nom d’ou&di, dans le Sahara, soit h peu prds 
synonyme de lit de riviere sans eau , les lignes de bas-fonds qui les 
caractdrisent n’en ont pas moins d’importance, car leurs eaux d’in- 
liltration y alimentent, ou des puits ordinaires, ou des puits a 
galeries, ou des puits artdsiens, quelquefois des lacs teinporaires, 
Rhedlr ou Abankor, mdme des lacs permanents, Adjelm&m, et enfin 
des sources assez communes dans les montagnes. 

L'eau ne manque done pas d’une maniere absolue sur le plateau 
central du Sahara, ainsi qu’on le croit gdndralement ; cependant elle 
y est rare, parce que tes habitants de cette contree, ou faute de 
temps ou faute de moyens industries suflisants, n’exdcutent pas les 
travaux qui la leur donneraient en plus grande abondance. 

Quelques mots sur ces divers complements de l’hydrographie 
saharienne. 

Puits ordinaires : Permanents, on leur donne, suivant leur pro- 
fondeur, les noms de Moui, 'Ogla, Bir oil Hdsi; temporaires, ils por- 
tent celui de Themed . 

Rarement, les puits sahariens atteignent une grande profondeur, 
car on s abstient d’en creuser la oil le forage et le puisage de l’eau 
demanderaient trop de travail. 

On s’abstient egalement d’en ouvrir partout oil ils pourraient 
devenir des points de station et de refuge pour des maraudeurs. 
Souvent le besoin de sdcuritd pour les voyageurs ou pour les tribus 
les a fait combler sur des routes qui en etaient abondamment 
pourvues. 

Sur tout le plateau central, les puits sont encore moins profonds 
que dans les plaines et dans les hamad: ainsi dans le bas des val- 
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tees, ils n’ont gufere plus de quatre k cinq metres, et, dans les par- 
ties superieures, on trouve Peau presque a fleur de terre. L’eau deces 
puits est gdndralement bonne. 

Fogar ou puits a galeries : Pres des centres d’habitation ou de 
culture, quand, & Pamont des terrains susceptibles d’etre arrosds, 
on a reconnu, au moyen de puits verticaux, Pabondance d’une 
couche aquifcre, on les rdunit entre eux par des galeries horizon- 
tales, k pente rdglde et inclinfe vers le terrain a arroser, de mantere 
a avoir un courant continu. 

Ce procedd ingdnieux pourrait recevoir plus d’une application 
utile en Algdrie, et mdme dans certaines contrdes de la France. 

Ainsi sont arrosdes la plupart des oasis du Touat, et quelques- 
unes de celles du Fezz&n. 

Puits arUsiens : Des puits artdsiens ont dtd creuses avec succds 
sur cinq points diflterents du versant mdditerranden du Sahara. 

On en compte 335 dans l’Ouftd-Righ; un grand nombre, dont le 
chiffre est inconnu , dans Poasis d'Ouargla : un a Timassanin ; tine 
dizaine a Ihanaren; deux a Serddles. 

Les indigenes donnent le nom d”4m (fontaine) k ces eaux jaillis- 
santes. 

Avant Poccupation fran<;aise, ces puits fcrtdsiens dtaient creusds a 
main d'homme, comme les puits ordinaires, et, quelquefois , les 
puisatiers payaient de leur vie la richesse donnde k leur pays ; autre- 
fois aussi des dboulements les comblaient et rendaient inutile un 
travail tres-pdnihle ; aujourd’hui notre industrie a introduit dans le 
Sahara des appareils de forage et de coffrage qui simplifient beau- 
coup Popcration, et il no paralt pas douteux (si les tremblements de 
terre ne viennent pas rompre les tuyaux cn fonte dont nous nous ser- 
vons) qu’avec le temps, le nombre des puits artesiens ne soit consi- 
derablcment augmente dans tout le Sahara. 

Rhedir ou Abankor: On donne, dans le Sahara, le nom de rhedlr 
soit a des puits, a fleur de sol, creuses dans le lit d’un ouadi et 
alimentes par des eaux d*inf]|t ration, soit a des flaques d’eaux pluviales 
persistantes , ici dans les depressions des plaines ou des plateaux, la 
dans les Irons des lits dessdches des ouftdi. 

En langue temahaq, les rhedlr des Arabes se nomment abankor. 

Ils sont nombreux; je me borne a signaler les importants: 

Ceux de Tirhorwin, de Tourstfl, sur les sonunets du Tasili; 
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Ceux de S&ghen, dans la plaine des Ighargh&ren ; 

Celui de l’Ouadi-Oh&net, sur le plateau de Tlnghert ; 

Celui de Meniyet, sur la t£te de l’Ou&di-Tirhejlrt. 

Toujours un fond d’argile est ndcessaire pour la conservation des 
eaux. 

Lacs ( Adjelmam en langue temahaq) : De vdritables lacs existent 
en assez grand nombre sur deux points diffdrents de mon explora- 
tion : les uns sur le plateau du Tasili des Azdjer, les autres dans les 
dunes d’Edeyen, au Nord du Fezz&n. 

D’apr&s les Touareg, il y aurait une quarantaine de lacs dans le 
Tasili, sur le parcours de rOuadi-Tikh&mmalt, mais il est probable 
que, dans ce nombre, ils doivent comprendre quelques rhedlr. Les 
plus importants sont ceux de Miherd, dont le principal porte le nom 
de Sebbarhbarhet. Un autre lac, dgalement considerable, se trouve 
sur le versant Sud du Tasili, k la tdte de l’Ou&di-Tan&rh , allluent du 
T&fasasset. 

Ces lacs, trfcs-profonds , sont probablement aliments par des 
sources assez fortes, car ils ne dess&chent jamais, et des crocodiles y 
vivent, ce qui implique que le cube de la superficie aquiffere est 
considerable. 

Les ddbordements de l’Ou&di-Tikhammalt, au moment de mon 
passage dans le Tasili, m’ont emp£ch<§ d’aller reconnaltre ces lacs et 
de constater k quelles causes dtait due leur formation. Plus heureux, 
j’ai pu visiter un certain nombre de ceux du Fezz&n et apprendre, dc 
uisu, ce que j’ai a en dire. 

Us sont au nombre de dix, savoir : 

Le lac de Mandara, 

— de Oumm-el-Ma, 

— de T&zeroufa, 

— de M&fou, 

— de Bahar-ed-Doud ou Gabra'oun, 

— de Bahar-et-Trounla, 

— de Oumm-el-hasan, 

— de Nechnoucha, 

— de FerGdrha, 

— de Tademka. 

Le Bahar-et-Trounla ayant etc visite par le docteur Vogel , qui 
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avait dans son bagage unc petite barque, je me suis abstenu de renou- 
veler une exploration faite par un voyageur plus competent; mais 
j'ai reconnu avec soin ceux dont je vais parler. 

Le lac de Mandara peut avoir environ de deux a trois cents metres 
de large; sa forme est circulate; il est peu profond. A l’dpoque oil je 
le visitai (28 mai 1861), il dtait presque entierement dessdchd et 
les riverains dtaient occupds k exploiter le scl qu’il produit. Toute sa 
circonfdrence est enveloppde par une ceinture de palmiers a l’ombre 
desquels on cultive un sorgho appele guegob et quelques ldgumes. En 
hivcr, il v a dans le lac de Mandara des vers comestibles comme ceux 
que Ton pOche dans le Bahar-ed-Dotid. 

Le lac d*Oumm-el-M& est intarissable et ses eaux sont vives , ainsi 
que Tindique son nom; il a la forme d’une nappe dtroite, serpentant 
au fond d’une valine ombragde par de tr&s-grands palmiers. 

Le lac de TazeroOfa n’est gu&re qu’une grande mare qui se des- 
seche au commencement des chaleurs; il est entoure d’une double 
ceinture de palmiers et de tamarix ethel. 

Le lac de M&fou est dgalement petit, mais il ne dess&che jamais 
et il est tres-profond. Sa nappe d’eau bleue, qui miroite k travers le 
feuillage des palmiers, engage au repos sur ses rives. On p6che dans 
ce lac des vers de qualite inf&ieure et des fucus comestibles. 

Le Bahar-ed-Doud est circulate ; il a environ 300 metres de lar- 
geur; le sondage en a et 6 fait par le docteur Vogel. Son eau est 
tres-amere et tres-salde, tellement saturee de sel, qu’ellc a presque 
l’aspect du sirop. Les fievreux de tout le Fezzan viennent demander a 
sa vertu la gu^rison de leurs maladies. Youlant apprdcier par moi- 
meme I’eHicacite de cette pratique, je me suis baignd dans le lac et 
je m’en suis J)ien trouve. A deux ou trois metres de son bord 
Sud, existent de petits puisards d’eau douce dans lesqucls les bai- 
gni*urs se plungent pour dissoudre la couche de sel qui recouvre 
lour pea u. 

Les etolfes de coton, trempecs dans l’eau de ce lac, si on ne les 
a pas drbarrassees des matieres salines qu’elles contiennent, en les 
lavant dans Fean douce avant de les laisser secher, se brisent et se 
deehirent sous le moindre effort ; elles ont la propriete de s’en- 
flanuner comme d(* Famadou ; aussi les emploie-t-on a cet usage. 

Do memo ijue los lacs precedents, le Bahar-ed-Doud est entoun : 
de palmiers et dc dunes de sables. 
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Pendant que je prenais un dessin de la vue du lac, j’entendis sous 
l’eau , et dans la direction de l’Est, une detonation semblable a un 
coup de tonnerre lointain. Un des indigenes presents ayant entendu 
comme moi ce bruit, s’emporta en injures contre le lac. Je lui 
demandai ce que c’etait. 11 me dit que ce ph&iom&ne se reproduisait 
souvent et que le bruit souterrain venait presque toujours du cdte 
Est ou Sud-Est du lac, c’est-a-dire du cote oil les hautes dunes s’ei&- 
vent a pic au-dessus des eaux. Je compris alors que le roulement 
entendu ne pouvait provenir que de reboulement des dunes de sables 
dans le fond du lac. Pendant les detonations, il ne paralt cependant 
aucun signe d’dbranlement exterieur, soit h la superficie des eaux, 
soit dans les dunes. 

On donne a ce lac le nom de Bahar-ed-Doud (la mer des vers), 
et aux riverains celui de Douwada (hommes des vers), parce qu’on 
y fait une p£che de vers et de fucus comestibles dont j’aurai h m’oc- 
cuper dans le chapitre III du Livre suivant. 

Les lacs de NechnoCicha et de FerMrha, le premier au Nord-Est, 
le second au Nord-Ouest du Bahar-et-Trounia, contiennent du natron 
comme celui qui en porte le nom. 

L’eau d*Oumm-el-Hasan est amere et ne nourrit pas de vers. 

Le lac de Tademka, autrefois producteur de vers, n’en donne 
plus depuis quelque temps. 

Tous ces lacs, situes au milieu d’un dddale de dunes de sables, 
sont alimentds d’eaux par elles. 

M. Ismavl-Bou-Derba aconstatd le meme mode d’alimentation pour 
la mare d”Ain-et-Taiba, dans T’Erg, a l’Ouestde Tlgharghar. 

Sources : Les sources les plus considerables sont celles de Gha- 
d&mes 1 , de Rhat, de Ganderma, d’Ideles, de Djanet, de Temasslnt, 


i. M. Lefranc, pharmacicn militaire, a analyst 1 kilogramme de l'cau de 
Ghad&m&s rapports par M. le capitaine de Bonnemain. Voici le rdsultat de aon ope- 
ration (ann£e 1858, Nouvelles Annales des Voyages ) : 

Or. mitligr. 


Chlorurc de sodium »» 800 

Sulfate de soude *» 250 

— chaux » 750 

Carbonate de chaux » 201) 

— magnesic »» 100 

Chloruro de magnesium » 250 


2 350 
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de Tit-en-Afara , d’AherSr, de T&nout, de Tididji, d’Aharhar, de 
Tazerouk, de Dhayet-el-K&hela, d’Aher, de Tadjenout, etc. 

11 est bien entendu que je ndglige d'enumdrer toutes celles qui 
n'ont pas une importance reelle. 

I^es abords de celles citdes ci-dessus sont occupes ou par des 
villes, ou par des villages, ou par des campements permanents. Par- 
tout oil les eaux sont abondantes, on les emploie a l’arrosage des plan- 
tations de palmiers. 

Les eaux de la source de Ghad&mds sont thermales 1 ; elles ont 20 Q G 
dans le vaste bassin qui les re^oit (observation du 9 ddcembre I860); 
celles de Sebbarhbarhet, a Miher6, ont aussi une temperature elevee, 
du moins, 1'eau sort en bouillonnant et en soulevant des sables. 
Cependant les Touareg s’v baignent malgre sa chaleur. 

La source de I)hayet-el-K&hela, au Nord de l’Ou&di-Akaraba, est 
egalement thermale et probablement sulfureuse, ainsi que l’indique 
son nom. Les Ahaggar, qui en font usage, ont reconnu son eflicacite 
contre les Oevres intermittentes contractdes au Touat. 


1. Unc seconde analyse de l’eau de Ghadam£s, faitc cn 1803, au laboratoire 
des mines d'Alger (If U5 ton de Ghaddmes , Alger, 4865, p. 200), a’douue j>ar 
1000 grammes les nbultats suivants : 


Clilorurc de sodium. . 

— I>otassium 
Sulfate de chaux. . . 

— magnesie 

— soude . . 
Acido azotique .... 
Carbonate de cliaux. . 

— inagnesio 

Silice 


Oxyde de for. 


Gramme*. 

0,0210 

0,0200 

0,0000 

0.3800 

0,3124 

traces . . » 

0,1013 

0,0075 

0,0000 

0,0050 


2«%4702 
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GfOLOGIE. 

Ce chapitre comprendra cinq sections : 

1° Ma route d’El-Ouikd k Ghadamfcs, du Nord-Ouest au Sud-Est; 
2° Ma route de Ghadames a Rhat, du Nord au Sud; 

3° Ma route de Tlterhsln a Zouila, de l’Ouest k.l’Est; 

4° Ma route de Mourzouk a BondjSm, du Sud au Nord", 

5° Divers renseignements sur le Tasili et le Ahagg&r, de l'Est k 
TOuest. 


PREMIERE SECTION. 

d’kl-ooAd A ghadAmes. 

Toute cette section, sur un parcours de trente-sept myriamfctres, 
est un amas de dunes de sable, qui, a tr&s-peu d* exceptions prfcs, 
couvrent la surface du sol primitif et laissent pen de place a aucune 
observation g^ologique autre que celle de la formation des dunes 
elles-mSmes. 

Le sable de ces dunes, fin, jaunatre, varie dans ses caractferes 
physiques, comme aussi probablement dans ses caracteres chi- 
miques, suivant les localitds. 

J’ai rapportd plusieurs ^chantillons de ces sables; je regrette de 
a* avoir pu en faire Fanalyse. 11s figureront dans ma collection gdolo- 
gique sous les num&ros 1, 2, 3 et 4. 

On s’est livrd h beaucoup d’hypotheses pour expliquer Faccumu- 
lation d'une aussi grande masse de sables sur une aussi immense 
€tendue; je ne crois pas que, dans la limite des observations exactes, 
incontestables , faites dans les dunes sahariennes, il soit encore 


i. 


8 
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permis de deduire la loi g£n£rale d’un fait geologique aussi consi- 
derable. 

M. le docteur Mares a vu dans TOuest, autour dela Dh&ya-HAbessa, 
des dunes qui contenaient des coquilles fossiles du terrain sur lequel 
elles reposaient, et, avec raison, il a conclu de son observation per- 
sonnels que ces dunes avaient etd formdes sur place. 

M. F. Vatonne, ingenieur des mines, qui, comrae moi, a traversd 
E'Erg entre El-Ou&d et Ghad&mes, mais a petites marches et de 
jour, et qui a pu dtudier cette rdgion avec plus de temps et de com- 
petence, termine son excellent memoire 1 en dmettant 1’opinion qu’il 
ne peut exister aucun doute sur la formation des dunes sur place, 
formation due a la destruction des dldments constitutifs de la roche 
primitive. 

« Cette destruction, dit-il, est due k la dilatabilite des roches, a 
u la presence du gypse, a Taction des agents atmosphdriques, notam- 
« ment de Teau, qui a amend a Total farineux, c’est-4-dire k un dtat 
« de ddsagrdgation complet, les roches de carbonate de chaux et de 
!( gypse; cette ddsagregation de la roche amene un foisonnement, 
u ddveloppe une pression intdrieure sous laquelle les couches dures 
« des plateaux sont complement brisees, etc. * 

M. Vatonne, convaincu que la formation des dunes est due a 
cette cause unique, conclut de leur lixitd, de Tabsence de sables 
dans certaines cuvettes, de Tinegalite mdme de la surface des sables, 
que Taction des vents n’a d'autre effet que de determiner les formes 
de quelques dunes, et ne peut etre invoquee comrne cause gdndrale 
de formation. 

Coinme M. Vatonne, et quoique voyageant dans les dunes, a 
grande vitesse, nuit et jour, j’ai constatd des gour rocheuses k c6td dc 
ghourd exclusivement composes de sables; coinme lui, j’ai aussi ete 
frappe du grand nombre de roches a Tetat de decomposition. Tou- 
tefois ce fait de ddsagrdgation des roches n’est pas une exception 
limitee k la region de T’Erg, mais TelTet d’une loi gen&rale, com- 
mune k toutes les parties du Sahara que j’ai visit(5es. 

Dans Tensemble de mes etudes, j’ai ete beaucoup plus frappe de 
la denudation complete des hamad et des montagnes a Tamont 
des bassins des dunes. 

1. Mission de (ihaddmes. Alger, ISM. — Etudes sur les terrains et sur les 
eaux des pays traverses, par M. F. Vatonne, itigtaicur des mines. 
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J’ai &6 beaucoup plus surpris de Tdldvation de ces tdmoins gdo- 
logiques de l’ancien niveau du sol, que les indigenes appellant gdra 
(pi. gour) et qu’on trouve, de distance en distance, dans chaque 
hamada. 

(Voir figure n u 1 de la planche ci-contre.) 

J’ai 6t 6 non moins dtonnd, dans les massifs montagneux, de ren- 
cootrer, inddpendamment de roches entierement ddnuddes, ici, a 
Idlnen, par exemple, une sorte de squelette ddcharnd affectant les 
formes et les ddcoupures les plus bizarres; la, a Takarahet dans le 
Tasili, des blocs titaniens, supportes sur une base dtroite et reprd- 
sentant Taction erosive des eaux sur les parties les plus tendres de 
la roche; ailleurs, dans la presque totality des ou5di, des berges de 
soixante a cent metres de hauteur, tailldes a pic comme des 
murailles, tantot assez etroites pour qu’un chameau avec sa charge 
y passe difficilement, tantdt larges de plusieurs kilometres, disposi- 
tion gdographique que les Touareg ddsignent sous le nom special 
d 'aghclad, correspondant au khanga des Arabes. 

(Voir figures n°* 2, 3, k et 5 de la planche ci-contre.) 

Quand, par la pensde ou la plume a la main, j’additionne une a 
une la superficie des espaces denudes autour de chaque groupe de 
dunes, quand j’dtablis le cube du vide que laissent entre eux tous 
les tdraoins gdologiques du niveau de l’ancien sol et quand je com- 
pare la masse des matdriaux enleves ici et apportes la, soit par les 
pluies, soit par les vents, je me demande ce qu’est devenu le cube 
du vide, si les dunes sont formdes sur place, car je ne retrouve pas 
le total des ddblais dans Tensemble des remblais , si considerable 
qu’il soit. 

La carte qui accompagne le deuxieme volume de cette etude 
comprcnd la totalite des divers groupes de dunes du Sahara occi- 
dental, entre le golfe de Gabes dans la Mediterranee et le Senegal 
sur la c6te de TOcean Atlautique. 

Ces groupes sont au nombre de sept : 

Celui d'Edeyen, du 27° au 28° latitude N. et du 6° au 12° longi- 
tude E. ; 

Celui de T’Erg, du 29° au 3^° latitude N. et du 7° longitude E. au 
3° longitude 0. ; 

Celui d’lguidi, du 24°au 30° latitude N. et du 3° au 5° longitude 0. ; 
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Celui de Maghttr, du 23° au 27° latitude N. et du 5° au 14° longi- 
tude 0. ; 

Celui d’Ad&fer, du 20° au 23° latitude N. et du 4° au 13° longi- 
tude 0. ; 

Celui d’Akchar, du 19° au 23® latitude N. et du 16® au 18® longi- 
tude 0. ; 

Celui d’lguldi des Tr&rza, du 16® au 18° latitude N. et du 17° au 
19° longitude 0. 

La superficie des espaces que ces groupes de dunes couvrent 
(superficie trfcs-approximative , bien entendu, hypothetique mfime 
dans beaucoup de cas), est de 45,000,000 d’hectares, savoir : 

5otnb. (fbect. 


fideyen 2,000,000 

’Erg i2, 000, 000 

Iguldi 8,000,000 

Haghtir 12,000,000 

Adifer 10,000,000 

Akcliar. 500,000 

Iguldi des Trine. 500,000 


Ensemble. 15,000,000 


A chacun de ces groupes de dunes correspondent des plateaus 
alimentateurs dont la superficie est triple environ, savoir : 


Pom Edey£n< 


Poi'M l"K«g. 


Noinb. (Thfrl. 

I Le Hiroadj 3,000,000 

Le plateau dc Mourxouk. . . . 6,000,000 

Le desert dc T&yta 2,000,000 

L’AktkkoOs 1,000,000 


Total 12,000,000 

Lc plateau de la Syrtc 0,000,000 

La Hamflula-el-Homra 8,000,000 

Le plateau de Tinghert 2,000,000 

Lc Taslli du Nord 4,000.000 

Lei vorsants N. et E. du Aliaggdr. 4,000,000 

Iji rhebka du Mezfkh 2,000,000 

]jq plateau des Cha'anha. . . , 3,000,000 

Le plateau des O.-S. Cheikh. . 2,000,000 

Lc plateau de TMoratkyt. . . . 2,000,000 


Total 33,000,000 
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Nomb. d’hoct 

I Le plateau de GroOz. 2,000,000 

La plaine d’Adjemdr 1,000,000 

. Le plateau du Mouydir 1,000,000 

I Le versant O. du Ahagg&r. . . 8,000,000 

\ Le B&ten Ahenet 6,000,000 


Total 18,000,000 

I Le versant S. du Ahagg&r. . . 2,000,000 

Le Tasllf du Sud 4,000,000 

Le desert de TftnezroOft . . . 4,000,000 

Le desert d’Ouar&n 4,000,000 

Le plateau des ’Arib 2,000,000 

Le plateau de I’Ou&d-Dr&a. . . 4,000,000 


Total 20,000,000 


Pour AdAfer, 


L’Adghagh de Kldal 8,000,000 

L’Azaouad 6,000,000 

Le desert d’Oual&ta 6,000,000 


Total. 20,000,000 


Pour Akchar 


Le plateau des O. Dellm. . . . 6,000,000 


L’Adrar de Bafour 2,000,000 

Total 8,000,000 


Pour IgcIdi res Trarza. j ^ P Iateau de Tilgant 2,000,000 

( Le d<$sert d’Aftot 6,000,000 

Total 8,000,000 


L f ensemble gdndral de ces plateaux, dont la superficie a 6t6 plutot 
diminude qu’augmentde, donne un total de 119,000,000 d’hectares. 

Bien entendu, ces chiffres ne reprdsentent ni la superficie rdello 
des ba9sins des dunes ni celle des plateaux qui les alimentent, mais 
seulement les surfaces que je suppose couvertes de sable d’un c6te 
et celles ddnuddes de l’autre. 

L'observation de la totality des dunes sahariennes nous les 
**iontre suivant une direction gtfn^rale, du Nord-Est au Sud-Ouest : 
^lle nous les montre sur une ligne plus dtroite dans le vaste couloir 
^ntre le relief atlantique et le plateau central du Sahara, puis 
^’dlargissant et s’dtendant vers le Sud dfcs que les assises du Ahag- 
gAr s’abaissent. 

La disposition r&iproque des montagnes du Nord et des mon- 
tagnes du Sud ne permet pas d'assigner une autre direction g6n<*- 
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rale aux vents, du moins k celle de lours couches qui se rapproche le 
plus de terre. 

De 1 &, une premiere indication qui permet, sans trop sortir du 
domaine de T observation scienti Pique, d'attribuer a Taction domi- 
nante des vents combinde avec Taction secondaire des eaux, la dis* 
tribution gdndrale des masses de sable telle que nous la constatons 
dans la partie occidental du Sahara. 

Examinons maintenant la question de production. 

En tout pays, la source de production des sables la plus consi- 
derable, si ce n’est Tunique, est la ddsagrdgation des roches. 

Des que cet itindraire geologique atteindra les parties rocheuses 
de mon exploration, j'aurai soin de signaler les matdriaux en de- 
composition spontande, et on verra qu’ils sont relativement nom- 
breux. 

Toutefois, il est une cause gdndrale et permanente de desagrdga- 
tion de la partie superficielle des roches, qui me parait avoir une 
grande part dans la production des sables; je veux parler de Taction 
atmosphdrique. 

En gdndral, la surface rochcuse des hamad, des taslli, des 
adrar, en un mot de tonics les parties relevdes du relief saharien , 
est a nu et n’est garantie contre les influences atmosphdriques extd- 
rieures, ni par des terres, ni par des prod nits vegetaux. 

Par suite, la lumidre, la chaleur, le froid, les pluies torren- 
tielles, IVlectricitd agissent directement sur la surface extdrieure des 
roches. 

II est diflicile d'apprecier Taction de la lumiere, mais la plaque 
pbotograpbique nous rdvele que la lumidre solaire modifie les points 
par elle alleints en raison de son intensitd; or, dans le Sahara la 
lumiere est intense, et nous avons la preuve de son action directe 
par la coloration bronzee, noiratre, brtilde, de la superficie de la 
presque totalite des roches. 

La lumiere lunaire, dont Tinfluence sur la ddcomposition de 
certaines pierres est demon tree , agit dans le Sahara encore plus 
qu’ailleurs, car les nuits y sont d’une puretd admirable. 

Les extremes de la temperature, atteignant souvent au soleil de 
fu a 70 degres dans le jour et descendant quelquefois a 5 degrfe 
au-dessous de zero pendant la nuit, amenent inevitablement k la 
su|H»rlicie des roches des dilatations et <les condensations dont 
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Teffet imm^drat est la ddsagrdgation de la partie la plus friable de 
leurs dldments. 

L*dlectrickd , assez abondante souvent pour que le moindre 
frottement ddg age des dtincelles des vdtements, a bien aussi sa 
petite action perturbatrice, action inconnue, inappreciable, raais 
qu’on n’oserait nier. 

Adviennent, pour compldter la sdrie de ces agents de decompo- 
sition , Taction dissolvante et la force impdtueuse des pluies torren- 
tielles, et Ton comprendra que la production quotidienne des sables 
dans le Sahara a du , ayec le temps, donner des masses aussi consi- 
derables que celles des dunes, quel que soil le cube qu’elles reprd- 
sentent. 

J*ai eu Toccasion, le 30 janvier 1861, etant k Oursdl, au pied du 
Taslli, d’observer le debordement d’un des nombreux torrents qui 
descendent de cette montagne. La rapiditd du courant dtait d’un 
indtre k la seconde et les eaux charriaient des alluvions dans des 
proportions telles que je regrette de ne pas en avoir constatd la 
quantity. Toutefois, on en aura une idde par ce fait, qu’apres leur 
ddp6t les Tou&reg ont pu ensemencer des cdrdales 1 k oil la veille il 
n’y avait pas de terre vdgdtale. 

Ajouterai-je que, dans les temps antdrieurs a Thistoire, Taction 
volcanique attestde dans le Djebel-NefoOsa, la S6da, le H&roiidj, le 
Taslli et le Ahaggar, a du contribuer, dans des proportions consi- 
derables, a la dislocation des roches et a la ddsagrdgation de leurs 
elements conslitutifs? 

Le Sahara, en son entier, est done un foyer de grande production 
de sables, et ces sables, s’ils ne restent pas sur place, doivent se 
retrouver ailleurs. 

De la production des sables , je passe a leur circulation. 

Les deux grands moteurs de la circulation des sablas sont les 
courants atmosphdriques et les torrents. 

Pour les sables charrids par les courants atmosphdriques, voici ce 
qui est ddmontrd : 

M. Ehrenberg a eu Toccasion d’analyser des sables et des terres 
de divers points du bassin du lac TsM qui lui avaient dtd envoyds 
par les docteurs Barth et Vogel, et dans ces sables et terres il a 
reconnu cent trente-trois formes d’animaux infusoires qu’il a dd- 
terminds. 
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Le savant professeur a fait aussi recueillir sur la cdte occidentale 
d’Afrique, en pleine mer, A bord des na vires, les raatiferes chan-ides 
par les pluies de sable qui y sont communes, et, en analysant ces 
matures, il y a retrouvd les infusoires des sables du bassin du lac 
TsAd. 

Or, entre le lac Tsad et la cote occidentale d’Afrique, il n’y a pas 
moins de 30 degrds de longitude. 

M. Ehrenberg explique ces transports de sables A de si grandes 
distances par la grande rarefaction de l’air dchauffd dans le Sahara. 

Pendant mon voyage, j’ai pu constater, plusieurs fois, des faits 
de circulation de grandes masses de sables par des courants atmos- 
phdriques. Je cite, entre autres, les observations suivantes extraites 
de mon journal : 

20 f£vriea 1861. — Campement de Titerhsln. — Observations de 
9 heures 15 minutes du matin : Bar. aner. 713-50. — Therm, fir. 
25°8. — Ciel voile. — Vent du Sud moddrd. 

Observation de 1 heure 30 du soir : A 1,500 metres dans le N.-E. 
trombe de sable, haute de 50 metres au moins, chassde par un vent 
du S.-E. 

Observations de 3 heures du soir : Bar. aner. 704-10. — Therm, 
fr. 30°75. — Ciel nuageux. — Vent du Sud assez fort. 

28 avail 1861. — Mdme campement. — Observations de 6 heures 
du matin : Bar. aner. 704-65. — Therm, fr. 22°3. — Ciel couvert. 
— Vent E. faible. 

Observation de 1 hcurc 30 du soir : Pluie par intervalle; un 
immense nuage de sable, rougeAtre, semblable a Paspect d’un vaste 
incendie, passe A PE., A fleur do terre, en Relevant vers le ciel. Sa 
marche, du S. -O. au N.-E., est rapide comme celle d’un vent vio- 
lent. 

Observations dc 3 heures du soir : Bar. aner. 699-50. — Therm, 
fr. 31°4. — Ciel couvert. — Vent du S.-O. fort. — Pluie froide. 

30 avkil 1861. — En route d’lferdjan A ln-Ldlen. — Observations de 
(i heures 30 du matin : Bar. aner. 704-60. — Therm, fr. 21°8. — 
Ciel couvert. — Vent E. presque nul. 

Observation dc 3 heures du soir : tin coup de vent terrible du S. 
amdne un nuage de sable, rouge, comme s’il dtait charge de flammes. 
Il se rue sur notre caravane, accompagne de grosses gouttes qui res- 
semblent A de la neige fondue. 
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Observations de 7 heures du soir : Bar. aner. 697-10. — Therm, 
fr. 31°7. — Ciel couvert. — Vent du Sud mod6r6. 

3 mai 1861. — Campement de Serd61&s. — Observation de 2 heures 
du soir ; Coups de tonnerre prolong^, lointains, au S. magn&ique. 

Observations de 3 heures : Bar. aner. 694-40. — Therm, fr. 34°. 
— Ciel couvert. — Vent 0. faible. 

Observation de 3 heures 43 : line trombe de sable importante, 
rouge comme les pr£cSdentes, passe au S.-E. Sa marche est vers l’E. 
Quelques gouttes de pluie. 

Observations de 7 heures 30 : Bar. aner. 700-00. — Therm, 
fr. 27*5. — Ciel couvert. — Vent du S.-S.-O. mod&rd. — Quelques 
gouttes de pluie. 

D’ou provenaient les sables dont ces trombes £taient chargees? ou 
sont-ils all£s se fixer? Je l’ignore. En reproduisant ces observations, 
j’ai voulu constater leur frequence et prdciser les conditions dans 
lesquelles elles se produisent. 

J’ai choisi a dessein la pdriode de fdvrier h mai, parce qu'alors je 
me trouvais a la ligne de partage des bassins m&literran&n et 
ocdanien, et sous le vent des plateaux alimentateurs des dunes. 

Si les vents soulfcvent les sables sur les plateaux, les rdunissent 
en trombes pour les transporter h de grandes distances, ce sont 
incontestablement les courants d'eau qui les fixent dans les bassins 
ou nous les trouvons. Du moins, cela est exact pour le bassin de 
T'Erg que j’ai plus particuli&rement observe et £tudi£. L’hydrogra- 
phie de cette immense cuvette nous la reprdsente, en effet, comme 
1’aboutissant des eaux de toutes les montagnes environ nan tes. 

En est-il de mAme ailleurs? C’est probable, mais je ne puis 
I’affirmer. 

On jugera de Taction des eaux par les faits suivants : 

Au printemps de 1862, une pluie d’orage tombde sur le versant 
Ouest du Ahagg&r amena de telles quantity d’eau dans les valtees 
d’Idjeloudj&l et de Tarhlt qu’elles entrainfcrent une partie de la 
montagne. L’action des eaux fut assez prompte pour qu’une nezla 
(tribu) entire, cample au d^bouchd des deux valldes, p^rit corps et 
biens. Trente-quatre personnes et un grand nombre de chameaux 
furent noyds. Une chamelle qui paissait tranquillement sur la portion 
de la montagne emportde par les eaux, fut retrouvfe saine et sauve, 
trois jours apr&s l’6v6nement, h une trfcs-grande distance, sur le 
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terrain m6me ou elle avait 6t6 surprise et qui, aprAs une longue 
navigation, dtait venu dchouer sur une des berges de PouAdi. 

Avant 1856, sur la rive gauche de POuadi-Titerhsln, existait une 
ligne de dunes, du nom d’Azekka-n-B6delkha, assez hautes pour 
que les chameaux ne pussent les franchir. Advint alors une crue 
accidentelle dans PouAdi, et elle eut la puissance de faire disparaitre 
toute la masse de sable qui composait ces dunes. 

La force motrice des eaux, dans le Sahara, n'est pas seulement 
dAmontrAe par les ddblais qu’elles produisent sur certains points; 
elle Test aussi par les immenses barages que leurs alluvions crfent 
sur d’autres et qui, de siAcle en siAcle, modifient les cours des 
ouAdi. 

Le bassin de PIgharghar offre de nombreux exemples de ces bar- 
rages. Jadis il communiquait avec la mer par le golfe de GAbte et y 
portait les sables qu’il charriait. Aujourd’hui une barre de terre et 
de sable de dix-huit kilometres separe le Chott du Nefzaoua de la 
mer. C'est a peine si on reconnait dans la ligne de bas-fonds de 
POuAdi-Akarit Pamorce de l’ancienne communication. 

Jadis, A l'dpoqne de PtolAmde, le Chott-el-Keblr du NefzAoua, sous 
le nom de lac Triton , le Chott-el-Djerld, sous celui de Pallas, le 
Chott-Melghlgh, sous celui de Libyc, communiquaient entre eux, ou 
ne formaient, comme a PApoque d’Herodote, qu’un seul lac, sous le 
nom de Triton; aujourd’hui ces anciens lacs, sans affluents, ne 
sont meme plus des lacs, mais des bas-fonds de chott, submerges 
en hiver, dessdehes en AtA. Toutefois, il ne serait pas prudent de 
s’aventurer a les parcourir sans guide, car sur certains points, 
notamment dans le Chott-Melghigh, on disparaltrait sans laisser trace 
de son passage. 

Jadis, la tete orientale de PIgharghar, formAe de POuAdi-Serdfles, 
de POuAdi-Tanezzoufl, de POuAdi-OuarAret, de POuAdi-Titerhsln et 
de rOuAdi-TikhAmmalt qui les rdunissait tous, communiquait avec 
la tfite occidentale venant du AhaggAr; aujourd’hui, chaque affluent 
de la UHe orientale forme un ouadi distinct, aboutissant a des sables 
qui absorbent leurs eaux et les rendent souterrainement A Pan- 
cien lit. 

La fantaisie de Plgharghar de couler, tant6t A ciel ouvert en 
rompant les barres qu’il s’etait formas, tantot souterrainement en 
se creusant un lit sous les sables, ne date ni d’aujourd’hui ni 
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d’hier, car ddji; du temps du roi Juba, au commencement de notre 
ere, le grand fleuve saharien avait de pareils caprices , a oe qu’il 
parait. 

D’aprfcs les Libyques du roi Juba cities par Pline, le grand fleuve 
de la Libye, « indignd de couler a travers des sables et des lieux 
« immondes, se cache l’espace de quelques journ&s. Absorbs de nou- 
« veau par les sables, il se cache encore une fois dans an espace de 
« vingt journ&s de ddsert. » 

Cette citation, que j’emprunte au grand ouvrage de M. Vivien de 
Saint-Martin, le Nord de I'Afrique dans I'antiquiti, me permet de con- 
stater, tout d*abord, combien le savant g^ographe a 6t6 heureusement 
inspird en assimilant le Niger de Juba et de Pline avec righarghar 1 
moderne des Tou&reg, le Ouadi-es-Slioudy des Arabes. 

Au fur et a mesure que cette dtude se compldtera, on retrouvera 
les poissons du Nil et les crocodiles dont l’existence faisait croire au 
roi Juba que le grand fleuve d’figypte avait une de ses origines 
dans ses dtats. 

Quoi qu’il en soit, par ce tdmoignage de Juba, conflrmd par Pline 
et par d’autres encore, il devient Evident que la partie du Sahara dont 
je m’occupe dtait ddjA, il y a dix-huit cents ans, sinon sous le rap- 
port de la quantity des eaux, du moins sous le rapport des sables et 
de leur circulation, telle qu’elle s’est presentde h mon observation. 

Si, depuis cette dpoque, une partie du Sahara a pu dtre protdgde 
contre les influences atmosphdriques qui ddsagrdgent les roches 
rndme les plus solides, c’est incontestablement celle qui est abritde 
contre le froid, la chaleur, la lumiere, l’dlectricitd, par une couche 
dpaisse de sables. 

Sans doute, dans T’Erg, avant l’invasion des sables, quelle que 
soit la date dloignde du commencement, les parties solides de cette 
contrde avaient, comme celles de l’universalitd du plateau central du 
Sahara, subi les influences destructives de l’atmosphfcre, et tout indi- 
que qu’il y avait de nombreuses gour en decomposition comme partout 


i. Avant de poss^der des notions certaines et completes sur le desert de Libye, 
incompl&ement connu des anciens , on ne pouvait que commettre des erreurs en 
cherchant k faire 1’application de leurs r£ cits. Et la plus grande erreur des gdogra- 
pbes modernes 6tait de leur attribucr une valeur scientiflque rdelle. Au contraire, 
en les rdduisaut au seul mdrite qu’ils ont, celui de renseignements puisfe k toutes 
les sources et non contr616s , on arrive & de meilleurs rdsultats. 
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ailleurs. Ces gotir, plus ou moins nombreuses, sont restdes en place, 
devenant le noyau de dunes, h cdt d de ghourd exclusivement com- 
poses de sable de la base au sommet. Mais ces noyaux solides de 
quelques dunes, constates par M. Vatonne, n’infirment pas la loi gd- 
ndrale de ramoncellement des debris des roches des plateaux supd- 
rieurs dans les bassins qui leur servent de rdceptacle. Partout, sur 
la surface du globle, les alluvions, qu’elles soient de sables ou de 
terres, qu’elles soient charrides par les vents ou par les eaux, obdissent 
aux lois de la pesanteur. 

Si les alluvions sablonneuses des dunes n’ont pas obdi k la loi 
ordinaire des nivellements des autres alluvions, la cause trfes-com- 
plexe de ce phdnomdne n'est pas encore sur le point de recevoir sa 
solution, car ce n’est pas en Afrique seulement que la circulation et 
la fixation des sables ddjouent la sagacitd des plus habiles ingd- 
nieurs. 

Quoi qu’il en soit, les excellentes et minutieuses observations 
de M. Vatonne conservent toute leur valeur et contribueront, avec 
celles qui pourront dtre faites ultdrieurement, h la solution du pro- 
bl&me; 

Dans ma collection gdologique sont indiquds comme dtant de la 
provenance de l”Erg : 

1° Un dchantillon de sulfate dechaux trds-pur 1 2 ; 

2° Un dchantillon de terre blanche, fine, calcaire, donnant une 
trds-forte effervescence a l’acide chlorhydrique*. 

Cette terre, trouvde sous les sables &Ghourd-Madmmer, contient, 
en grande quantitd, une espdce de coquille fossile nouvelle \ que 
M. Deshayes a decrite et a laquelle il a bien voulu donner mon nom. 

« M. Duveyrier, ecrit M. Desliayes, mdrite bien Thonneur d’dtre 
signald a la reconnaissance des naturalistes, car pendant toute la 
durde d’un pdrilleux voyage dans une rdgion de l’Afrique que per- 
sonne n’avait visitde avant lui, il n’a cessd de recueillir des matdriaux 
propres h enrichir les diverses branches de Thistoire naturelle. Il 
nous a done paru dquitable d'attacher le nom de Tintrdpide et sa- 
vant explorateur a une espdee de moll usque qui nous parait entid- 
rement nouvelle. » 

1. Kchantillon n° 5. 

2. — n° ft. 
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Fig. 1 . — PI. AKORBIS DC V t YRIRB I. 

Oemin^ d’aprf* nature, par M. Delaluye, aur le* coquilU* rapport^s 
par M. H. Duveyrior. 
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Void la description de cette coquille , telle que M. Deshayes a 
bien voulu la rddiger : 

PLANORBIS DUVEYRIERI. ( Desk.) 

Pl. testa orbiculato-discoidea, crassiuscula, utroque latere in®qualiter umbili- 
cata, supra profundiore; anfractibus quaternis, rapid© crescentibus, convexis, invol- 
ventibus, sutura profunda junctis, interne, ad peripheriam umbilici obtusissime 
angulatis,tenue et irregulariter striatis; ultimo anfractu major©, cylindraceo, crasso, 
ad aperturam dilatato; apertura magna, dilatata, lunari, paulo obliqua; marginibus 
tenuibus, acutis disjunctis. 

« Le planorbe de Duveyrier est d’une taille mediocre, discoide 
assez dpais et rapprochd par sa taille et l’ensemble de ses caractdres 
d’une varidtd petite du planorbis Dufourii de Graels. Discoide subor- 
biculaire assez dpaisse, elle est ombiliqude de chaque c6td, maisplus 
profonddment en dessus qu'en dessous. Elle est formde de quatre 
tours de spire , dont les deux premiers sont fort dtroits , les deux 
autres s’dlargissent rapidement. Ils sont en partie enveloppds les uns 
par les autres, mais le dernier est tres-grand, dpais et s’accrolt rapi- 
dement, il est mdme un peu dilatd vers l’ouverture. Les tours sont 
convexes de chaque c6td et rdunis par une suture simple et assez 
profonde; du cdtd infdrieur, l’ombilic est circonscrit par un angle 
trds-obtus.Toute la surface est chargde de fines stries irrdgulidres d'ac- 
croissement, et Ton remarque, de plus, k des distances indgales des 
temps d’arrdt dans l’accroissement qui ont produit des angles obtus. 
L’ouverture est assez grande, dilatde, peu oblique et suborbiculaire, 
modifide par 1’avant- dernier tour dont elle embrasse le diam&tre. 

« Le plus grand dchantillon a 7 millimetres de diamdtre et 
3 d’dpaisseur. » (Voir la planche ci-contre.) 


II* SECTION. 

DE CHADAM fes A RHAT L 

Cette section comprendra : 

A. — Le plateau de Tinghert, de Ghad&mfes a Oh&net; 

1. La route que j'ai suivie pour aller de Ghad&mAs k RhAt, du moins jusqu'A 
Titer hsln , n’est pas cello que prennent les caravanes , beaucoup plus directe et sise 
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B. — La traverses des dunes d’Edeyen , entre OhAnet et la Ha- 
ma da d’Eguele; 

C. — La HamAda d’Egudl6, des dunes d’Edeyen A la plaine des 
IgharghAren ; 

D. — La plaine des IgharghAren, de SAghen A TAdjenoOt-, 

E. — LeTaslli des Azdjer, deTAdjenout a Tlterhsln; 

F. — La vallde d’OuarAret, de Tlterhsln a RbAt. 1 ■ 

A. — Plateau de Tlngherl. 

Le plateau de Tinghert commence vers le Nord-Est au Djebel- 
Nefoftsa; dans le Sud+Est il vient se confondre avec la grande 
Ham&da-el-Homra , dont il n’est s^pard par aucun relief apparent; 
dans le Sud, sa limite est marqude par un rebord sous leqoel soot 
les points d’El-Hesl, de Tambalout et d’Oh&net qui le sdparent des 
dunes d’Edeyen; dans l'Ouest, un rebord, assez caractdrisd en quel*- 
ques endroits, le sdpare de la legion de T’Erg. La viile de Ghad&mte 
est b&tie sur ce rebord. 

Ge plateau a 185 kilometres du Nord au Sud; son £tendue de 
l’Ouest k l’Est ne peut £tre pr£cis£e, car nul ne connalt le point de 
separation entre la Ham5da de Tinghert et celle d’El-Hotnra. On sait 
seulement qu’entre l”Erg a l’Ouest et le Djebel-es-S6da k l’Est, il y a 
600 kilometres sans eau et sans vegetation ; ce qui interdit k qui 
que ce soit d’aller faire la reconnaissance de cette immense soli- 
tude. Entre Ghad&m&s et Ohftnet, ce plateau s’appelle Hamada de 
Tinghert; entre Ghari&n et El-Hest, *fl s’appelle Ham&da-el-Homra, 
noms diffdrents, l’un berb&re, l’autre arabe. 

Les Sahariens appelleni Hamada tout plateau dlevd, uni, pierreux, 
sans vegetation, sans eau, quelle que soit sa formation geologique. 

Du Djebel-Nefousa aux environs de Ghad&mes, le calcaire est de 
couleur grise ; aux environs de Ghadamfcs, la coloration, du moins 
a la surface du sol, devient plus uniformement sombre; au delfc de 
Ghadamfcs, les dolomies prennent les differentes couleurs des mi- 
neraux qui se trouvent dans le voisinage. 


dam* I’Kst. J’eus 1’hcurcusc chanc ; dc trouver la tribu d<» l'Amir Ikhenoukhen prM 
d*» Ghad^mta, et je la suivia dans acs peregrinations, ce qui ra'a perm is de beau- 
coup niieux connaitre le pays. 
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Les environs immddiats de Ghadames offrent a l’observation du 
gdologue : 

Le sol m6me de l'oasis, ldger, sablonneux et calcaire, feconde 
par les nombreux engrais de sa propre vdgdtation; 

Les eaux de la source, dont j’ai fait connaltre la temperature et 
Tanalyse au chapitre precedent, et sur laquelle je reviendrai au 
paragraphe special k Ghad&mfcs, du Livre III*; 

Une carriere de pl&tre exploitde pr&s du cimetiere du Dhahara et 
qui fournit un sulfate de chaux cristallisd, blanc, presque pur, quoi- 
que mdlange k un peu de sable 1 2 3 ; 

La roche du plateau qui entoure la ville ; 

Enfin la gSira ( temoin ) de Tisfln , k sept kilometres E. de la 
ville. 

La roche du plateau de Ghadames *, est un calcaire crdtacd, de 
formation marine, jaunatre, avec grands fragments d 'inocerames et 
quelques petites bivalves indeterminables, identiques comrae aspect 
auxcalcaires jaun&tres coquilliers de la Chebka du Mezab. Ce calcaire 
donne une effervescence bien marquee k l’acide chlorhydrique, mais 
paralt contenir une quantity assez notable de magndsie , comme la 
plupart des roches du Mezab. 

La g&ra de Tisfln a 90 metres de hauteur environ. 

Elle repose sur une roche siliceuse, gris&tre, homogfcne, ne 
donnant aucune trace d’effervescence a l’acide s . 

Elle est couronnee, k son sommet, par une roche superficielle, 
calcaire, rouge&tre, composde de fragments tres-brises de coquilles, 
dans lesquelles on distingue quelques petites limnces et des traces 
nombreuses de zoophytes . Cette roche, tr6s-compacte, rend un son 
semblable k celui de la poterie cuite 4 . 

Entre les deux, Tintdrieur de la gara est formd d*un calcaire ten- 
dre, jaune, blanc, marneux, d’une pate tres-homog6ne 5 . 

Ce dernier calcaire apparalt aussi dans les ravins des environs de 
la gara. 

La g^ra de Tisfln est entierement isolee, mais a peu de distance 

1. £chantillon n° 8. 

2. — n° 

3. — n° 10. 

4. — n° 11. 

5. — n° 12. 



48 


TOUAREG DU NORD. 


ou voit, dans diflferentes directions, des goftr d’une dilation beau- 
coup moindre et qui doivent appartenir a la meme formation. 

A 4 kilometres au Sud de Ghad4ra&s, on entre dans la petite de- 
pression de Kabou, form£e par un lit d’ alluvions sablonneuses et 
terreuses, au milieu duquel on trouve des sables et du carbonate de 
chaux agrees 4 la fa^on des gr&s de Fontainebleau. Ces agrdga- 
tions sont dvidemment une creation des eaux. 

Les bords de cette basse depression sont d’un calcaire spathique, 
rougeatre, trfcs-compact \ dans lequel on trouve accidentellement de 
la chaux cristallisee; dans le lit mGrae sont des concretions composees 
d’eiements calcaires en melange avec le sable. 

A 15 kilometres de Kabou, on traverse rOu4di-M4reks4n dont la 
direction est Est-Ouest. Son lit est de sable, graveleux a la surface, 
caillouteux au fond. Sous le sable apparaissent des couches de sable 
marneux, contenant de petits fragments de platre*. Les berges 
laterales, qui ont 8 metres de hauteur au-dessus de l’ou5di,sont 
d’un calcaire semblable k la roche du plateau de Ghad&mes. 

Entre rOu4di-M4reksan et la depression d’El-Gafgfcf (48 kilom.), 
le plateau se presente sous forme d’un chaos monotone de pierres 
calcaires anguleuses, tant6t amonceiees sur le roc calcaire, tant6t 
ench&ssees dans des filons de terre sablonneuse. 

De distance en distance, apparaissent dans l’Ouest,k 16 kilometres 
environ, les rebords d’un gradin plus eieve sur lequel se dressent 
des gours calcaires indiquant l’ancien niveau du sol primitif ; eu dgard 
a leur distance, ces goftr doivent atteindrc a une altitude assez 
grande. 

Avant d'arriver a El-Gafgaf, pendant toute une journde de mar- 
che, le sol est couvert de petites pierres noires qui donnent au 
paysage une teinte funebre. 

Entre M&reksan et El-Gafgaf on rencontre les lits des Ouadi-AmAli 
et lmoulay qui vont se perdre dans l”Erg. 

El-Gafgaf est une petite depression circulate, a fond alluvionnaire, 
d’un kilometre environ. Du c6td du Sud, ce bas-fond re^oit les pe- 
tites ravines d’lmozzelaouen ( c’est-a-dire, pctitcs ravines etroitcs) 
qui traversent un sol calcaire a aflleuremcnts plus ou moins ddtd- 
riores. 

1. Kchantillon n° 13. 

2. — n° It. 
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Au deI4 de ces ravines, la surface du plateau se nivelle et prd- 
sente une formation de graviers et de petites pierres. 

Entre El-Gafg4f et Tif6chayen, Ja distance est de 34 kilometres; 
peu avant ce dernier point, le plateau est couvert de pierres dd- 
tachdes. 

Tifdchayen est une large vallee dont la direction gSndrale est du 
Sud-Est au Nord-Ouest. Le sol de cette vallde est sablonneux; il 
provient des sables de l"Erg que les vents y ont apportds. 

Entre Tif6chayen et Timelloulen (12 kilometres), le plateau re- 
prend son caractere precedent. La vallee de TimelloCden consiste en 
un large ou&di dont le sol, comme celui de Tif6chayen, est forme de 
sables de l”Erg apportds par les vents. On y trouve l’eau k l ro 50 de 
profondeur. 

Le plateau reparalt sur une etendue de 12 kilometres et se montre 
couvert d’aflleureraents de calcaire decompose-, apres quoion arrive 
k la depression circulaire de Tah&la, qui a 5 kilometres de diametre 
et est bordee de hautes berges k pic trfes-dechir£es. 

Du bas de la depression, sur une epaisseur de l m 50 a 2 metres, 
la berge consiste en assises marneuses d’un blanc legerement ver- 
d&tre 1 , avec des veines et des noyaux de gypse blanc, pur, com- 
pact et excessivement fin 1 . Cette roche ne contient pas de fossiles. 

Le sommet de la berge est un calcaire rouge&tre, identique k 
celui <Jui couronne la g&ra de Tlsfin. 

Au centre de la depression est une g&ra a formes bizarres. 

De Tah&la a Ah&Jjren (20 kilometres), le sol est alternativement 
un fond de sable ou un fond de gravier solide, recouvert de petites 
pierres et d’aflleurements calcaires mSles a des marnes vertes d&- 
composdes. 

Avant l’arrivde k AhSdjren, le flanc des hauteurs qui bordent la 
route k l’Est est d'un calcaire blanc, exactement semblable a la craie 
de Meudon, solide par endrolts, friable dans d’autres. 

Dans la partie friable , je ddtacke facilement cinq dchantil- 
lons de coquilles moyennes 3 qui ont 6t 6 reconnus 6tre Vostrea 
columba (Desh) et appartenir au terrain cenomanien de d’Orbigny 


1. Echantillon n° 16. 

2. — n° 17. 

3. — n° 18. 


1 . 
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et aux grds verts supdrieurs ainsi qu 'h la craie chloride du terrain 
crdtacd. 

Dans la partie compacte de la base de la roche sont d’autres co~ 
quilles qui, a la vue, me paraissent de la mdme espdce que les 
prdcddentes, mais grandes comme le creux de la main. La duretd 
de la gangue ne me permet pas d’en prendre de specimens, 

Quoique le fond de cette roche soit blanc, elle est teinte de taches 
brunes ou rouss&tres en plusieurs endroits. 

Sur toute la route, j’ai commence k trouver des ddbris in formes 
d’ammonites au milieu des graviers. . 

Ahddjren est un ou&di k direction Sud-Est et Nord-Ouest et k lit 
sablonneux. Ici, comme dans les valldes prdcddentes, la presence 
du sable s’explique par le voisinage de l”Erg. 

De Ahddjren a Oh&net, le plateau de Tinghert continue avec ses 
mdmes caractdres gdndraux sur une dtendue de 25 kilometres. L 5, i) 
finit et contribue par son ilanc mdridional a former, avec le rebord 
septentrional des. dunes d'Edeyen , la longue depression d'Oh&net 
dont la direction gdndrale est Est et Ouest. 

Cette depression d'Oh&net est appelde par les Arabes El-Djoua 
(le fourreaq), parce qu’elle ressemble a un couloir par leqaiel les 
eaux,conservdes comme dans un reservoir au milieu des dunes, s’dcou- 
lent dans un lit pourallerrejoindrerigharghar au Sud de Tim&ssanln. 

La largeur de la vallde est de 12 kilometres; son fond e$t allu- 
vionnaire : sables et graviers meles. 

Au centre est un abankdr ou rhedir, bassin argileux, qui, d'apres 
les Tou&reg, conserve quelquefois Teau pendant 2 ou 3 ans apres 
les pluies. 

Entre Ahedjren et Oh&net, sur tout le parcours du trajet, les am- 
monites continuent au milieu des pierres parsemdes k la surface de 
ce desert. Elies sont nombreuses, brisdes en fragments. C’est avec 
grande peine que je puis en trouver deux entieres. 

Les gdologues a Texamen desquels ces ammonites ont dtd sou- 
mises, les ont trouvdes trop frustes pour pouvoir dtre surement ddter- 
mindes 1 . 11s les croiraient volontiers nouvelles, maisse rapprochant 
de I * ammonites Mantellii du terrain ccnomanirn de d’Orbigny ou 
des gres verts supdrieurs, de la craie tuffeau ou de la craie chloritde. 


1. Fchantillon n° 10. 
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. La pAte de ce fossile est un calcaire d’un blanc jaunAtre, compact, 
IdgAreraent saccharolde, parsemd de quelques mouchetures de man- 


B. — Dunes d'£deyen. 

Entre OhAnet et Abriha, sur un parcours de 75 kilometres, s’dtend 
une rdgion de sables, continuation occidentale des dunes d’Edeyen, 
groupe sdpard de celui de l”Erg par un prolongement du plateau de 
Tlnghert. 

A peu prAs a dgale distance des points extremes de cette zone 
sablonneuse, on trouve dans l’Est la ligne des gour noires d’Ay- 
derdjAn, au Nord delaquelle est un puits combld, tandis qu’au Sud 
on trouve accidentellement des flaques d’eau dans une depression 
peu profonde a fond d’argile. 

Sur toute Tdtendue deces 75 kilometres, les sables recouvrent le 
sol qui apparalt de temps en temps, soit sous forme d’un calcaire 
noirAtre ou violet, compact et solide, soit sous forme de graviers 
quartzeux arrondis; quelquefois ces graviers ont dtd cimentds avec 
le sable par les pluies au moyen d’une substance calcaire agr6- 
geable, et alors ils forment un poudingue. 

On rencontre aussi parfois dans ce parcours des places couvertes 
d’une argile violette solide et lisse, mais fendillde par Taction du 
soleil; ces couches d’argile represented les lits de mares dessdchdes, 
et expliquent jusqu’a un certain point comment les graviers et le 
sable ont pu se souder ensemble de manure a former la roche dont 
je viens de parler. 

C. — Plateau d’Eguele. 

Je donne le nom de plateau d’Egueld a une region mouvementde, 
partie hamAda, partie dunes, qui sdpare la region des dunes d’Edeyen 
de la vallde des IgharghAren. Ce plateau bas a 106 kilometres du 
Nord au Sud dans la partie ou je Tai traversee. Sa longueur, de 1’Est 
a TOuest, est encore inconnue. 

Entre Abriha, point ou les sables cessent, et Tadjentourt, est une 
hamAda plate, couverte de petites pierres. 

TAdjentourt, qu’il ne fa tit pas confondre avec TouAdi de ce nom 
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situd plus au Sud, est une depression circulaire comme on en re- 
marque si souvent dans les regions sahariennes. 

Au dela, sur une dtendue de 9 kilometres, ma route parcourt la 
continuation du plateau au milieu de pierres calcaires et d’affleure- 
ments de m$me nature. C5 et 15 apparaissent des sables m£l£s k du 
gravier et formant un terrain solide. 

Egudld est une chalne de hauteurs de pierres calcaires noires, d’ou 
leur nom Egu£ld (le coleoptfcre 1 ), et dont la direction ggndrale est 
du Nord-Est au Sud-Ouest. Cette chaine coupe la route et marque le 
point culminant de cette section ; c’est pourquoi , 5 ddfaut d’un nom 
indigene applicable a Tensemble du plateau, je donne au tout le 
nom de sa partie la plus remarquable. 

Au Sud du point oil je traverse la chalne d’Egudld, on rencontre 
rOuadi-T5djentourt, ravin sans eau qui a ses origines dans une iigne 
de hauteurs que la route suit sur une dtendue de 35 kilometres; 
ligne qu’on laisse dans l’Est, et qui est la prolongation Sud de la 
chalne d’Egudld. 

Le trajet s’effectue au milieu des rochers, et on arrive k la de- 
pression d’Aseqqlftf, receptacle des eaux pluviales de la chalne, mais 
k sec, hors les temps de pluie. 

Entre Aseqqiftf et Isaouan (35 kilometres) est le plateau calcaire 
de TimozzoudjSn, recouvert dans sa partie Nord, sur un parcours de 
12 kilometres, depetites dunes de sables auxquelles on donne le nom 
d’lsoiilan-n-Emohagh et vis-a-vis desquelles on voit dans l’Ouest les 
sables de Tedjoudjelt. 

Ce plateau, dans son entier, est de m£me formation que celui de 
Tinghert; sa pente gdnerale est legerement inclinee vers le Sud. 

Isaouan est le nom donne a la partie de la plaine des Ighar- 
ghircn dans laquelle se trouvent les grands rhedlr de Saghen, ali- 
inentes par l’Ouadi Tikhammalt. 

Le rebord meridional du plateau de TimozzoudjSn termme la 
sdrie des calcaires sur lesquels est assise la route de ce point k Gha- 
dames. 


D. — Maine des fgharyhdren. 

La plaine des Igharghiren est une grande valine de 320 kilo- 
1. Prosquo tous les col6opt6rcs du Sahara sont de coulour noire. 
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metres de 1’Est k l’Ouest, et d’une largeur moyenne de 35, formde au 
Nord par le rebord meridional du plateau de Timozzoudjdn et au Sud 
par les versants septentrionaux des montagnes du Tasili. Sa prin- 
cipale largeur est dans l’Est. 

Cette grande vallde d’alluvions sablonneuses est ddcoupde du Sud 
au Nord en forme de larges plates-bandes par les nombreux ouadi 
du Tasili, qui tous viennent se rdunir au pied du plateau d’Egudld en 
unlit unique prenant le nom de son principal affluent, 1’Ouadi-TikMm- 
malt, et qui, aprds avoir suivi une direction gendrale Sud et Nord, 
du sommet du Tasili k Saghen, tourne brusquement k l’Ouest pour 
aller se jeter dans 1’Ouadi-Igharghar a El-Bir, au Sud-Ouest de Tim&s- 
sanln. 

Cette grande vallde , couverte d’arbres dans toutes ses lignes de 
bas-fonds, fait un contraste tres-remarquable entre l’aspect monotone 
des plateaux du Nord et de ceux du Sud. 

Ellepourrait Gtre facilement transform^ en une sdrie d* oasis, avec 
des eaux courantes,, si les forages artdsiens y rdussissent, ainsi que 
tout Tindiquc. Dans tous les cas, avec des puits ordinaires, on y 
aurait l’eau k peu de profondeur, surtout dans les lits des principaux 
ou&di. 

Je reviens k mon itindraire. 

Les rhedlr de Saghen ne sont ordinairement pleins qu’aprds les 
grandes pluies, mais a environ un metre du sol on trouve toujours 
1’eau ndcessaire k tous les besoins. 

Au milieu des alluvions qui entourent les rhedir, on remarque 
des laves 1 noires, poreuses et ldgeres, charrides, du sommet de 
1’Adrar, point le plus dleve du Tasili, par les eaux de ddbordement 
de rOuAdi-Tikh&mmalt. 

Les TouAreg trempent quelquefois ces laves dans I’huile, qu’elles 
absorbent comme le ferait une dponge ; apres quoi ils y mettent le 
feu; Thuile bride. Ce fait mal explique a fait croire a l’existence de 
la houille dans les montagnes des Touareg. Lorsqu’on leur deman- 
dait : « Avez-vous dans votre pays des pierres noires qui brulcnt? » 
ils rdpondaient : « Oui, nous en avons, » mais sans ajouter: «Nous 
les imprdgnons d’huile pour qu’elles puissent brider. » 

1. fcchantillon n° 20, ddtermind, ainsi que tous ceux ayant une origine pyro- 
ggnique, par M. Des Cloizeaux; cons£quemment on ne peut craindre d’erreur. 

m 
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D£jA M. Ismayl-Bou-Derba avait trouv£ dans I'OuAdi-lgharghar, 
mais provenant du AhaggAr, des laves de mAine nature. 

Ces deux constatations, confirmatives d’autres indications donndes 
par les TouAreg , ne laissent aucun doute sur la formation volcanique 
des points culminants du AhaggAr et du Tasili. 

Plus loin, j’aurai Toccasion de constater la presence de pierres 
de mAme nature dans le Djebel-es-S6da (la montagne noire) que fai 
pu dtudier avec plus de soin, mon itin^raire traversant ce massif de 
montagnes. 

Le fond du sol de SAghen est un composd de sables et d’argile 
apport^s par les eaux d'inondations; dans les sables, on trouve une 
grande quantity de mica. Les pierres routes par les eaux sont des 
grfcs ou des detritus de roches plus grossikres, formas de grains de 
quartz agglomdrds. 

De SAghen a TAdjenout, la route suit la vallde de 1'OuAdi- 
TikhAmmalt, tantdt sur une rive, tant6tsur une autre. En remontant 
le lit de cette rivikre, on remarque sur le sol de$ affleurements d‘un 
gr&s grisAtre, noirci A la surface. 

A TAdjenout, pour la premiere fois depuis mon depart de Gha- 
dames , je rencontre des sources d’eau vive et je dois faire observer 
que, des puits de Timelloulen jusqu’a TAdjenoAt, sur un parcours 
de 310 kilometres, l’eau ne se trouve qu’accidentellement dans les 
rhedir; ce qui rend cette route diflicile en dehors des anndes de 
grandes pluies. 

La route oricntale, celle des caravanes, est plus riche en eau, 
car en tout temps on est certain d’en trouver dans les puits sur six 
points diffdrents. 

De GhadamAs a TAdjenout, mon itineraire. avait suivi une direc- 
tion generate Nord et Sud. Tout a coup, il tourne a l'Est et longe 
le versant Nord du Tasili jusqifa l’OuAdi-lzSkra. 

Entre TAdjenout et TOuAdi-lzekra, la distance est de 46 kilo- 
metres. Au Nord de la route, le terrain conserve les caracteres 
gdneraux de la plaine des IghargliAren ; au Sud, apparaissent en 
affleurements les gres siliceux , fins, tres-durs, gris jaunAtres du 
Tasili l . 

Au point oil TOuAdi-lzekra sort du Tasili pour deboucher dans la 


1. Echantillon n° il. 
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plaine, le sol est recou vert par une couche de sable, en melange avec 
de la terre vdgdtale. 

II n’y a d’eau dans cette rividre qu’apres les grandes pluies. En 
temps ordinaire il faut aller s’abreuver au puits d’ln-Hemoftl, k 4 ki- 
lometres en aval, dans le lit de Touadi. 

De TOuddi-Jzdkra a TOu&di-Tarat (30 kilometres), la route con- 
tinue, comme la prdcddente, a suivre le pied du Tasili en conservant 
les mdmes caractdres. 

La vallde de Tarat forme une large coupure dans la montagne; a 
TEst et k l’Ouest, elle est bordde de pics de gres noir. La largeur de 
l’ou&di est de 800 nitres environ ; la hauteur des berges est de 
90 k 100 metres. Cette sorte de col porte le nom d’Aghelad (pas- 
sage). 

Dans TEst, sur la rive droite de Touddi, apparalt le haut pic de 
M&rhet, qui domine le niveau moyen du plateau du Tasili danslequel 
on vaentrer. Dans le bas de la vallde, est une ligne dehautes dunes 
de sables qui se prolongent dans TEst jusqu’a Tanit-Mellet. 

Sur la rive gauche de T&rat, on trouve undnorme tamarix appeld 
Azel-en-Bangou. 

Prds de ce point, dans le fond de la vallde, je remarque des 
gres ferrugineux sensibles k Taimant 1 , pierres ddtachdes provenant 
de la partie supdrieure de TouAdi. Plusieurs de ces pierres me pa- 
raissent avoir dtd soumises a Taction du feu ; j’en demande Impli- 
cation aux. TouAreg qui me rdpondent avoir Thabitude de les faire 
rougir et de les jeter ensuite dans le lait atm d’en assurer la conser- 
vation. 

Sans s’en douter, les TouAreg prdparent ainsi un lait ferrugineux 
et devancent, sous ce rapport, les peuples civilisds qui, jusqu’A ce jour, 
sesont bornds A Tusage de Teau ferrugineuse. 

E. — Tasili des Asdjer . 

Le Tasili du Nord ou des Azdjer, dont il est ici question, est un 
immense gradin de 500 kilometres de longueur et de 130 kilometres 
de largeur moyenne, orient^ du Sud-Est au Nord-Ouest, et dont le 
point le plus dlevd porte le nom d’Adrar. 


1. Echantillon n° 22. 
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Ce plateau, a l’exception des valldes, est complement ddnudd; 
on *n’y trouve pas m6me d’herbe. 

A partir de TArat, pendant F ascension, ma boussole perd mo- 
mentandment sa direction vers le Nord. Ne pouvant attribuer cet 
affolement aux gres ferrugineux d’Azel-en-Bangou, j’interroge les 
Touikreg sur Fimportance et Fdtendue des gisements de fer dans leurs 
montagnes, et j’apprends que je devais en trouver sur plusieurs 
points de mon itindraire jusqu'5 Rhat. 

Le ravin de FOuAdi-AlloCin me conduit sur les hauteurs du Taslli. 

Les berges de cet ou5di constituent de chaque c6td des murailles 
de grfcs, noircis k la surface, dont la hauteur augmente k mesure 
qu’on monte. 

L* assise infdrieure de ces murailles prdsente, au niveau du lit, ua 
sable jaune grisAtre, ldgdrement concret 1 2 3 , au milieu duquel je trouve 
des veines spathtiques* qui se prolongent en ailleurements dans 
le lit. La masse, jusqu’au sommet de la berge, est un gr&s sili- 
ceux s , compact, tres-dur, dont la coulgur varie suivant les mindraux 
dont il est imprdgnd. 

Sur la rive droite de FOu&di-AlIoun, au fond d’un ravin affluent, 
jaillit la source de Ahdr, dans un bassin a fleur de sol, d’un 
metre carre a peu pres, mais dont le reservoir est couvert par un 
rocher sous lequel resonne Fecho quand on plonge les seaux dans la 
source, 

Sa temperature est de 19° 8, cellc de Fair dtant de 26°. 

Le sol, autour de la source, porte des traces de depots salins. 

Les rochers des environs forment des blocs anguleux detaches, 
des grottes on abris sous lesquels vivent des pigeons et autres 
oiseaux. 

Dans une de ces grottes, et sur un des rochers voisins, je trouve 
douze inscriptions en langue temahaq que je copie. 

A la sortie du ravin par lequel la source d’Ahfir debouche dans le 
litde FOuadi-Alloun, je rencontre, sur la route, des traces de construc- 
tions regulieres dont je leve le plan et qui me paraissent appartenir 
k la civilisation berbere. Les Touareg, que j'interroge sur Forigine 
de ces constructions, me disent que ce sont les tombeaux des gens 

1. fcchantillon n° 23. 

2. - n° 2i. 

3. — n° 25. 
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(Tautrefois qu’on appelait Jabbaren ou grants. 11 existe dans le pays 
an certain sombre de ces tombeaux. 

Apres le ravin dessdchd de TOuAdi-AUoAn, le plateau est hArisse 
de rocs doormes, sdpards les uns des autres par de grandes crevasses. 
Ces rocs ont souvent une forme curieuse qui rappelle les pierres 
tevdes des andens Druides; raais, ici, Torigine de ces pierres dtranges 
est toute gdologique. 

Ge sont d’immenses blocs aplatis 1 dans leur partie supdrieure 
et tenos en dquilibre sur une base dtroite comme le pied d*une 
coupe, mais assez haute pour qu’un cheval et son cavalier puissent 
droller sons le plateau supdrieur. (Voir page 35.) 

Ges formations bizaires sont dues a Taction des eaux diluviennes 
qui, en respectant la partie supdrieure et la plus dure de la roche, 
oot range la partie la plus tendre du piddestal. 

Le point du plateau qui supporte ces tdmoins gdologiques, en 
Dombre assez considdrable, s’appelle Takarahet. Plus loin, dans TEst, 
le m&ne plateau prend le nom significatif deTerotirit (le dos), parce* 
qu’il devient le point de partage des eaux qui se rendent du cotd de 
TOuest dans le bassin de Tlgharghar, et dans TEst, vers Titerhsin, 
cTou elles vont se perdre dans le bassin des dunes d’Edeyen. 

Entre Takarahet et Terourit, la route traverse successivement 
trois basses ddpressions : celle de TOuAdi-Tin-Array, de TOuAdi-Tin^ 
T£rdja, de Tin-TAkellt, qui portent les eaux du plateau aux sables de 
TAnit-Mellet, d’ou elles vont rejoindre TOuAdi-TArat. 

Les rocbers nus qui sdparent ces trois depressions sont tellement 
berisses et distribuds sans ordre, qu’un excellent guide est neces- 
saire pour ne pas perdre la route. Ces rochers sont toujours de 
pAs siliceux, dur, compact, noir A la surface, gris cendre a Tin- 
fcrieur*. 

AprAs de nombreux detours au milieu de ces rochers, le 
ebemin atteint la tdte de TOuAdi-ln-EzzAn, affluent du bassin de 
Hterhstn. 

Le ravin assez large de cet ouadi est bordd de chaque c6td de 
bailies murailles formdes de deux assises bien distinctes : la supe- 
neurc, composde d’un grfes-quartzite*, compact, blanchAtre a Tintd- 

1. Voir la page 35. 

1 fcchantiUon n° 26. 

I. — o* 27. 
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rieur, avec coloration brune fenrugineuse £ la surface; Finfdrieure, 
composde d’un gr£s grossier, siliceux, de couleur jaune sale 1 2 . 

Ge ravin conduit directeriient £ Titerhsln. Dans sa par tie haute, il 
porte le nom d’ln-Akhkh; dans sa partie basse, celui de Timsen- 
nanln. 

Au confluent de rOu£di-Tiferghasiil dans Tirasennanin, je trouve 
une pierre roulde*, noire, £ grain tres-fin, lourdc, qui, £ Fexamen, a 
dtd reconnue £tre du fer oligiste de la plus grande richesse. 

Timsennanln est sdpard du bas de la vallde par une depression 
du nom de Takh6ba, au del£ de laquelle on entre sur un terrain plus 
dlevd, couvert de blocs de gr£s de formes accidentdes ; aprds quoi oh 
descend par une pente insensible dans le fond de la vallde. 

Sur la rive gauche de l’ou£di, £ peu de distance de la route, est 
une petite ligne de sable, encore appelde Azekka-n-B6delkha, dernier 
vestige d’une chalne de dunes dont j’ai ddj£ parld (voir page 42) et 
qui tend £ se reconstituer. 

• La vallde de Titerhsln, £ fond alluvionnaire, est £ l’extrdniitd 
orientale du Tasili ce que la vallde des Ighargh£ren est £ son versant 
Nord, c’est-£-dire le receptacle des eaux pluviales qui, avec cellcs 
venant de FOuest de la plaine de T£yta, vont se perdre dans les 
dunes d’Edeyen. Avant 1’obstacle apportd par les sables, toutes Ces 
eaux se rdunissaient £ celles des lghargh£ren pour alter grossir 
l’lgharghar. Elies doivent s’y rendre encore, mais souterrainement. 

La vallde de Titerhsln cesse d’avoir un bassin tracd £ partir de sa 
sortie des montagnes ; de 1£ jusqu’aux dunes, elle oflre Faspect d’une 
vaste plaine de sable. 

Malgre le r61e hydraulique qu’elle joue, on n’y trouve de puils 
qu’£ T£djenout, au pied des dunes et £ Tarz-Oulli, dans la vallde. 
Ce dernier est combld. Apr&s les grandes pluies, il est vrai, il existe 
dans le lit de la riviere un endroit appeld Amezzien, oil l’eau s’accu- 
mule et forme un rhedir qui persiste pendant deux ans. 

En lout temps, les sources de TihObar, dans l’Ou£di-Taouezzak, 
affluent de Titerhsln, suffisent aux besoins des voyageurs. 

Pres de ces sources sont des cultures de bid. 

Sur les rives dessdchdes du redhir d'Amezzien, je trouve des 


1. kchantillon n° 28. 

2. — n« 20. 
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cotjuilles d’eau stagnante, mortes depuis longteraps, et qui ont dtd 
recbnnuespar M. Deshayes pour Otre la phyiacontorta (Michaud) et ia 
b ithinia dupotctiam'i Forbes). 

F. — Valles d Ouardret. 

Cette vallde porte commun^raent et indistinctement les deux nom$ 
d’OuarAret et d r Aghekd. 

Ouar&ret eist le nom particular du principal ou&di de la vallde. 

Aghelad signifie passage . En effet, la vallde est un vaste CQiiloif 
entre le Taslli et l’ldlnen, par lefqudl passe la grande route de Oha- 
dainds k Rh*t, 

A 7 kilometres de Tarz^Otilll, on reraarque sur le rebdrd rocheux 
du Taslli le tnont Tdlout, entidrement isold aujourd’hui, mais dont la 
constitution est tout k fait semblabkd celte du Taslli dont il semble 
ddtachd. 

A quelques kilometres, k gauche, en entrant dans k vallde, au 
sortir de Tlterhsin, on apergoit un petit plateau allant de l’Ouest k 
l’Est, dunom de Tizofil (mdme racine que tazdli, fer). La couleur 
de la roche me parait, de loin, noiratre avec des nuances jaunesw Je 
ne tarde pas & dtre flxd sur la nature de sa formation. 

En effet, k 20 kilometres de Tarz-Oulll, je trouve les puits artd- 
siens d’Jhan&ren, nouvellement curds, et, autour de oes puits, prove- 
nant des ddblais, des ddpdts de sables ocreux, contenant des ddbris 
vdgdtaux, mais surtout remarquables par la quantity de fer qu’ils 
renferment l . 

Ces puits, au nombre d’une dizaine environ, ont dtd creusds k la 
fa^on de ceux de rOu&d-Righ et, comme eux, donnent des eaux jail- 
lissantes servant k Tirrigation des terres voisines, au moyen de 
canaux et de rdservoirs en magonnerie. 

Le 12 mars 1861, jour oil je rencontrai ces puits, la tempdrature 
des eaux dtait de 26° k an fond des bassins, celle de Fair extdrieur 
dtant de 8°. Je dois ajouter que les outres contenant nos provisions 
d’eau avaient geld dans la nuit du 11 au 12 et dans les deux prd- 
cddentes. 

La profondeur moyenne des puits est de 1“. 50 k 2 metres envi- 


1.. Kchantillon n° 30. 
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ron. Leurs orifices sont entour^s de branchages pour dviter que les 
aniraaux y puissent tomber ; c’est pourquoi, sans doute, les ddblais 
provenant du curage contiennent des maiikres vdgdtales. 

La vallde qui conduit k Rhkt a l\h kilometres de longueur, sur 
une largeur moyenne de 7. Sa direction gdndrale est Nord et Sud. 

Dans la vallde est une source , celle de Tinotihaouen , appartenant 
k une dame de Rhkt et exploits pour l'irrigation. 

Cette source, connue des anciens Toukreg, avait depuis long- 
temps disparu sous des masses de sables; on Tavait ddblayde en 
1858. . 

Le sol de cette vallde, lk oil il n’est pas recouvert par des sables, 
est composd d’argiles roses, micacdes, tantkt terreuses *, tant6t schis- 
teuses*, qui se montrent sous forme de veines. 

Les parties les plus basses de ces veines sont sillonndes d’aflleu- 
rements d'alun qu’on exploite 1 2 3 . 

Sous les gres quartzites des berges de la valine, sont des grks 
micacds 4 , rougektres, trks-fins et tres-compacts, lamellds, se ddtachant 
en couches de 8 k 9 millimetres d’dpaisseur. 

Le mont Idlnen, qui marque le c6td oriental de la vallde d’Oua- 
rkret, est rdputd par les indigenes dtre le sdjour mystdrieux d’esprils 
surnaturels, Idinen , d’ou lui est venu son nom. 

La forme d’Idinen est celle d'un fer k cheval, du centre duquel 
part un ravin aboutissant au TanezzoOft. M. le docteur Barth, qui a 
visitd ce mont, s’exprime ainsi sur sa nature : « J’atteignis enfin la 
crdte qui s’dldve semblable k une muraille au sommet de la cdte. Je 
constataPque ce massif se composait gdndralement de couches hori- 
zontales de mame reposant sur un lit de pierres calcaires ; sur le 
versant, je ddcouvris un vaste chaos de blocs de rochers tombds du 
haut de la montagne. » 

Rhkt est adossde k une chalne de collines peu importantes qui 
portent le nom de KoukkoOmen. 

Autour de Rhkt, on retrouve la terre vdgdtale des oasis, ldgfcre- 
ment sablonneuse et arrosde par de nombreuscs sources qui sourdent 
de tous les points. 

1. £chantillon n° 31. 

2. — n° 32. 

3. — n° 33. 

i. — n" 34. 
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III* SECTION. 


DB tIterhsIn a zodIla. 


Cet itineraire geologiquc comprendra les divisions suivaDtes : 

A. — Passage de l’Akakous, entre Tlterhsin et Serttelfcs; 

B. — Desert de T&yta, entre Serdeles et Oub&ri ; 

C. — Parcours de 1’Ouadi-Lajal , entre OubAri et le plateau de 
Mourzouk ; 

D. — Dunes d’Edeyen ; 

E. — Hamada de Mourzouk ; 

F. — Depression d’El-Hofra ; 

G. — Cherguiya ; 

H. — Massif du HAroudj. • 

A. — De Titerhstn d Serfflfo. 

La distance entre ces deux points est de 80 kilometres. 

Jusqu’k rOu&di-Tanezzouft, qui vient de Rh&t et dont la valine 
s^pare le plateau d’Idinen de la chalne de I’Ak&kous, la route ne tra- 
verse gu&re que des sables et quelques petits plateaux pierreux entre 
des dunes de sables. 

A Amarhidet, je retrouve les argiles schisteuses 1 2 de la valiee 
d'Ouar&ret, avec des colorations qui varient du rouge lie de vin au 
blanc pur en passant par les nuances intermediates du violet, du 
rose et du jaune, suivant les diverses stratifications. 

Au dela du Tanezzouft est le passage de l’Ak&kous, d'abord par 
un plateau in^gal, ensuite par un dedale de collines, de pitons etde 
ravins successivement dchelonnds dans le plus grand desordre. 

Sur un parcours de h kilometres, la roche est nue, sans vegetation 
etcomposee d'un grfes fin, micace, de couleur rosee, stratifie, trfcs- 
solide *. 

I. fcchantillon n° 35. 

2. - n° 36. 
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La chaine de l’AkAko&s est tellement abruple, dressde en forme 
de muraille, que c’est a peine si, une fois en dix ann&s, il se ren- 
contre parmi les TouAreg un hoimhe assez adroit pour pouvoir en 
op^rer l’ascension, par un unique escalier tres-dtroit, Abarqa-wAn- 
dArren (chemin des pidtons)* et qui va chaque jour en se ddgra- 
dant. On cite dans le pays les rares individus qui ont gravi ce rempart 
de roches d&iud&s, dont lea pointes, dressdes yers le ciel, pr&en- 
tent l’aspect le plus bizarre. 

Le verSalit meridional de la raontagne conduit, par une pente 
insensible, A Serddlfes. 

Ce point, que les Arabes appellent aussi EKAouinAt, est certaine- 
ment Tun des plus remarquablps du Sahara. 

Si 1’artiste peut, dans un seul coup d’oeil, embrasser trois des 
grandes horreurs de la nature : le squelette ddnudd de la chaine de 
l’AkAkous, le ddsert de TAyta, les dunes d’Edeyefi ; si l’archdologue 
trouve dans les ruines du chAteau d’Aghrem matifere A exercer sa 
sagacitd; si Tattention du botanisteest appelee par un arbregigan- 
tesque, Y acacia albida de Delille, unique de son espece dans tout le 
pays d’Azdjer, celle du gdologue est bien plus surexcitge encore par 
la constatation d’une s^rie de faits, tous nouveaux pour lui. 

D'abord, il est au point de partage des eaux entre le bassin de la 
Mdditerranfe et celui de l’Oc&n; ensuite, au lieu d’une nature aride, 
sans eaux, comme celle des contr^es environnantes, il trouve dans 
l’enceinte du chAteau une source remarquable par son volume et, A 
c6t£, deux puits artdsiens, alimentant de leijr jet continu divers 
bassms am£nag& pour Irrigation des terres ; enfin, il est la sur le 
terrain le plus ancien connu sur tout le continent africain, le ter- 
rain devonien, imm&Iiatement infdrieur aux d6p6ts houillers, et ce 
terrain apparait dans des conditions qui ne laissent aucun doute sur 
son identification. 

M. de Verneuil, celui de nos professeurs le plus versd dans T&ude 
des terrains anciens, a bien voulu determiner la nature des dchan- 
tillons de roches que j’ai rapportes de cette contree. Voici textuel- 
lemenl les notes qu’il a bien voulu rediger A ce sujet. 

« Il v a dans les echantillons de gres argileux de Serdeles sou mis 
a mon observation deux especes de coquilles fossiles reconnaissa- 
bles : un spirifer et le chonotes creixulata. 

« La plus abondante des deux especes est un spirifer strie, A 
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ailoii Hsse, appar tenant au groupe des osliolaU de de Bach. Cest 
peot^Cre mdme le spirifer ostiolatus (Schlotheiro) qu’on rdunit au- 
jounThui gdodralement au spirifer lavicosta (Valencienne). 

< Qyeo a deux varidtds , Tone plus courte , r autre plus trans- 
fers©. Cesdeux varietes s’observent dans le spirifer Ic&icosta tel que 
la figurd M. Schur. (Brachiopoden von derEifel , pi. 52 bis, fig. 5 a-b.) 

« Un des dchantilloiis de Serddl&s reprdsente un area assez dlevd 
qui poorrait le rapprocher du spirifer subcuspidatus (Schnur) de 
YEifcl. 

« Enfin on peut aussi comparer cette espdee au spirifer medialis 
(Hall), qui est abondant dans le Hamilton Group ou terrain ddvonien 
de r£tat de New-York. 

« Quelle que soit l’espece a laquelle on rattache le spirifer de 
Serddlds, e’est too jours avec une espece caractdristique du terrain 
dfronien qu’il sera identiiid, et e’est la le point capital. 

« L’autre brachiopode que je distingue dans les deux dchantillons 
qoi m’oot dtd sou mis est le chonotes eremdata (Rdmer). (Test une 
coquille exclusive men t devonienne et caractdristique surtout de 
Triage moyen ainsi que la prdeddente. Elle a beaucoup de ressem^ 
Mince arec le chonotes striateila du svstdme silurien, mais elle a 
farea un peu moins ddveloppd et sa plus grande largeiir est au 
milieu des deux valves, ce qui lui donne une forme Idgerement ar- 
rondie. 

« Le terrain ddvonien est aujourd’hui .connu dans le Nord de 
fAfrique sur trois points: 

« 1* Dans le Maroc, oil il a did ddcouvert et ddcrit par M. Coquand, 
professeur k Marseille (voir le Bulletin de la Socitie geologique,vo\ . IV, 
page 1204); 

* 2° Dans le Fez z An, oil le docteur Overweg l*a trouvd en traver- 
sant FAmsak a 80 kilometres environ a FEst de Serddles (voir Zeits- 
(hrift der deutschen geologischen Gesellschafl , IV Band. — Berlin , 
»») ; 

« 5° Enfin, a Serddles, d’oii proviennent les deux dcbantillons 
sounds a mon examen par M. Henry Duveyrier *. 


1. M. Vatonne, dans le M4moire geologique dont j’ai d6ji parle, nous apprend 
qoe JL Ismayl-Bod-Derba a ggalement trouve le terrain ddvonien, au pied du Tasili, 
mo loin de Timissanin, pr£s de la source de Touskirin, et de nombreuses empreintea 
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a Dans le Sud de l'Afrique, ce m6me terrain d^vonien se reprd- 
sente pr£s du cap de Bonne- Espdrance, dans la montagne de la 
Table. 

d Le terrain silurien et le terrain carboniffcre , le premier au- 
dessous, le second au-dessus du ddvonien, n’ont pas encore dtd 
signals en Afrique, que je sache au moins. 

« Cependant, au Maroc, M. Coquand croit pouvoir rapporter au 
terrain silurien les calcaires k bronteus et a orlhoccras qui sont au- 
dessous des gr£s ddvoniens. (Voir le Bulletin , vol. IV. p. 1204.) 

« Des grfcs argileux, assez semblables k ceux de Serddtes, se 
trouvent aussi a Almaden, en Espagne, dans le terrain ddvonien. Us 
abondent dgalement en moules de spirifer dont quelques-uns sont 
voisins de l’espfece que nous venons de mentionner. » 

Les dchantillons soumis k Texamen de M. de Verneuil figurent 
dans ma collection sous les n os 37 et 38. Ils proviennent d’une roche 
prfcs du chateau. 

La mOme locality me fournit encore un grfes ferrugineux 1 pr6- 
sentant quelques traces de coquilles ind£terminables paraissant sfe 
rapporter aux gr6s pr^dents. 

Mais, chose curieuse, prfes de la source, je retrouve le calcaire 
crStacd 9 , jaunitre, avec inocerames et bivalves, du plateau sur lequel 
est b&ti Ghad4mfes. 

La source du chateau sort d*un bassin de 3 k 4 metres de long, 
sur 1 m&tre 50 de large. De la, les eaux s’dcoulent, par un canal 
profond creus<5 dans la butte sur laquelle est bati le chateau, pour 
aller arroser des cultures de cdr^ales dans les environs. 

A Serddles, pour atteindre la nappe d'eau jaillissante, il faut creuser 
a la profondeur de trois hauteurs d'homme; mais, disent les habi- 
tants, pour yarriver on a a percerune couche de roche trfcs-dure, dif- 
ficulte devant laquelle on recule pour augmenter le nombre des 
puits.D’ailleurs a quoi bon? La nature du sol environnant, imprdgnd 
d’alun et de sel, n’est pas favorable a la culture, et son infertility ne 
sollicite pas k entreprendre des travaux pdnibles pour le f<*conder. 

L’eau de la source, comme celle des puits, est excellente. L’une 

de spirifer dans les quartzites du ravin de l’Ou&di-I16zi. Les dchantillont de M. BoG- 
Derba ont ddterminda par M. le professeur Coquand. 

1. fichantillon n° 30. 

2. — n° 40. 
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et I’autre sont employees aux irrigations. Les puits son. particulifcre- 
ment affectes a l’arrosage dcs palmiers. 

A k kilometres au Nord-Ouest, avant d’arriver au chateau de Scr- 
deles, on trouve la source de l’alun, Tin-Azarif, prtede laquelle, en 
effet, de beaux aflleurements d’alun blanc 1 me permettent d’en faire 
provision. 


B. — Desert de T&yta. 


Des la sortie du bassin de BOuadi-Serddles, on entre sur un 
terrain plus dlevd, a gradins successes, le tout de la plus grande 
aridity et recouvert de gres noiriHres. Bient6t on atteint une plaine 
unie, de gravier sollde ; c’est le commencement du ddsert de Tayta 
qui pr6sente une formation gdologique nouvelle; ici, de grandes par- 
ties calcaires qui m’ont paru dolomitiqucs, sur et dans une p&te 
de gr6s avec laquelle elles forment corps ; la, des pierres d&achdes, 
d’un calcaire gris compact a grain tres-fin 2 ; ailleurs, des rognons 
d’un conglom^rat compost de grains quartzeux blancs rdunis par 
une pAte rouge complement siliceuse 3 ; a droite, du gravier pur; a 
gauche, une terre rouge&tre tendre, avec ou sans gravier; enfin, une 
roche composde de divers dements: dolomies, quartz, silex, agglo- 
mdr£s ou plut6t fondus. les uns dans les autres. 

Le desert de TAyta occupc Tespace compris entre les chaines de 
1’Akakous etde l’Amsak, les oasis de BOuAdi-Lajal, les dunes d'Edeyen 
et la plaine des IgharghAren. 

Sur toute son dtendue la vegetation est nulle. 

Sa largeur, entre l'Ak&kous etl’Amsak, c’est-a-dire de l’Ouest 
a l’Est, est de 65 kilometres, et sa longueur, du Nord au Sud, 
est de 160. 

Ma route coupe ce ddsert dans sa plus grande largeur, en me 
rapprochant du coude de l’Amsak et en m’eloignant des dunes 
d’Edeyen. 

J’apergois de loin, dans le Sud-Est, la coupure de l’Arasak, que 
M. le docteur Barth a traversde pour passer de l’Ouadi - Aberdjouch 

1. Echantillon n° 41. 

2. — n° 42. 

3. — n° 43. 


I. 
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dans le desert de TAyta. Elle est appelee Aghcldd par les Arabes et 
Alfao par les TouAreg 1 . 

« Des deux c6tds de 1’dtroit passage , dit le cdldbre voyageur, 
s’elevaient a une hauteur de cent pieds , des murailles de rochers A 
pic, composes d’enormes couches de marne et de grfcs , qui se rap- 
prochaient quelquefois au point de ne plus laisser entre elles qu’un 
espace de six pieds. » 

A sa sortie du ddfild, M. le docteur Barth a trouvd le sol du desert 
aride, couvert de gres et de pierres calcaires. 

Sous le m6me mdridien, a 33 kilometres dans le Nord, le sol 
se prdsenta a moi sous forme d'unc terre rougeAtro et tendre, mais 
toujours recouvert de graviers et de pierres. 

Plus on se rapproche de 1’AmsAk, plus le plateau, tout en couser- 
vant ses caract&res gen^raux, est jonchd de pierres ddtachdes, de 
grfes ordinaire. 

Au pied d’un des nombreux caps de l’Amsak , apparait une pro- 
fonde caverne , avec une ouverture assez large pour donner passage 
k un chameau ; cette caverne est une ancienne carrifere de pierres 
meuli&res, appelde Ouidereren (les meules). 

Sur un autre point, nommd Tin-AboQnda, surgissent des affleure- 
ments de calcaire blanc ddt£rior£. 

Avant l’arrivde a Tin-Abounda, le ddsert perd son aspect ddsold: 
k un sol nu, aride, sans vegetation, sans eau, succ&de une fortt de 
gommiers, celle dite d’OubAri, qui separe le ddsert de TAyta des 
nombreuses oasis de rOuAdi-Lajal. 

Deux puits, celui d’EssAniet et d’In-Tafarat, peu dloignds Tun dc 
l'autre, tdraoignent aussi que la nature du sol a changd. 

Le puits d’ln-Tafarat, d'une profondeur de 4“ 50, est creuse 
dans une terre ocreuse. 

La pente gdndrale du desert de TAyta est du Sud-Est au Nord- 
Ouest. Toutes les eaux des versants de l'Amsak, apri*s avoir traverse 
la plaine de TAyta dans des depressions a peine marqudes, vont se 
perdre dans les dunes d'Edeven. 

Le plateau sur lequel s’dleve la foret de gommiers est le point 
de partage des eaux entre le bassin de TAyta et celui de 1’OuAdi- 
LajAl. 


i. Mais ces deux noms sont de la langue temahaq. 
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C. — Ouddi-LajAl. 


On donne le nom commun d'Ou&di-Lajal a une valine de 190 ki- 
lometres de longueur dans sa partie habitde et cullivde, et d’une 
largeur moyenne de 8 kilometres. 

Cette longue vallde, dont la direction et la pente gdndrale sont 
de l'Ouest a TEst, est bornee au Nord par le bourrelet meridional 
des dunes d'Edeven et au Sud par la prolongation de la chalne 
de l’Ams&k. 

Au Nord, les dunes forment une ligne a peu prds droite, tan- 
dis qu'au Sud la chaine de TAms&k ofTre de nombreux caps et de 
nombreux golfes , sortants et rentrants, qui ddcoupent indgalement 
ce c6td de Tou&di. 

La partie Ouest de cette valine porte le nom de Ou&di-el-Gharbi 
(valine de TOuest) ; la partie Est, celui de Ou&di-ech-Chergui (vallde 
de l’Est); elles sont sdpardesTune de l’autre par deux promontoires : 
Tun de dunes, du c6td du Nord; Tautre de rochers, du cotd du Sud. 
Mais gdologiquemcnt, ces deux valldes n’en font qu’une; car elles 
ont la mdme pente k l’Est, la indme nature d’eau et de sol. 

Le sol , k la superficie , est un terrain de heycha , c’est-a-dire une 
terre alluvionnaire, ldgdre, saturde de sel et boursoufldc par Taction 
combinde des eaux et de la chaleur. 

Ce terrain de heycha, on le retrouvera, plus au Sud, dans TOu&di- 
’Otba, dans la Hofra ou ddpression de Mourzouk, et dans la Cher- 
gulya, autour de Zoulla. 

Cette nature de terrain est aussi celle des oasis septentrionales 
du Nefz&oua, d’El-Faldh, de TOuad-Righ , du bassin de Ouargla et 
meme du Tou&t. 

Le sous-sol est un terrain d’alluvion jaunatre, calcaire, mdlangd 
de petits grains quartzeux tres-roules *. 

Dans cette grande vallde de TOuadi-Laj&l , il n’y a pas de lit de 
rividre proprement dit; mais, sur toute Tetendue de la vallde, on 
trouve, k une profondeur. moyenne de 3® 60, une couche aquifdre 
dont Teau est amende a la surface du sol au moyen de puits et d’ap- 
pareils en charpente qui ne sont pas sans quelque analogie avec 


1. Echantillou n° 44. 
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ceux usiles en £gypte pour l’arrosage des terres. J’en donne un dessin 
ci-contrc. 

Toutc la vallde est couverte dc villages et de fordts de palmiers, 
k Tombrc desqucls on cultive des plantes maralcheres et des arbres 
k fruits de diverses especes. 

J’ai a signaler comrae ddrogeant k Tuniformite generate de la 
vallde les objets suivants : 

1° tine carriere d’argile a poterie, encore exploits aujourd’hui, 
au pied du Djebel-Tlndd , Tun des caps de TAmsak qui dorainent 
Oubari ; 

2° A Djerma, les grandes pierres de taille du monument romain, 
extraites des carrieres de 1’AmsAk, en gres rose, analogue a ceux des 
ddifices de l’ancienne figypte ; 

3° Une mine de sel, de quality infdrieure a cause dc son mdlange 
avec une terre rousse, et situde au milieu de l’Ouadi-El-Gharbi, entre 
la chalne de l’Amsak et les dunes ; 

4° Un svstdme de pufts k galeries, fogarut, creusd sur le flanc du 
versant Sud de l’Amsak dans un golfe vis-ik-vis l’ancienne Garama. 

Me trouvant a Djerma, je ne pus m’empdeher dc penseraux dme- 
raudes garamantiques jadis si cdlebres k Rome. Sur les lieux, on ne 
m’a donne que des renseignements ndgatifs; mais les Arabes no- 
mades de TOuAdi-ech-Chiati, a 120 kilometres au Nord de Djerma, 
in’assurcrcnt que Ton trouvaitchez eux de ces dmeraudes enchassdes 
dans des bagues provenant des fouilles des anciens tombeaux. 
D’autre part, on sait quo des dmeraudes ont etc ddcouvertes dans le 
Touat, qui devait etre compris dans le pays des Garamantes, dont 
la domination setendait dans l'Ouest jusqu’a F oasis du Tatilelt, 
l’ancienne Sedjelmassa. II est done possible que les dmeraudes de 
l’antiquitd aient etc trouvdes ailleurs qu’aux environs de Djerma. 

Le nombre des villages de l’Ouadi-El-Gharbi est de onze, 
savoir : 

Oubari, Ghoreyfa, Touecb, Djerma, Teouioua, Bcreg, El-Fogar, 
Tekertiba, El-Kharaig, Garagara, El-Fojij. 

Jc ne puis indiquer ceux de rOuadi-Ech-Cliergui, n’ayant pas 
visile cette panic de la vallee- 
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D'apres uri dessin de M. H. Duveyrier. 
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D. — Dunes d'Jideyen. 


Edeyerti en langue temahaq, signifie dunes. Je donne ce nom a 
toute une region de sables, courant de TOuest a l’Est, que j’ai tra- 
versde entre les plateaux de Tinghert et d’Egudld, puis longde dans la 
traversde du ddsert de T&yta, et que je retrouve au Nord de l’Ouadi- 
el-Gharbi en visitant les lacs de Gabrdoun et de Mandara. M. le 
docteur Barth l’a parcourue dans sa plus grande largeur entre 
rOuAdi-ech-Chiati et l’Ouadi-el-Gharbi, en se rendant directement 
de Tripoli h Mourzouk. 

• La longueur de cette zone de sables, de l’Est h 1’Ouest, est de 800 
kilometres environ. 

Sa largeur moyenne est de 80. 

Dans mon itindraire gdologique de Ghad&mes h Rh&t, j’ai indique 
la nature de cette zone entre OMnet et Abriha. 

Un itindraire de Ghad&mds h Rh&t, recueilli par renseignements, 
me donne sa largeur entre T&ghma et Tidjedakkannin, avec un puits 
au milieu, celui d’El-Misla. 

J’extrais de l’itindraire du docteur Barth, entre l’Ouadi-ech-Chiati 
et rOuadi-el-Gharbi, les renseignements suivants : 

« Notre route, extrdmement pdnible, nous conduisit presque sans 
cesse entre de hautes et roides collines de sable. II s’dlevait encore 
dans certains endroits des groupes de palmiers. Le plus important 
est rOu&di-ech-Chiouch , enseveli entre deux hautes dunes de sable 
blanc mouvant. 

« Dans notre seconde journee de marche, les collines de sable 
^taient si escarpdes qu’il nous fallait, de nos mains, en aplanir les 
cotds pour que nos chaineaux pussent y avoir pied ; Tun de nos cha- 
meliers me dit que cette zone de sable s’etendait, du Sud-Ouest au 
Nord-Est, depuis Douessa jusqu’a Foukka. » 

J’ignore quelle est la position de Douessa, mais je connais celle 
de Fogha, ki’Est de ma route de retour par Sokna, et je crois de- 
voir ne pas prolonger jusque-lA la zone de ces dunes, bien qu’en effet 
les sables s’y montrent encore, mais non plus sous la forme de dunes 
compactes et pressees les unes sur les autres. 

« Notre troisieme journde de marche, ajoute M. le docteur Barth, 
continua a travers des collines de sable. Aprfes avoir traversd l’Ouadi- 
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Djemmal, nous arriv&mes a la pente la plus escarpee de ce desert de 
sable. 

« Nous campames dans l’Ouadi-Tiguidefa, pres de deux palmiers 
plant£s Tun a cot£ de l’autre et d'une source abondamment pourvue 
de fort bonne eau. 

« Apres douze heures de marche dans les dunes de sable, nous 
arrivames, le quatrieme jour, dans l’Ouadi-el-Gharbi. » 

En allant visiter les lacs de Mandara, de Gabrdoun, de Bahar-ed- 
Doud et autres, situ^s dans ces dunes,. au Nord de l’Ou5di-el-Gharbi, 
j’eus l’occasion de les reconnaitre de nouveau. Je les trouvai d^pour- 
vues de vegetation, d’un acces difficile, tantdt formant des chaines, 
tantdt s’eievant, a de grandes hauteurs, en pitons isolds tailles 
presque a pic. 

Un des caracteres distinctifs de cette region est d’etre abondam- 
ment pourvue d’eau, car independamment des dix lacs sales ou 
d’eau douce dont il a etd question au chapitre precedent, il en est 
encore d’autres que je n’ai pas cru utile d’aller visiter, parce qu’ils 
m’ont paru tous de mdme nature. 

M. le docteur Barth constate aussi la presence de l’eau en plu- 
sieurs points. 

On dirait done que cette immense region de sable a pour mission 
de conserver les eaux des hauteurs qui les bordent. 


K. — II amain Mo**rz»uk. 

Eli t re rOuadi-el-Gharbi et Mourzouk sYtend un plateau que les 
indigenes appellent hamada. sans le difTerencier par un nom parti- 
culier des autres hamad. niais auquel je donne le nom de la 
capitale du Fezzan. atin de le d'stinguer de ses homonymes. 

En sortant de I’Ouadi-el-Gharbi. on doit traverser la chaine de 
EAmsak par un col etmit, difficile a gravir. a cause des pierres glis- 
sanus qui obstruent le passage: puis on entre dans la hamada. dont 
le so|. depourvu de vegetation, est convert d’un gruvii r melange d»* 
t»rre forrmnt un tout solide. Cette con tree me rappelle. malgre moi. 
la hamada entre La^houat et le pays des Reni-Mezab. a\ec cette dif- 
f* ; n mv que les pistachiers du Sahara algerien sont remplaces dans le 
Fezzan par des sommiers. 
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On roe signale h peu de distance, dans i’Ooest de la route, an 
pints de 45 metres de profondear; plus loin, je trouve dans le lit de 
fOridt-er-Resioa on aotre poits qui n’a plus que 18 metres: il 
sappelle Bir- Amrin. La hamada conserve toujours Taspect d’un 
desert sec et aride jusqu’a l’Ouadi-’Otba. 

l/Ouddi-'Otba est one longue vallde qui prend son origine dans 
la chaine de l’Ams4k et se prolonge dans I’Est jusqu’au dela de 
la route de Mourzouk a Sokna. II ne forme oasis que dans sa partie 
cemrale, la ou des alluvions sablonneuses permettent la culture des 
palmiers et des autres arbres. 

On y compte cinq villages, savoir : 

Tess&ooa, Ag5r, Tiggerourtln, Marhaba, Doujal, tons rapproch^s 
les ons des autres et r£nnis ensemble par des plantations de pal- 
miers. 

Grice a l’altitude du plateau, on trouve dans cette oasis des 
T ^g£taox des zones les plus difTerentes , entre autres Folivier a cot 6 
du palmier, le pommier et le pecher a cbt£ du gommier et d’autres 
^res de l’Afrique centrale. 

L’Ouadi-’Otba, comme l’Ouadi-el-Gharbi , n’est alimente d’eau 
^tie par des puits. La nature du sol est la meme, mais moins saline. 

Entre I’Ou&di- Otba et la depression de Mourzouk, on traverse la 
*uite de la hamada, couverte de gravier en tout semblable a celui 
qn’on a rencontre dans la partie Nord : quelques petites dunes de 
sable viennent de temps en temps attenuer la monotonie du pay- 
sage. 

La distance entre l’Ouadi-el-Gharbi et l’Ouadi-’Otba est de 55 kilo- 
metres, celle de FOuadi-Otba a Mourzouk est de 45; ensemble 
100 kilometres. 

Ce plateau, que j’ai traverse obliquement, est limits au Nord et 
dans TOiiest par la chaine de 1’Amsak ; mais dans le Sud et dans 
TEst, il se prolonge ind&iniment jusque dans le pays desTebou: ce 
qui rend les routes m&ndionales de ce c6t£ si pauvres. en eau. 


F. — Depression He la Hofra. 


La depression dans laquelle se trouve Mourzouk, et que les indi- 
ces appellent Hofra (bas-fond), est une surface unie de 110 kilo- 



72 


TOUAREG DU NORD. 


metres de long sur 15 de large environ, divisde en deux parties 
inSgales, Tune de 30 kilometres a l’Ouest, 1’autre de 80 h l’Est de la 
capitale du Fezz&n. 

Son fond est par excellence une terre de heycha, c’est-A-dire un 
terrain alluvionnaire salin, a couches aquiferes a peu de profondeur. 

Les alluvions de la Hofra sont de sable mGld d’argile, formant un 
tout assez solide, mais facile k travailler. 

La terre est tellement saline que les briques, avec lesquelles la 
ville de Mourzouk est construite, se fondent a la pluie comme le sel 
lui-mOme. 

La profondeur moyenne des puits est de quelques metres ; l’eau 
qu’ils fournissent est un peu saline comme le sol et d’une diges- 
tion difficile, 

Aux environs de Tr&ghen, existe une source, celle de Ganderma, 
Tune des plus belles qu’on puisse trouver dans la region saharienne. 

La fontaine est entour<5e d’une muraille d’enceinte assez vaste, 
mais tres-mal conservde. Cette construction estddfendue, surtoute sa 
circonterence, par un fosse qui porte le nom de gamin . II servait 
autrefois de reservoir, d’oii les eaux se rendaient par trois canaux 
aux plantations de palmiers jusqu’a Ghoddoua, a 2 kilometres de la 
source. Ces canaux, dont on pent encore suivre le tracd, avaient 
do 0“70 a 1 metre de largeur; ce qui temoigno d’un debit consi- 
derable. 

Au moment de la conquOte arabe, la source fut, dit-on, bouchfe 
avec des coins en pierre; seul moyen que trouv&rent les conqudrants 
pour reduire a leur discretion la ville paTenne de TrSghen. Depnis 
cette epoque, la plus grande partie des eaux se perd dans le sol. 

Toute l’dtendue de la depression de la Hofra est convene, de 
l’Ouest a I’Flst, de villages, de plantations de palmiers et de cultures 
de toute nature. 

Au Sud-Ouest de Traghen, a 2 kilometres environ, sYtond une 
sebkha autour de laqucllc on rencontre des pierres bizarres appe- 
lees rnrrch oil fonlogh. 

Ces pierres, de nature calcaire, ont subi une sorte de cristallisa- 
lion, mais, au lieu de prendre des facettes regulieres comme colics 
d»*s cristaux, elles montrent les formes les plus etranges, cependant 
ton jours terminees par des lignes courbes; ce sont probablement des 
concretions accidentelles des particules calcaires dont les terrains 
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voisins des sebkha sont comme imprdgnds. Les produits naturels 
auxquels on peut le mieux les comparer sont les stalactites. 

Toutla est dans l’Est le dernier village de la Hofra; il est bati 
an pied d’un petit plateau pierreux qui forme la limite orientale du 
bassin. Sur Tun de ses versants, on a construit un puils a galerie 
ou fogar, qui amdne 1’eau dans les reservoirs dchetonnds servant a 
Tarrosage. 


G. — Iji Cherguiya. 


La Cherguiya est separde de la Hofra par une petite ham&da, 
continuation probable de celle de Mourzouk et entrecoupde de 
depressions alluvionnaires salines de mdme nature que la Hofra 
eJ I e-mdme. 

En quittant Touila pour aller dans la Cherguiya, on gravit 
inr*rnediatement le petit plateau pierreux auquel cette ville est 
a <lossde. 

Ce plateau est composd d’un gres 1 2 3 quartzeux, brun lie de vin, 
P n <->bableinent chautTd par les anciens volcans, et d’un gres grossier, 
tr^s. s j]j ceux% blanchatre* dans certaines parties, jaun&tre* dans 
^litres. 

A l’extremitd orientale de ce plateau, on trouve Maghoua, petit 
Ullage bati dans une depression saline dont l’eau a un gout de sel 
tr «^s-prononce. 

En continuant la route dans LEst, le sol est recouvert de buttes 
^ terre couronndes de tamarix ethel qui portent a croire que ces 
arbres auraient protege de leurs racines la partie d’un terrain autre- 
fois plus elevd. Une inondation formidable et rdcente aura proba- 
W^ment ravagd celles de ces terres que les tamarix ne cou- 
vr ^ient pas. 

Dis qu’on quitte ce sol vdgetal, on rentre dans la ham&da 
av ec son fond pierreux. Au milieu est bati le petit et misdrable vil- 

de Tha’aleb. Au delA, la hamada recommence, d’abord avec un 
^ de sable et de gravier, puis avec un sol pierreux. Enfin elle 

1. Kchanlillon n° 45. 

2. _ n° 46. 

3. — n» 47. 
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finit, et on arrive a Oumm-el-ArAneb, village encore bAti sur le 
plateau. 

Sur la droite de la route,, on a laisse une depression ldgfere 
appeiee El-GuerAra,.et plus loin une haute gAra ou tdmoin isoie. 

En quittant Oumm-el-ArAneb, une longue col line rocheuse, de 
20 kilometres environ, peste dans le Nord; le sol devient sablonneux 
sans fltre mouvant jusqu’au village d’El-Bedir; an delA on continue 
A voyager sur un fond de sable mdlangd a de la chaux; apres quoi 
on traverse un petit plateau pour descendre dans une depression 
riche de vdg^tation dont le village d’Oumm-es-Sougouin occupe le 
centre. 

Apres cette depression, couverte de palmierssur une dtendue de 
plusieurs kilometres, reparalt une hamAda sablonneuse plus dlevde 
que l’oasis. 

Je dois faire remarquer ici que, depuis Tentrde dans la hamAda 
separative de la Hofra, des sables sc montrent toujours dans le Suck 
parallelement a la route suivie. Au delA de la hamAda d'Oumm-es- 
Sougouln, les dunes se prolongent a 2 kilometres de la route avec 
une bordure de palmiers , puis on monte un nouvel dchelon de la 
hamAda redevenue pierreqse, et sur ce gradin, qui permet de do- 
miner les dunes de droite, on aperqoit une longue ligne de haoteurs 
bleues a 16 kilometres environ. Je suppose que rest le rebord du 
plateau sur lequel on trouve Gatr6n et Wao. 

Le village de Medjdoul, qui fait partie de la Cherguiya, est sitiH? 
entre la ligne des sables et colie des hauteurs bleues. 

Des points £levds de la hamAda d’ou je plonge mes regards vers 
le Sud, on descend par une pente douce dans les terres de culture et 
les plantations de Zouila. 

De Touila a Zouila, la distance est de 70 kilometres. Je n’ai pu ni 
entrer ni sojourner dans cette derniere ville, et j’ai dO la quitter 
quelques heures apres avoir atteint ses jardins. 

Tout ce que j’en sais, c’est que Y oasis de ce nom est conside- 
rable comme etendue et couvre le bas-fond d’une depression entre 
une ligne de dunes de sables au Sud et une ligne de collines rocheuses 
au Nord. L’eau qui alimente la ville est foumie par des puits. 

Ici se termine ma reconnaissance a l’Kst des montagnes occupies 
par les TouAreg. * 

Je mY'tais propose, en m'avanqant dans l’Est du EezzAn, d’aller 
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jusqn’an massif du HAroddj, sur la roate de Tfigypte, pour embrasser 
dans son ensemble le mouvement gdologique auquel est due la for- 
(nation des montagnes de cette partie du Sahara ; mais, k la resis- 
tance que je rencontrai k Zouila, malgrd I’appui du gouvernement 
lore, je reconnus que je ne serais pas mieux accueilli chez les fana- 
uqnes des villes de Fogha et de Zella et chez les Arabes nomades de 
la montagne; je roe bornai done a recueillir des renseigneroents qui, 
eompl&es par ceux du voyageur Homemann et de M. de Beurmann, 
nelaissent aucun doute ni sur la nature volcanique de ce massif, ni 
sor sa position. 


H. — Massif de HdroUdj. 

Const ru it d’apres mes renseignements combines avec ceux du 
voyageur Hornemann, le massif volcanique du H&roudj constitue 
tin grand systeme de montagnes entitlement isold, de 226 kilo* 
roefres du Nord au Sud, sur une largeur moyenne de 170 de TOuest 
a l'Est, traverse obliquement par la route des caravanes du Fezzan 
en £gypte, entre Zouila et Aoudjela, route que Hornemann a par- 
coorue a grandes marches en 5 jours 1/4. 

Sa principale altitude, de 800 metres environ au-dessus du niveau 
de la mer, est indiqu^e a Tangle Nord-Fst, a peu de distance de 
Zella; de ce point, la montagne sincline graduellement vers le Sud- 
Ouest, de maniere a venir se confondre avec les collines de la 
ham&dacalcairequi Tenveloppe, de Zella a Fogha, de Fogha a Temessa, 
deTemessa a Wao, ce qui a fait distinguer un Haroudj noir [el-Asoued) 
ao Nord et un Haroudj blanc (el-Abiod)au Sud. 

festime a 600 metres 1’altitude moyenne du plateau sur lequel se 
d&reloppe le Haroudj. 

D’apres Hornemann, la surface g^ndrale du pays prdsenterait des 
chaines continues de collines courant dans diverses directions, de 
8 a 12 pieds seulement au-dessus du niveau intermediaire, et entre 
»» coteaux (sur une surface parfaitement unie) s’dleveraient des 
montagnes isoldes a rampes extremementescarp&s ; Tune d’elles, le 
etait fendue depuis le haut jusqu’au milieu ; une autre, depuis 
fe pied jusqu’au sommet, £tait couverte de pierres ddtach^es de 
metne nature que les collines. 

Entre les collines basses et les pics sureleves, il y a de petites 
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vall&s couvertes de sables et de v^ggtation, dont quelques-unes 
de l\ kilometres de largeur. Au milieu de ces parties planes seraient 
dpars des blocs de pierre, de m6me nature que celle des pics des 
montagnes. 

La roche du H5roudj est moitte rouge, moitid noir&tre; la partie 
rouge, plus poreuse, plus spongieuse, plus Idgdre, est moins dense 
que la noire. Dans ces scories, Hornemann n’a pu ddcouvrir aucune 
mature ou substance dtrangdre. 

La couche de terre servant d’assise a ces masses de verrues ro- 
cheuses lui a paru des cendres sorties d’un volcan. 

La stratification des pierres est horizontale, mais souvent de- 
rangde : une partie du premier lit s’enfonqant et se mdlant avec celles 
du second et celles du second avec celles du troisieme. 

Quelquefois, ajoute le voyageur, il ne parait pas du tout de strata 
et une suite de collines basses est formee d’une masse solide de ro- 
chers, avec des crevasses dans la direction du Nord. 

Hornemann rencontra une caverne de 9 pieds de profondeur et 
de 5 pieds de largeur; il dprouva, dit-il, des sensations telles que 
s il avait vu Pentree des enfers. 

Son interprute, Freudenbourgh, en vit une autre dont les esca- 
liers dtaient noirs jusqu’a une profondeur considerable et dont le 
stratum dtait de pierre blanche. 

Pour Hornemann, il n’y a pas de doute, la formation du HAroftdj 
est due a un soulevement volcanique. 

Danssa partie occidcntale, a une journee de marche dans Pint£- 
rieur du massif, le cheikh de Fogha indique une source sulfureuse, 
nouveau temoignage de Paction volcanique. 

A part cette source, impropre a P alimentation, mes indicateurs ne 
mesignalent aucune eau dans toute cette rdgion. 

Apres les pluies, on en trouve dans des rhedir; c’est la que 
s’abreuvent les bergers et les troupeaux des tribus nomades des 
Riali, des Oul&d-KluSris et do la Chergulya, qui, seuls, dans la saison 
des p&turages, frequentent cette con tree desolee. 

Ce quo Hornemann appelle le llaroudj blanc n’est qu’une partie 
de la hamada de la Cherguiya soulevtSe, mais non atteintepar Paction 
du feu souterrain. 

Dans les roches blanches et c^lcaires de cette contree, dit-il, 
on trouve des squelettes entiers de gros animaux marins petrifies. 
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ties t£tes de poissons qu’un homnie pourrait a peine porter, des 
coquillages, des conques varices et en grand nombre. * 

11 est regrettable que le fanatisme des habitants de la ville 
de Zouila ne permette pas a un gdologue expdrimentd d’aller 
explorer libreraent les deux Haroudj ; car on pourrait y faire une 
ample collection de grands fossiles. Le meilleur rifoyen de pdnetrer 
avec security dans cette contree est de se placer sous la protection des 
Hiah, Arabes nomades des environs de Sokna, habitues aux rela- 
tions avec les Europdens et qui vont chaque annde faire paitre leurs 
Ifoupeaux dans le Haroudj. 

J’aurai T occasion de signaler un gisement de grand fossile dans 
fe Ahaggar. 

D’ailleurs, les fossiles ne paraissent pas rares dans certaines par- 
ties de TAfrique centrale; car un de mes informateurs qui a fait 
de frdquents voyages au Kanem m’indique de grands animaux fossiles 
dans les roches des ravins du Bahar-el-Ghozal. 


IV* SECTION. 


DE MOl'RZOUK A LA HER PAR LE MASSIF VOLCANIQUE DE lA SODA. 


Dans cet itindrairc gdologique, accessoire a l’objet principal de ce 
tr avail, je me bornerai h ddcrire a grands traits ma route, en n’appe- 
lant Tattention que sur les points justificatifs de ma carte et sur ceux 
lesquels Taction du feu souterrain se rdv&le. 

De Mourzouk a la Soda, on ne quitte guere qu'accidentellement 
les terrains pierreux des hamad , d’abord celle a laquelle j’ai donnd 
Horn de Ham&da de Mourzouk, puis la grande Hamada-el-Homra, 
c °ttiprise entre Ghadamds et S6kna de TOuest h TEst, et entre El-llesi 
Gueria du Sud au Nord. 

Je me limiterai done aux constatations suivantes : 

Traversde de la llofra, au Nord de Mourzouk ; 

Rencontre successive d’une petite sebkha, produisant un peu de 
^Ua la hauteur de Gheggoua; d’un second bas-fond couvert de 
l^lmiers broussailles; d’une depression a sol de sebkha humide; du 

de TOuadi-Otba qui se prolonge encore dans le Nord-Est; 

% Entre ces bas-fonds, terrains couverts tant6t de pierres de gr£s- 
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quartzite grossier 1 2 , tant6t d’un simple gravier, alternant entre eux ; 

Entre le puits de Ndchotte et le village de DelGm, un fragment 
rould de lave 1 dont la couleur varie du vert au noir; 

De ces points a Ghoddoua, gravier solide, semd de pierres noi- 
r&tres ; % 

Au Nord de Ghoddoua, terrain sablonneux couvert de tamark 
ethel et de palmiers broussailles qui indiquent la presence de Teau a 
peu de profondeur ; 

Dans rOuadi-Ndchotik, B!r-el-Woiichka (pqits entourd de palmiers 
broussailles) au fond d’une petite grotte cfeusde dans Targile ; 

Gravier solide, avec aflleurement de pierres; 

Fin des collines rocheuses signaldes au Nord de ma route de 
Mourzouk k la Chergulya ; 

Depression d’El-Mehyaf, k sol nu, a bords ddchiquetds et hdrissds 
de pitons ; 

El-Blb&n (les portes), petit col entre le dernier contre-fort oriental 
de la chalne deTAmsak et les hauteurs rocheuses du Nord de la 
Chergulya qui n’en sont que la continuation attdnude; 

Terrain sablonneux, prolongement des dunes d’Edeyen , dans le- 
quel des palmiers a haute tige et en broussailles se succMent d’El- 
Gordha a la ville de Sebh& ; 

Au Nord de Sebh&, continuation des sables avec palmiers; hau- 
teurs de 20 metres composdes de gres noir; depression pierreuse de 
Hadjara (les pierres), avec palmiers; plainc de Ou&s&&-Khanga (large 
defild), k sol de gravier et de pierres et bordde a l’Est et a l'Ouest 
par des hauteurs qui se prolongent jusqu’a Hotlyet-el-Ghazi (la plaine 
des maraudeurs), ou les sables reparaissent ; 

A la sortie des sables, puits de S&lah-ber-Rekheyyis, avec une 
eau puante impossible k boire ; sol do gravier avec sables, devenant 
argileux a Tapprochc des palmiers de Temenhent. 

Les eaux de cettc oasis sont douces on saldes, suivant les puits 
d’oii on les tire. 

En continuant la route au Nord de Temenhent : d'abord terre 
argileuse et palmiers avec dunes a 2 kilometres au Nord; ensuite sol 

1. Kchantillon n° 48. 

2. — n° 49. Get tWiantillon, determine par M. Dea Cloixemux % pone 

la mention suivantc : lave d’un volcan qui a fait irruption, mais qui prut ft re eUirnt 
aujourd’hui, • 
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couvert de pierres noires et d’aflleurements de calcaire blanc; puis 
depression riche en vegetation et dans laqufclle se trouve le puits 
de Gourmeda. 

Aprfes Gourmeda, sol pierreux, ligne de petites montagnes cou- 
pant la route. A l’Est apparaissent les plantations de Semnou et celles 
de l’oasis de Zlghen. 

A la sortie des palraiers de Zlghen, le sol s’dlfcvc par gradins 
superposes; 10 kilometres au Nord, les sables rdapparaissent, et 
plus loin, de leur milieu, se dressent des hauteurs noires ; entre les 
sables et le plateau est la source d* ’Aouinet-Tittaouin. Toujours le 
voisinage des sables donne de l’eau. On en retrouve encore au puits 
d’Oumm-el-Abldetk unfog&r, ou puits a galerie horizontale situe sur 
la route, etcreusd dans le rebord occidental d’une petite ddpression, 
lequel rebord est composd d'argile feuilletde, recouverte de pierres de 
£T&s noiret gris. 

Entre ces puits et la montagne volcanique de la Soda, la route est 
tout entidre dans une ham&da qui d’abord porte le nom de Scrir- 
len-'Afin, puis celui de Boh-Hogfa. 

Serif est synonyme de ham&da. 

Mais cette ham&da n*est pas un plateau uni : d’abord elle est 
<oupde par la ligne de collines de Mehyaf, de 10 metres de hauteur 
environ, composde d'une roche blanche analogue au pl&tre sablon- 
neux; puis viennent deux petites lignes de sable et une ddpression, 
El-Hofer; etenfin la ligne des collines blanches du G&f que la route 
traverse entre deux mamelons symdtriques. 

A l’Ouest de Mehyaf se dresse la g&ra ou tdmoin d”Ameyma qui 
enest ddtachde. 

A l’Est de la route, mais entre El-Hofer et le Gaf , sont les hautes 
dunes de Remla-el-Kebira. 

Au dela du.G&f, onaperqoit les hauteurs de la Sdda, et le sol, com- 
pose d’un gravier rouge&tre, commence k etre parseme de pierres 
basaltiques que Ton trouvera en plus grandes quantitds dans le ravin 
de MAitbat, au pied mdme de la Soda. 

Le Djebel-es-S6da, ou montagne noire, est un massif volcanique 
comme le H&rotidj, isold comme lui, au milieu d’une ham&da de cal- 
caire blanc. 

Sa longueur est de 110 kilomfetres environ de l’Est h FOuest, et de 
^.environ du Sud au Word. Une sorte de col formd par une sdrie 
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successive de ravins le traverse dans cette derni&re direction, et le 
divise en deux sections, la S6da-Gharbia et la Soda-Cherguiya. Cest 
dans ce col que passe la route. 

L'altitude moyenne de la S6da est de 736 metres au dessus du 
niveau de la mer; les sommets les plus dlevds sont le DhAharet-es- 
S6da dans TOuest, et la Garet-Tefirmi dans l’Est. 

A partir du ravin d’El-Miiitbat, en continuant la route, on com- 
mence a gravir les pentes meridionales du massif, au milieu d’amas 
de grosses pierres basal tiques. 

Dansl’Ouest, au loin, est une montagne importante, GAra-el- 
Kohela (le tdmoin noir), isolde comme toutes les gour, raais, par sa 
nature noire, appartenant au massif de la Sdda. 

Les dchantillons des roclies que j’ai rapportds de cette contree ont 
6ii ddtermimfs par M. Des Cloizeaux, ainsi qu’il suit : 

Echantillon n° 50. « Roche volcanique araygdalolde basaltique, 
remar(]uablement lourde, contenant probablement du fer et du 
peridot. Cette roche indique presque certainement un Ipanchemenl 
volcanique sous-marin. » 

EchmUillon n° 51. « Amygdalolde basaltique avec gdodes remplies 
de calcaire et d’une substance brune paraissant analogue a l’hyalosi- 
dtfrite. Cette roclie so retrouve dans les volcans eteints de l’lslande 
ot de rAuvergne. » 

Les Arabes qui m’accompagnent, et qui sont des Riah de S6kna, 
dent les troupeaux, apres avoir consomme les pacages de la Soda, 
\ont dans lellaroudj, m’atlirment que les pierres de ce dernier 
massif sont de memo nature que cellos de la Soda. 

Hornemann, qui traversa la Soda apres avoir reconnu le Haroudj, 
tit la memo consultation. 

Le point culminant do la route, celui qui forme le partage des 
eau\, est Uluharet-Moumen K lc dot dc Moumcn). plateau uni, tres- 
\aste, cou\ert de grosses pierres. 

Au ceuire de ce plateau est une lege re depression a sol de gravier ; 
elle St' nomine Kl-Mejnah. 

IV Dhuharet-Moumcn, la route continue par une succession de 
ra\ins el de vallees jusqu'u S>kna . au pied du versant Nord de la 
montagne. 

Dans cette second? panic de la route, la nature des roches s’est 
modi lice : les pienv> basaltiques n'occupent plus que le haul des 



GE0L0G1 E. 


81 


berges; celles qu’on trouve dans le lit de Fou&di ont toutes dtd 
rouldes; le fond des roches est un calcaire coquillier, de couleur rou- 
geAtre, qui repose lui-mdme sur des argiles. 

Les ravins successivement suivis ou traverses sont : 

Au Sud de DhAharet-Moumen, 

L’Ou&di-Temechchin, trds-dtroit, qui se dirige vers FEst ; 

L’OuAdi-Fonguer ; 

L’OuAdi-Ouiddeg&nen (les lits de ces deux ou&di se creusent de 
plus en plus et ont des berges tr&s-marqudes) ; 

Megriz-es-SAmeha; 

Megrlz-el-GhArega ; 

L’Ou5di-Tln-Guezz!n, assez vaste et profond; 

L’Ouadi-BoA-FHAchem ; 

L’OuAdi-Boti-FFerda’a ; 

Au Nord de DhAharet-Moumen : 

L’OuAdi-Teflrmi, profond; 

L’OuAdi-Zeggar, qui se dirige dans FEst; 

L'OuAdi-el-Wouchka ; 

L’OuAdi-BoiVSouwan ; 

L’Ouadi-el-AfenAt. 

Le nombre considerable d’ouAdi rencontrds ou traverses indique 
combien la Sdda est ravinde et accidentde, et, bien certainement, la 
route la parcourl dans sa par tie la plus accessible. 

Une argile verdAtre 1 2 , impregnde de sel marin, et parsemee de cris- 
taux de gypse lamellaire, ser t de base au calcaire de FOu Adi-el-Wouchka. 

Ce calcaire , crdtacd 1 , gris, jaunatre, saccharo'ide, contient des 
moules de cardium et de turritella inddterminables. 

L’OuAdi-Tln-Guezzln a des puits-citernes ( themed) dans le haut ; 
mais le seul puits rdel de la route est celui de Gottefa, dans la vallde 
de Boft-SouwAn. 

Un pacha du FezzAn, Moukkeni, avait entrepris d’en faire creuser 
dans le ravin de FOuAdi-Temechchin ; il a du abandonner cette entre- 
prise; depuis, les travaux ont did continues par un riche marchand 
de S6kna, Makersou, mais sans plus de succes, malgrd la grande 
profondeur du forage. 

1. fichantillon n° 52. 

2. — n° 53. 


I. 


c 
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Sur 1A pdriphdrie du massif, on me Signale bait puits, savoir : 
Wenzeref, Oumm-es-Sl&g, Meguettem , ’AqIIa, ’AAfla, ZAkeni; Ferdj&n, 
Zem&miya. 

J'ignore quelle est la quality des eaux de ccs puits, mais celles de 
S6kna se troublent beaucoup par Faddition du nitrate d’argent, qui 
ne s’y dissoutpas compldtement, ce que j'ai pu constater en cherchant 
k preparer un collyre. Celle de la petite ville de H6n, a 12 kilometres 
Est de S6kna, est am&re et encore plus ddsagreable au goftt; enfin 
celle de Zem&mlya, que j’ai eu F occasion de gouter, en allant de 
S6kna k Bondjdm, est aussi amfcre et mauvaise, comme celles de toute 
cette rdgion. 

Je ne continuerai pas cet itindraire dans les details qu’il com- 
porte jusqu’A la mer. Je me bornerai k dire qu’au Nord de ZemA- 
miya, les sables disparaissent, le sol devient calcaire, et toutes les 
montagnes sont de calcaire blanc compact. La seule exception a 
cette loi gdndrale est k quatre journdes de raarche de Tripoli , dans 
les berges de FOuAdi-Nefld : on y retrouve la mdrae structure gdolo- 
gique que sur le flanc Nord de la S6da, notamment dans le Chaa*bt- 
es-S6da, oil des pierres basaltiques sont dparses sur une assez grande 
dtendue de terrains calcaires 1 . 

Toutefois, je ne puis m’abstenir de parler de la grande HamAda-el- 
Homra (la rouge), dont les quatre points cardinaux sont marquds par 
Ghadamds a FOuest, Gueria-el-Gharblya au Nord, S6kna a FEst et 
El-Hesl au Sud. 

M. le docteur Barth Fa parcourue du Nord au Sud sur une dtendue 
de 215 kilometres. De FEst a FOuest, elle en a 690. Dans cette der- 
niere direction, aucune route ne la traverse, parce qu’aucun animal 
ne pout supporter la faim et la soif assez longtemps pour entreprendre 
un pareil voyage. 

iVapres le savant voyageur, Faltitude moyenne du plateau est 
de &51 k 686 metres. A son point le plus dlevd, Redjem-el-Erha (le tas 
de pierres meulitres), il atteint 511 metres. 

Le caractere general de cette hamAda est d’dtre totalement 
ddpourvue d’eau et presque totalement de vegdtation'et d’animaux. 
Les oiseaux eux-mdmes n’entreprennent pas sa traversee sans dan- 


I. Krliantillon n° 54. 
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ger ; aussi, comme en mer, leur presence signale-t-elle le voisinage 
d’une terre habitable. 

line tranchde, profonddment creusde dans le roc, permit k 
MM. Barth et Overweg de constater la formation gdologique de ce 
plateau. 

« La masse gdndrale des pierres de l’escarpement, dit le docteur 
Barth, se compose de grds que Ton prendrait, au premier abord, pour 
du basalte, k cause de la surface compldtement noire qu’elles offrent, 
ainsi que des blocs ddtaches qui gisent a leur pied. 

« Au dessus de cet immense lit de gres, recouvert k certains 
endroits d’une couche d’argile mdlde de gypse, reposait une autre 
couche de marne au-dessus de laquelle se trouvait une croute supd- 
rieure de calcaire et de silice. » 

Les renseignements particuliers qui m’ont dtd donnds par les indi- 
genes rae permettent d’ajouter que le niveau uniformdment plat de 

hamada n’est interrorapu que par quelques dunes, des gour et de 
1 cgferes depressions . 

M. Francesco Busettil , officier de santd de la garnison de Mour- 
asiouk, qui a parcouru la ham&da, m’a remis plusieurs fossiles trouvds 
sur sa route, entre autres : 

* 1° Uostrea larva 1 (Lamk), de Tetage sdnonien de d’Orbigny, de 
1 a craie blanche a silex, de la craic de Maastricht ; 

2° Une oslrea 1 2 , du groupe de Yostrca frons, du terrain crdtace 
sdnonien, dont une identique a dtd trouvde par M. Hebert, a Aube- 
*-«irre (Charente), inais qui n’est pas encore ddcrite; 

3° Des baguettes d’oursins 3 qui devaicnt etre dnormes; 

U° Plusieurs coquilles univalves 4 5 inddterminablcs; 

5° Enfin une concrdtion curieuse 6 qui ressemble a l’agate. 

Quand on constate l’dtat actuel de ce ddsert, nu, aride, sans eau, 
on se demande comment les armees romaines ont pu le traverser a 
lane epoque ou le chameau n’dtait pas encore introduit dans le pays; 
oar l’assiette des mines romaines sur cette route, k Texclusion de 

1. tchantillon n° 55. 

2. — n° 56. 

3. — u° 57. 

4. — n° 58. 

5. — ii° 59. 
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celle par S6kna, ne laisse aucun doute sur la voie suivie pour aller 
d’OEea (Tripoli) k Garama (Djerma). D’ailleurs Ie passage suivant de 
Pline ne laisse aucune incertitude sur la preference donn4e k la voie 
directe : « Jusqu’A ce jour, le trace de la route des Garamantes fut 
inexplicable. Dans la derniere guerre que les Romains entreprirent 
avec le concours des OEensiens, sous les auspices de l’empereur Ves- 
pasien, le total de la route fut diminud de quatre jours. Ce chemin 
est appefe: par la tete de la montagne, prater caput saxi. » (Liv. V, 5.) 

Aujourd’hui, avec le concours du chameau, les caravanes tra- 
versent peniblement la hamada; une arraee, fut-elle exclusivement 
indigene, ne le pourrait pas. 

V* SECTION. 

de rhAt A in-sAlah. 

La prdsence de Mohamraed-ben-’Abd-Allah au Tou&t, avec des 
contingents qui devaient bientdt arborer Ifetendard de la guerre sainte 
et envahir le Sahara algdrien, m'a empdchd d’aller de RhAt a In-SAlah 
paries montagnesd’Azdjer et du Ahaggar, et de prolonger dans l’Ouest, 
comme je Tai fait dans l’Est, de Titerhsin k la Cherguiya, l’dtude gdo- 
logique du plateau central du Sahara, mais de nombreux renseigne- 
ments me permettent de suppleer a l’exploration personnelle. 

Cette section comprendra, de TEst a l’Ouest : 

A. — Le plateau du Tasili des Azdjer; 

B. — Le plateau d’figudre; 

C . — Le plateau du Mouydir; 

I). — Le massif du AhaggAr. 

A. — Plateau du Tasdi . 

Je rdsume succinctement les indications gdologiques sur le Tasili 
que me fournissent mes observations et mes itincraires par rensei- 
gneinents. 

La masse du plateau est de gres, noir a la surface, mais sem- 
blable aux echantillons de ma collection pris entre rOuadi-Tarat et 
TOuAdi-Titerhsin. — Le nom d’figueld (le cofeoptere), donnd a un pic 
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isold du rebord Sud du Taslli, indique que cette roche se retrouve 
dans le Sud-Ouest comme dans la partie Nord-Est du plateau que j’ai 
traversde. 

Sur plusieurs points, des roches blanches, probablement des cal- 
caires crayeux, sont signaldes, notamment a T&fel&mt-Tamellet et k 
Tidkasin. L’infbrmateur qualifie ce dernier point de ham&da a sol blanc. 

Aprfcs les grfcs, les roches de formation volcanique, semblables k 
celles que j’ai trouvdes a S&ghen et dans la Sdda, les unes poreuses 
et ldgfcres, les autres compactes et pesantes, semblent Gtre frd- 
quentes, notamment dans l’Adrar, dont la longueur est de quatre 
jours de raarche et la largeur de deux. 

Le point culminant d’ln-Esokal est-il le seul volcan dteint d’ou 
sont sorties toutes ces roches volcaniques ? Je l’ignore , mais je suis 
tr^ntd de lui assigner ce r61e en coramun avec d’autres pics isolds qui 
*xie sont signals sur toute Tdtendue du plateau, car la dissemination 

laves ddmontre que le feu souterrain a du se faire jour en plus 
*:l’un endroit. 

Un long ravin, tellement profond et encaissd que le soleil y pd- 
^'fcetre k peine quelques heures par jour, coupe le Taslli par son 
^milieu , du Sud au Nord , du pic d’ln-Esdkal k la vallee des Ighar- 
tShAren. Ce ravin, qui porte le nom d’Ou&di-Afara dans sa partie sup£- 
^'ieure et d’Ou&di-S&mon dans sa partie interieure, peut 6tre consi- 
^iere comme une fracture du plateau , contemporaine sans doute de 
1 '’action volcanique. 

La force du feu 3puis£e pour soulever la portion orientale du 
TTasili a laissd en contre-bas la portion occidental; de la la brisure, 
*de \k le niveau different des deux parties du plateau, Tune sur£le- 
^v£e, l’autre plus basse et s’inclinant en pente douce vers le bassin de 
Vlgharghar. 

Aprfcs ces indications gdndrales, mes renseignements me donnent 
comme details les faits gdologiques suivants : 

Carrifcre de serpentine dans le ravin de Teh6dayt-t&n-HebdjAn, 
^tinsi appeld parce qu’on en tire la pierre dont on fait les anneaux de 
liras que portent les Touareg ; 

Debris d’un grand mammifere fossile 1 dans le ravin de Teh6dayt- 
t&n-Tamzerdja; 

1. D’aprfcs les Tou&reg, une femme peut s’asseoir & 1’aise dans la cavity de Tar- 
ticulation coxo-femorale de l’animal. 
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Sebkha ou saline a laquelle aboutit ce dernier ravin ; 

Mine de bon alun a Tifernln sur la route d”Ain-el-Hadjsidj k 
'Aoulnet-Tin-Abderkeli ; 

Fer oligiste semblable a Tdchantillon n° 29, etgr&s ferrugineux snr 
plusieurs points du plateau ; 

Roches bouleversdes en un grand nombre d’endroits. 

D’apres les remarques et les dchantillons de M. Ismayl-Bou-Derba, 
les grds et la craie blanche du Tasjli reposeraient sur le terrain dd- 
voqien. 

Inddpendamment des lacs de Miher6, assez riches en eaux pour 
nourrir des poissons, mes informateurs me signalent dans Amguld, 
sur le rebord occidental du Taslli , une source du nom de Tin-Sel- 
makin, dont le bassin est assez grand pour que de gros poissons y 
vivent aussi. 


B. — Plateau d'fiquere, 

Le petit plateau d*£gudrd semble dtre une seconde fracture du 
Taslli, mais la fracture, au lieu de s'dtendre sur toute sa largeur 
comme celle d'Afara, est restreinte a Tangle Sud-Ouest du plateau. 
La separation, au lieu d’une ravine profonde et dtroite, forme ici une 
plaine ou large vallde parcourue par TOuadi-Tddjert, prolongement 
Nord de la plaine d'Amadgh6r. 

Je n’ai aucune indication sur la nature de la roche d’tfgudrd, mais 
tout me porte a croire que la masse est de gres. 


C. — Plateau du MouytUr. 

La forme particulidre du Mouydir, la situation du point dominant, 
Tlfettesen, par rapport aux trois points culminants du Ahagg&r, le 
prolongement de ses assises caractdrisd dans TEst par des pitons 
isoles : Tisellelin, Afisfes, Sakkaya, le voisinage de la source sul- 
fureuse de Dhayet -el -Kahela, tout semble indiquer que la for- 
mation de ce plateau est due a Taction volcanique. Cependant, je 
dois le dire, aucune indication precise de mon journal de voyage 
ne justifie cette opinion; j’ai neglige d’interroger les indigenes k ce 
sujet. 
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lies notes se bornent a signaler la presence du fer a Tiwonkenin, 
appele par les Arabes kheng-el-Hadid- 

L’abondance relative des eaux dans le Mouydir est aussi un fait 
confirm^ par tous les informateurs. 


D. — Massif du AhaggAr. 

Le aoutevement du massif du Ahaggar par Taction du feu souter- 
rain n’est pas seulement attests par la forme de son relief et par les 
temoiguages nombreux des indigenes, il est encore affirm^ par les 
lam rouldes que M. Ismayl -Bou - Derba a trouv&s dans le lit de 
Tlgbarghar a son ddbouchd des montagnes , dans un endroit ou les 
sables ne sont pas venus cacher la nature des alluvions. 

Void ce que dit ce voyageur : 

5 Stptembre. « Vers les quatre heures du matin, nous gagn&mes 
“■ TOuadi-Igharghar. Une grande vallde unie venant du Sud-Ouest et 
* * dirigeant vers le Nord-Est forme le lit de la riviere. De gros 
« cailloux routes , en pierre ponce, semblent indiquer Torigine de cet 
« ouAdi. 

« Les TouAreg, en me montrant cette pierre, me dirent qu’elle est 
■ tout a fait semblable a celle dont est formd le pAtd de montagnes 
ft du AhaggAr. Elle est tres-ldgfere, celluleuse, d’une couleur noirAtre, 
n ot aflecte Tapparence d’une eponge. » 

M. le docteur Marres, qui a vu les dchantillons de M. Ismayl- 
Bou-Derba, les a trouvds identiques a ceux que j’ai rapport^s de 
Saghen et que M. Des Cloizeaux a reconnus £tre de la lave de volcan 
^teint. 

Ces laves ne peuvent provenir du m$me point, car les sables de 
la plaine des Ighargharen empechent aujourd’hui et depuis longtemps 
la communication de TOuAdi-TikhAmmalt avec Tlgharghar. Ainsi la 
certitude scientifique est absolue. 

Yoici maintenant les indications particulieres que me donnent 
renseignements. 

Tout TAtakor-en-AhaggAr est en pierres noires. Du cot£ du Touat, 
c N*s s’dtendent jusqu’a TOuadi-ldjeloudjal. De ce point a Meniyet, la 
foche est blanche, mais elle redevient noire lorsque Ton monte le 
Mouydir. 

Le promontoire du Tifedest est aussi noir : tout indique qiTil a du 
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6tre couvert par les laves du puy d’O&d&n, comme 1’AtakAr par celles 
des puys de Ou&tellen et Hikena. 

Quoi qu’il en soit, si l’identification des trois monts ci-dessus nom- 
mds avec d’anciens volcans est permise, celle des c6nes des gradins 
infdrieurs, quoique possible, est raoins probable. 

Le Ahagg&r doit a son altitude et a sa constitution gdologique une 
richesse de sources d’un debit assez abondant, car elles suflisent aux 
besoins de l’irrigation. On y cite des ruisseaux a eaux courantes, ceux 
d’lddlds, de T&zero&k et de Tazoult, trds-grande raretd dans le Sahara. 
On parle mdme de la cascade d’un ou&di du nom d’Adjellal , descen- 
dant du Tlfedest; ce serait la seule peut-dtre entre la vallde du Nil 
et l’Ocdan Atlantique . 

CONCLUSION GfcOLOGIQ UK. 

J’ai donnd k ce chapitre un ddveloppement considerable , sans 
craindre mdme de supplier k 1’investigation personnelle par de nom- 
breux renseignements glands <$ et la auprds des indigenes ou dans 
les travaux de mes devanciers , parce qu’il m'a sembld important de 
fixer d’une maniere plus nette l’opinion sur la constitution geologique 
de la partie centrale du Sahara, la moins connue jusqu’k ce jour. 

Ddsormais des faits importants mo paraissent acquis k la science: 

Jusqu’au versant Nord des montagnes des Touareg, la nature du 
sol reste la mdme, sans changements appreciates, et nous prdsente 
toujours le terrain crdtace comme au Sud de l’Algdrie, de la Tunisie 
et dans la Tripolitaine. 

Dans la montagne apparaissent des terrains paldozoiques reconnus 
d’abord par le docteur Overweg sous le versant occidental du plateau 
de Mourzouk, puis par M. Ismayl-Bou-Derba dans le Taslli du Nord, 
et enfin par moi, au pied de l’Akakous, en un point intermddiaire aux* 
gisements precddenls. 

Ddsormais, la production, la circulation, ramoncellement des 
sables sont circonscrits dans les limites que la nature leur a as- 
signee s, et la comparison du Sahara k une peau de panthere, faite 
par Strabon, cesse d’etre le dernier mot de nos connaissances sur 
des oasis disseminees dans un desert de sables. 

Enfin nous savons (pie le sonldvement du Taslli et du Ahagg&r, et 
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probablement des plateaux secondaires qui en dependent, est du 
a une action volcanique definie, corame le Djebel-Nefousa , la Soda, 
le H&roudj et le massif d'Mr. 

Ces connaissances sommaires ont besoin d'etre compldt&s, cela 
est certain: mais en attendant, nous avons la satisfaction d'etre arrive 
a un resultat qui nous permet de contr61er les r&its fort obscure des 
anciens sur une contr^e qui a excitd la curiosite du monde depuis 
l'antiquitl. 



CHAPITRE V. 


\i£t£or 0L0G1E. 

Hdrodote nous fait connaltre (livre IV, §§ 173, 181 et 185) ce 
qu’dtait, il y a deux mille trois cents ans, le climat du pays qu’em- 
brasse mon exploration, Voici ce qu’il en dit : 

Temperature : « Les Atarantes maudissent le soleil qui passe au- 
« dessus de leur tdte et lui adressent toutes sortes d’ outrages, parce 
« que sa chaleur consume les hommes et la contrde. 

Vents : « Le souffle de Notus (S.-E.) dessdeha tout ce qui conte- 
« nait de l’eau. D’apres les Libyens, les Psylles marcherent en anxies 
« contre Notus. Or, quand ils arriverent an ddsert de sable, Notus 
« souffla de plus belle et les ensevelit tous. 

Eaux % pluies : « Le pays est desert, sans eau, sans bdtes fauves, 
« sans pluies, sans arbres; on n’y trouve nulle humiditd. » 

Les observations que j’ai faites pendant les trois cent dix jours 
consacres a lYtude de la rdgion qu’Herodote appelle le desert de 
Libye permettront d’apprecier quelles modifications le temps a 
apportdes an climat de ce pays. 

Pour ne pas abuser de la patience du lecteur, je limite le tableau 
ci-apres au pays des Toufireg et a une observation quotidienne ou 
locale (total : 330 observ.i, me reservant de publier dans nn recueil 
special fensemble de toutes cellos faites pendant les vingt-neuf mois 
de mon voyage. 

Quant aux diverses series d’observations qui lfont pu tronver 
place dans ce tableau, je les resume a la suite. 
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Temperatures. 


Instruments employes : Les divers thermom^tres dont j’ai fait usage 
sont : 

Des thermomfetres Baudin : n° 204, n° 329, n° 660, n° 663; 
n° 665 pour les minima , et n° 662 pour les maxima; 

Des thermomfetres Salleron : n°» 300 et 302; 

Un thermom&tre Fastrd, qui m’a dtd envoy 6 par M. Mac Carthy 
avec la note trls-bon. 

En voyage, le 18 ddcembre 1860, k Timelloftlen, j.’ai pu contriler 
la marche de ces divers instruments au moyen de la glace fon- 
dante. De plus, j’ai compare tous mes thermomfctres avec retalon 
Baudin, une premiere fois k Tougourt, le 29 fdvrier 1860, et une 
seconde fois k Serddlfes, le 2 mai 1861. 

Temp£rature de l*air : L’ensemble de mes observations sur la 
temperature de l'air donne les constatations suivantes : 

Marche diume : Dans la journde, le plus grand abaissement de la 
tempdrature a lieu le matin avant le lever du soleil, et la plus grande 
eidvation entre deux et trois heures de l’apr£s-midi. 

Un tableau, ci-apr&s (voir le § Pression atmospfUrique , page 121), 
indique la marche des differents thermom£tres, de 15 en 15 minutes, 
entre le lever et le coucher du soleil. 11 peut £tre consider comme 
donnant approximativement la marche diurne moyenne. 

Variations suivant les saisons : Quelles que soient la latitude et 
I'altitude, dans tout le Sahara, du moins sur le versant Nord du 
plateau central, les temperatures les plus basses sont obtenues de 
ddcembre k mars, et les plus hautes de juin k septembre. C’est ce 
que ddmontrc le journal mdtdorologique de mon voyage, complete 
par cdui que tient M. J. Auer a Tougourt. 

Influences : L'altitude et l’dloigneraent de la mer, bien plus que 
la latitude, oxercent une influence sur le thermomfetre. 
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Si Ton compare la temperature du plateau du Taslli des Azdjer, 
d’on degrd et quart au Nord du tropique du Cancer, avec celle de 
Toagourt, ville situee a huit degrds plus au Nord, et sous l'influence 
probable de la Mediterrande, on trouve rarement chez les Azdjer les 
fortes cbaleurs de FOuAd-Righ, mais, en revanche, on constate m£me 
dans les valldes abritees du Taslli des geldes inconnues ou excep- 
tionnelles dans FOuAd-Righ. 

Chez les TouAreg m£me, suivant F altitude des lieux, il y a de 
grandes differences : entre la temperature du AhaggAr, ou les neiges 
persistent pendant trois mois de Fannde, et celle du Taslli, ou elles 
dorent a peine quelques jours; entre les plateaux eievds, ou Ton 
retrouve la vegetation de la cAte europdenne de la Mdditerranee, et 
les basses depressions des plaines, en contre-bas des montagnes, oil la 
vegetation desertique s’allie a celle des tropiques. 

Extremes de temperature : Ils sont foumis par les deux chiffres 
suivants : 

Maximum + 44°,6* k Mourzouk , les 5 et 26 juillet 1861 ; 

Minimum — 2°,1 , k TimelloOlen , le 18 d£cembre 1860. 


La plus grande amplitude des oscillations thermometriques con- 
statee dans mon voyage chez les TouAreg a done ete de 46°,7. 

Maxima (saison d’ete) : Les observations comprises entre les 
dates du 7 juin au 7 juillet et du 27 juillet au 11 aout 1861 ont ete 
laites a Mourzouk, les autres en route sur divers points. (Voir, pour 
les stations correspondantes, le tableau general qui precede.) 


I860. 1861. 


8 soOt. 

. . 42*,2 

24 m&i 

.... 40%5 

9 » 

. . 40,6 

25 » 

.... 40 ,3 

10 - 

. . 40,7 

10 juin 

41,0 

11 . 

. . 40,8 

19 » 

.... 37 ,8 

12 «• 

. . 41 ,6 

20 » 

.... 38 ,2 

13 - 

. . 42 ,3 ; 

; si 

.... 37 ,8 

14 . 

. . 41 ,8 ! 

22 . 

.... 37 ,6 

15 . 

. . 40,1 

23 . 

.... 36 ,1 

16 . 

. . 40,2 

25 » 

.... 38 ,1 

4 septembre.. . . 

. . 40,4 

26 . 

38,8 
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1861 . 


28 juin 

. . . . 42»,5 

5 juillet 

. . . . 44*,6 

29 » 

. . . . 39,4 

16 

M 

.... 40 ,6 

30 w 

. . . 39,0 

17 

» 

.... 40 ,5 

1 juillet.. . 

... 40,0 

18 

M 

. . . . 41 ,7 

2 n 

. . . . 41 ,3 

26 

14 

. . . . 44,6 

3 m 

. . . . 42 ,4 

27 

>4 

. . . . 42 ,6 

4« 

. . . . 44 ,3 

28 

» 

.... 42 ,6 


Maxima ( saison d’hiver) : Je regrette de ne pas avoir de sine 
d* observations maxima pour la saison d’hiver. II sera facile d’y sup- 
plier approximativement par les indications du thermomfetre fronde, 
dans les observations ginirales quotidiennes. 

Minima (saison d’hiver) ; Je n’ai que peu d’observations de 
minima de la temperature en hiver. Je donne ci-dessous le nombre 
des jours oil j’ai observe la congelation de l’eau. 


i860. 


1861. 


17 d&embre — 2°,0 

18 * ... — 2 ,1 

28 » . . . + 1 ,9 

1861. 

11 janvior. ...» F.au gelee. 

12 » ... Id. 

i:i « ... id. 


14 janvicr. 

. . . . Eau gel£e. 

15 

Id. 

16 » 

Id. 

20 

Id. 

22 

Id. 

10 mars. . 

. . . . Id. 

11 

... Id. 

12 

Id. 


Minima (saison d’dli) : Ces observations appartiennent toutes a 
I'annie 1861 , savoir : 


20 juin 18°, 6 

21 « 19,7 

22 n 20,9 

23 h 19,2 

24 17,5 

26 16,6 

27 , 17,6 

30 » 22 ,4 

2 juilUM 23 ,6 

3 .. 28 ,6 


4 juillet 23*, 4 

5 » 24,4 

25 « 21 ,« 

26 .. 25 ,2 

30 » 23,1 

7 aotit 20 ,6 

8 .. 22,4 

9 » 20 ,6 

10 m 21 ,2 
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Si, pour la saison d’£td, je compare le chiffre le plus bas de la 
temperature de Pair, 16°,6, obtenu le 26juina Mourzouk, avec le 
chiffre le plus dlevd, 44°,6, constate dans la m^me locality et dans la # 
mGme anode, les 5 et 26 juillet, je trouve une difference de 28° a 
quelques jours d’intervalle. 

Temperature du sol : Lcs observations relatives a la temperature 
du -sol ont ctd prises a Tombre et au soleil, en hiver et en did. 

Maxima a l' ombre : Pendant le jour, pas d’ observations faute de 
temps, mes instants etant pris par d’autres etudes. 

Minima d Vombre : Toutes les observations qui suivent ont ete 
faites, le thermomdtre etant recouvert d’une ldgdre couche de sable 
ou de terre. 


I860. Saison d’hiver. 1861. 



- 30,0 

16 ianvn»r. . 

*>0 i 

28 » 

- 1 ,4 

19 

„ 

91 

1 



22 

» 

... - 4 ,7 

1861. 


25 

» 

... - 3 ,2 

10 janvicr 


26 


... - 3 ,2 

12 » 

-0,4 

27 

» 

... 1 ,3 

13 » 

. — 6 ,4 

30 

» 

... + 1 ,1 


Saison d'ite. — 1861. 


12 aoftt 

20°,8 ; 

30 aotit 

. . 19°,9 

13 

» 

.... 18,3 : 

1 soptembrc. . . . 

. 18,7 

14 

to 

.... 18 ,9 

2 

ii . . 

. . 19 ,1 

15 

» 

.... 23 ,3 i 

; 3 

11 • • 

. . 16 ,6 

16 

>, 

.... 21 ,5 

4 

» . . 

. . 19,8 

19 

„ 

.... 10 ,6 

5 

.» . . 

. . 18 ,6 

20 

» 

.... 23 ,6 

7 

» . . 

. . 14,2 

21 

» 

.... 20 ,6 

1 8 

M 

. . 15,1 

22 

» 

24,6 

i 9 

II . . 

. . 21 ,6 

21 

» 

.... 18,6 

1 10 

II . . 

. . 15,3 

25 

11 

.... 20 ,6 

11 

» . . 

. . 14 ,0 

26 

11 

.... 18,1 | 

1 M 

» . • 

. . 18 ,1 

27 

1. 

.... 20 ,8 

1 13 

11 . . 

. . 16 ,3 

28 


... 19 ,6 

15 

.» . . 

. . 19 ,8 


Maxima au soleil : L’ombre n’existant pas dans le Sahara, ni 
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pour le sol ni pour Ies plantes qu’il nourrit, ni pour les hommes ni 
pour les animaux qui l’habitent, il 4tait important de determiner, 
dans les difterentes saisons, la temperature du milieu au soleil. 

(Test A ce besoin que correspondent les deux series d’observatiOns 
qui suivent : 


Saison tfhiver. — 1861 . 

18 j&nvier. 29°, 00 , la temperature de l'air k l'ombre 6tant 17°, 8 


19 » 26 ,05 

» 

» 

H 

17 ,35 

22 » 30 ,15 

» 

» 

» 

16,6 

31 • 19 ,8 

n 

» 

» 

14,0 

14 forrier. 39 ,65 

» 

n 

n 

29,35 


Saison — 1860 et 1861. 


13 avril. . 

42°, 55, la temperature de Fair k l’ombre 

£tant 3l°,85 

20 juin. . . 

. 58 ,22 « 

» 

w 

42,52 

28 

65,12 

ii 

0 

38,62 

20 juillet. . 

65,12 

n 

II 

37 ,50 

n » 

66,42 

•i 

II 

38,32 


La moyenne de la difference des temperatures est de 9°, 89 pour 
la saison d’hiver et de 23®, 1 pour la saison d’ete. 

Si, a defaut d’observations quotidiennes de la temperature du sol 
au soleil , j’ajoute la moyenne dilTdrentielle de 23°,1 aux tempera- 
tures de Pair pendant les journdes des 5 et 26 juillet 1861, soit 
61°, 6, = 67°, 7 ; si j’augmente ce dernier chiffre de — 4°, 7, mini- 
mum du sol le 22 janvier, j’obtiens un total de 72°, 4 representant 
recart annuel entre les extremes de la temperature du sol , et cet 
ecart ne saurait Otre un maximum. 

On s’dtonne moins alors si la florc et la faune d*un pareil climat 
sont limitees a des especes crdees pour lui; on comprend comment 
Hdrodote a pu dire que la chaleur consume les hommes et le fonds 
meme de la contree. II faut, en effet, des roches tres-dures et trds- 
compactes pour rdsister a des dilatations de — 5° a + 67°,7. Bien 
certainement, les extremes constatds dans une seule annee ne 
reprdsentent pas les extremes absolus d’une pdriode centenaire. 
Frobablement l’dcart est souvent de 75° et peut-dtre de 80°. 

Temperature des purrs ordinaires : J’ai apportd le plus grand soin 
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k la constatation de la temperature des puits et de leur profondeur, 
en vue d'aider a la determination de la moyenne de la temperature 
annuelle de chaque contree. 

Void, pour chaque region, les resultats constates : 

Dunes de V'Erg. 

Temp*- Profon- 


rature. dear. 

I Blr-es-Soflk 23*, 5 12-,5 

Blr-el-DjSma’. 23 ,2 10 ,2 

Blr-OulAd-Khallfa 23 ,5 12 ,1 

Blr-el-Az&zla 23 ,4 14 ,6 

I Blr-dj&ma'-el-Gharbl 21 ,0 7 ,3 

Blr-dj&ma'-el-Akhou&n 21 ,7 6 ,2 

Blr-sldi-’Abd-er-Rahman 22 ,2 6 ,5 

Blr-t&bet-Cheria’a 21 ,6 6 ,6 

I Premier puits (14 juillet). ... 22 ,7 3 ,9 

Deuxifcme puits (id,) .... 22 ,6 3 ,4 

Premier puits (21 juin) 21 ,7 3 ,9 

Mouiet-el-K&id (15 juillet) 22 ,3 6 ,5 

ChoOchet-el-Guedh&m (28 juillet) 23 ,1 13 ,7 

Blr-ez-Zou&it (29 juillet) 23 ,5 14 ,8 

M&leh-ben-’Aoftn (30 juillet). . 22,7 13 ,3 

MoOI-er-Rebah (31 juillet' 21,8 8,8 

El-’Ogla (id.) 22,8 10,4 

Ma’atlg (l* r aoUt) 23 ,7 20 ,6 

Berresof ( 2 aoOt ) 23 ,2 23 ,0 


Plateau de Ting her t. 

Timelloulen ) Premier puits (16 d&embre). . 17 ,7 1 ,3 

I Deuxi£me puits (2 dgcembre) . 17 ,3 3 ,3 



ValUe des Igharghdren. 



Asouttar ( 26 janvier ). 

ValUe de VOuAdi-el-Gharbi. 

. . 71 ,4 

4 ,0 

ln-Tafarat (15 mai). . 
Oub&ri (18 mai ). . . . 
Brtg (20 mai ) 


. . 22 ,7 
. . 20,3 
. . 24,2 

4 ,2 
2 ,5 
1 ,2 

Takertlba 

• J 22 mai 

( 27 mai 

. . 23 ,4 ) 
• . 25 ,7 
. . 23,8 ) 

10 ,0 
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ANNIES. 

MO IS. 

It" 

151 

Js" 

M 5 

* i 

n 
•• ** 

COICHER 

da 

80LEIL. 

PRINCIPAUX 

PHfclOMENES ATMOSPBAiH) 


Septembre 

20,7 

41,6 

35,8 

1 siroccos, 2 petites plui 

1H55. 

Octobre 

20,1 

32,7 

28,8 

4 siroccos. 


Novembre 

10,3 

20,2 

17,7 

3 pluies. 


IWcembre 

1,8 

15,6 

12,5 

5 pluies, 1 tonnerre. 


Janvier 

9,3 

18,8 

15,9 

1 pluie. 


FtSvrier 

10,1 

19,4 

10,5 

3 pluies. 


Mars 

11,8 

23,3 

18,9 

7 pluies, l orage, 1 sin 


Avril 

10,3 

29,6 

25,4 

1 petite pluie, 0 sirocco 


Mai 

21,7 

30,7 

31,9 

2 orages, 1 pluie, 8 sin* 

1H5C. 

Jiiin 

25,8 

39,3 

33,7 

1 petite pluie, 7 sirocco 


Juillet 

27,3 

46,0 

27,9 

1 tcmpStcavec pluie, 10 


Aoilt 

23,3 

41,3 

35,5 

1 tempfite, 2 orages, 2 pe 






pluies, 7 siroccos. 


Septembre .... 

24,8 

38,2 

84,1 

1 orage avec petite pluie. 


Octobre 

16,7 

27,1 

23,1 

0 siroccos. 


Janvier 

8,6 

18,2 

13,8 

2 petites pluies, 1 avec o 


F6vrier 

8,0 

18,2 

13,7 

1 orage. 


Mars 

12,5 

21,4 

16,0 

1 orage. 



17,8 

28,4 

23,2 




19,0 

38,2 

25,7 

3 orages, 1 tcmptte, 1 sit 

1857. i 

1 Juin 

24,0 

41,3 

30,3 


\ 

Juillet 

27,8 

45,2 

39,2 

2 pluies, 1 orage, 10 sin 


AoOt 

28,8 

15,9 

40,0 

18 siroccos. 


Septembre .... 

21,2 

40,0 

30,0 

1 petite pluie, 3 sirocco 


' Octobre 

18,5 

32,5 

20,1 

3 pluies. 


Novembre 

13,3 

24,9 

21,1 

1 pluies. 


{ DGcemhn* 

7,1 

11,0 

11,0 

4 petites pluies. 


f Janvier 

4,3 • 

12,3 

9,2 

9 pluies. 


FL'vrier 

8,7 

19,6 

11,7 

1 pluies. 


1 Mars 

11,0 

21,1 

19,8 

1 pluie, 1 orage. 


1 Avril 

17,7 

32,1 

23,7 

3 pluies, 1 orage. 


] Mai 

22,4 

29,8 

27,7 

1 sirocco. 

1858. 

1 Juin 

20,0 

31,8 

32,7 

1 pluie avec temp«He, 3 

; 


i 


ges v 5 siroccos. 


Juillet 

29,1 

1 39,1 

35,1 

1 pluie, 2 orages, 4 sin 


Aortt 

29,2 

i 38,2 

35,0 

5 siroccos avec 1 orages 


Septembre 

2-y, 

32,8 

29,0 

1 petite pluie. 


Octobre 

20,2 

29,1 

20,5 

1 1 pluie. 


Novembre 

11,1 

21,9 

18,7 

2 pluies. 


D&embre 

8,9 

11,7 

12,0 

1 1 pluies. 


Janvier 

5,9 

12,2 

8,8 

1 0 pluies. 

1850. 

Fevrier 

8,0 

| H,5 

; 11,0 

| 9 pluies. 


| Mars 

12,3 

20,8 

10,1 

3 pluies. 

' Avril 

18,3 

28,3 

! ___ 

• 23,7 

1 

| 3 pluies, 0 siroccos. 

1 
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Les deux extremes constates ont ete : minimum -f 2, maxi- 
mum + 51 = 49, chiflfre superieur de 2° 3 a celui que j’ai trouve 
sur Ie plateau central du Sahara. 

Les variaitlotiS, SuiVant les saisoris, different peu : les plus basses 
temperatures , sur le plateau central , ont lieu de ddcembre k mars; 
la m£me periode , dans les bas fonds de 1’Ouad-Rlgh , est limitee k 
decembre, janvier et fevrier. Les hautes temperatures, sur le plateau 
central, se repartissent sur quatre mois : juin , juillet, aout et sep 
tembre; dans rOu&d-Rlgh, juin et juillet sont les deux mois les plus 
chauds. 

Mais quelles differences dans les extremes : ici + 2° 3, \k — 2° 
pour minimum; ici 51°9, la Zi4°6 pour maximum. 

Ajoutons Finfluence d’une quantite de journees de pluies, dans 
toutes les saisons, sur un sol alluvionnaire empreigne de divers sels* 
pendant que la meme periode ne compte pas une seule pluie sur le 
plateau central, et oncomprendra comment les hommes de race noire 
peu vent seuls supporter le climat de l’Ou&d-Righ , pendant que les 
blancs jouissent d’une sante florissante dans le Sud. 


Hygrometrie. 

Au moment de mon arrivee chez les Tou&reg, il y avait neuf 
anndes qu’aucune pluie. serieuse n’dtait tombde sur leur territoire; 
mais k peine dtais-je entre dans leur pays (decembre 1860), que les 
pluies commencerent : consdquemment, la sdrie de celles de mes 
observations destindes k faire appr^cier la secheresse ou 1’humidite du 
climat peut 6tfe consider comme reprdsentant une periode relati- 
vement humide. 

Vapeur d'eau de V atmosphere. — Les observations ont ete faites au 
moyen de deux thermomfctres stables : l’un mouille, l’autre sec; elles 
embrassent deux pdriodes : Tune du 16 aofit au 15 septembre 1860, 
I’autre du 26 juin au 5 juillet 1861. A mon grand regret, j’ai du 
negliger ce genre d’observation en route, faute de temps suffisant. 

A defaut de tables de reduction s’appliquant au climat saharien, 
je ne puis calculer ni la force eiastique de la vapeur d’eau ni l’humi- 
dite relative pour quelques-unes de mes observations : je me borne 
done a livrer les experiences elles~m£mes, en indiquant les differences 
entre les deux thermom^tres. 
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Je ne dois pas ntfgligor de fairc romarquer que l’oasis do C.hadAm^s 
ost lino dos pins riclios on oatix de tout lo Sahara, ot quVIles y cimi- 
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lent en ville et dans les jardins, la nuit et le jour, dans des conditions 
qui, sous une temperature dlevde, permettent une grande evaporation. 


DEUX1KME PfciUODE (MOURZOUK). 


■ 

OBSERVATIONS 

DE 6 IIECRES DU MATIN. 

OBSERVATIONS 

DE 2 A 3 HEURES DU SOIR. 

■ 

Thermo m. 

«ec. 

Thermom. 

mouill6. 

Difference. 

Thermom. 

sec. 

Thermom. 

mouille. 

Difference. 

| Juin. 

| 20 

36*32 

10*02 

20*30 

» 

» 

>> 

27 

37,32 

17,22 

20,10 

20,22 

9,22 

11,00 

20 

38,32 

17,52 


» 

W 

1) 

30 

36,22 

17,22 

19,00 

» 

» 

» 

1 Juillet. 
i 

37,72 

16,82 

20,90 

>* 

>1 

M 

2 

39,02 

18,52 

21,40 

» 

» 

» 

3 

40,77 

18.82 

21,95 



■ 

4 

40,62 

17,92 

22,70 


■ 

1 

5 

41,72 

18,52 

23,20 


m 

m 


L’altitude et la latitude de Mourzouk expliquent seules la diffe- 
rence hygrometrique des observations de cette derniere station com- 
parers a celles de Ghadamfcs , car Mourzouk comme Ghad&mes est 
assise au milieu de plantations de palmiers arrosdes deux fois par 
mois, au moins. 11 est vrai que l’eau est moins abondante a Mourzouk. 

Par comparaison, je donne les differences constatdes sur d’autres 
points du Sahara, mais plus au Nord. 

A Moui-el-FerdjAn, pres de rOu&d-Rlgh, par un violent vent du 
Sud, j’ai constate, les 20 et 21 juin I860, des differences de 19 ° h 
et 21°5. 

A Tougourt, dans l’Ouad-Rlgh, du 22 juin au l er juillet inclus, 
merne annde, j’ai constate les differences suivantes : 6° 7, 6° 9, 
7° 5, 7° 7, 10° 8, 10° 9, 12°5 et 13° 15. 

Anterieurement, en juillet et aout 1859, j’avais obtenu sur le 
plateau des Benl-Mez&b des differences de 16° 20, 16° 99, 17° 68, 
18° 28, 19° 05, 19° 56 et 19° 71. 

Malheureusement, mes observations n’embrasscnt que la saison 
d’ete et ne cornprennent pas les parties les plus arides du Sahara, 
celles oil la sdcheresse de I’atmosphere est la plus grande. 
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Rosie. — Pans la sdrie de 310 jours d’ observations applicables au 
pays des TouAreg, je n’ai constatd de rosee que les jours suivants : 
22 et23 ddcembre 1860, 23, 26, 26 aout, etl er , 3, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 
12 septembre 1861. En tout 16 rosdes sur 310 jours. Les cinq pre- 
mieres suivaient des journdes de pluie; les autres colncidaient avec 
un abaissement notable de la temperature du sol , sous 1’influence 
(les vents. 

Gelee blanche. — Quoique la temperature de Pair ou du sol, du 
16 ddcembre au 12 mars, soit descendue 26 fois au-dessous de xdro, 
je n’ai jamais constate ni geiee blanche, ni rien qui put y ressembler, 
pt je m’autorise de cette observation negative pour conclure que 
I’air atmospherique, sur les grands plateaux sahariens, ne contient 
pas plus d’humidite en hiver qu’en ete. 

Brouillard . — Deux fois seulppaent j’ai vu le brouillard se pro- 
duire : d’abord le 30 ao0tl860, dans les jardins de GhadAm&s, mais 
limitd aux jardins; puis dansles sables d’Egudld, apres deux jours de 
pluie, le matin du 30 ddcembre de la mdme annde. Cette fois le 
brouillard etait dpais et paraissait embrasser tout le pays. Une heure 
aprfes le lever du soleil, il dtait dissipd. 

Pluie. — Depuis longtemps, les pluies semblent Aire devenues plus 
rares dans la partie centrale du Sahara habitde par les TouAreg. La 
derni&re pdriode de sdcheresse, qui a cessd vers le milieu de l’dtd 
I860, avait durd neuf ans. Elle avait dtd prdcddde de plusieurs autres 
de dix a douze anndcs. A In-SAlah, au pied du Ahaggar, on avait 
mdme, dit-on, traverse une serie de vingt annees sans qu’une seule 
pluie y edit dtd constatde. 

Mon journal de voyage, d’Kl-Ouad a Tripoli, signale coniine jour- 
ndes dans lesquelles il est tombe plus ou moins de pluie celles des 
31 juillet, 20 et 21 ddcembre 1860, 27 et 30 janvier, 28 et 29 avril, 
6, 7, 9 et 25 mai, 21 et 25 aout 1861. 

Au dire des TouAreg, la quantitd d’eau tombee dans les monta- 
gnes, en 1860 et 1861, avait did considerable et, depuis mon retour, 
j’ai appris que les pluies avaient continue jusqu’au printemps de 1862. 

Je dais faire remarquer quo Touverture de cette pdriode de 
pluie* a coincide avec une humiditd oxcessive en France, et avec les 
<*rui^ extraordinaire* du Nil en I860; ce qui implique que le 
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Sahara central n’est pas compl&ement en dehors de Taction des 
grands mouvements atmosph^riques qui ont lieu dans les autres 
contr£es et particulierement dans les regions tropicales. 

La coincidence des pluies sur le plateau central du Sahara avec 
les grands ddbordements du Nil d’l?gypte a constatde par d’autres 
et ne paralt pas dater de nos jours seulement, car Pline, qui vivait 
au commencement de Tfcre chr&ienne , en fait mention dans deux 
passages de son Histoire nalurelle. 

« La crue du Nigris (Tlgharghar moderne) se fait aux m£mes 
« dpoques que celles du Nil : iisdcm temporibus aunescit. » (L. V, 8.) 

« En outre, on a observd que la crue du Nil correspond a Tabon- 
« dance des neiges et des pluies en Mauritanie. Prxlerea obscrvatum 
« est, proat in Mauritania nives imbresve satiaverint, itaXilum incres- 
« cere . » (L. V, 10.) 

Probablement, nous ne tarderons pas a apprendre que les pluies 
tombdes chez les Tou&reg en 1860, en 1861, en 1862, se sont pro- 
longees jusqu’en 1863 sous Tinfluence des pluies tropicales qui vien- 
nent de produire un nouveau grand debordement du Nil. 

Les orages qui amfcnent les pluies, disent les indigenes, se pro- 
duisent dans toutes les saisons et viennent jndistinctement de tous 
les points de Thorizon; mais, d’apres eux, ceux qui donnent de 
Te au en plus grande abondance sont toujours le rdsultat du choc de 
nuages de T Est contre d’autres venant de TOuest. 

D’apr&s mes observations personnelles, )a pluie du 31 juillet a 
did amende par le vent du N., celles des 21 et 22 ddeembre par le 
vent d’E., celles des 27 et 30 janvier par le N.-E., celles des 28 et 
29 avril, des 6, 7 et 9 mai, par one lutte entre les vents de TE. et 
du N.-E. contre le S.-O., celle du 25 mai par le S.-E. et celle du 
21 aout par le N.-O. 

Quand leS pluies sont generates et abondantes, les rivieres 
d^bordent, couvrant de leurs inondations les valldes dans lesquelles 
elles d6posent leurs alluvions, seules terres de culture que les 
Tou&reg connaissent. 

Presque toutes les rivieres des montagnes agissent a la fagon des 
torrents, ravageant et d^vastant tout sur leur passage. Malheur & 
ceux que ces avalanches liquides surprennent dans leur chute des- 
ordonnde ! 

11 ne # m’a pas die permis d’apprecier les quantiles variables d’eau 
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que donne chaque pluie ; mais, d’aprfes les indigenes, jedoiscroire que, 
dans certains cas, les pluies sahariennes sont de vdri tables deluges. 

Neige. — Non-seulement il tombe de la neige chez les TouAreg, 
mais encore elle s’y conserve pendant trois mois de l’annde, du mois 
de decembre au mois de mars. Les sommets du Ahaggar, il est vrai, 
jouissent seuls de ce privilege. J’ignore si ce bienfait est annuel ou 
s’il est limits aux seules anndes de pluie. 

J’ai estimd l’altitude de Aliagg&r a 2,000 metres au-dessus du ni- 
veau de la mer, amend a cette determination par la comparaison 
avec l’Adrar du Tasili et avec l’Anhef qui ne conservent pas les neiges, 
bien qu'atteignant des hauteurs de 1,500 et 1,800 metres. 


Pression atmospherique. 

Observations barometriques . — Pendant les 29 mois de mon explo- 
ration dans le Sahara, j’ai fait chaque jour plusieurs observations 
barometriques, principalement en vue de determiner les altitudes 
des points visites. 

Les baromdtres dont je me suis servi successivement et quelque- 
fois concurremment, pendant toute la duree de mon voyage chez les 
TouAreg, sont I’androlde et un barometre Fortin, qui m’a ete envoyd 
en route par M. O. Mac Carthy. 

Ces deux instruments out ete contrdles, a mon retour A Alger, par 
M. O. Mac Carthy, et les observations que je publie sont corrigees 
de toutes les erreurs constatees. 

Ouoique des marches et des deplacements journaliers soient peu 
favorables pour tirer quelques conclusions sur les variations diumes, 
mensuelles ou annuelles du barometre dans le Sahara, je trouve 
cependant dans mon journal metdorologique quelques details utiles 
a publier. 

Oscillations diumes . — A Ghardaya, le 22 aout 1859, a la suite 
d*un violent orage qui avail dure une partie de la nuit, j’ai consacrd 
toute la journde, du lever au coucher du soleil, a constater les oscil- 
lations barometriques de 15 en 15 minutes. 

Pour cette observation speciale , je me suis servi du barometre 
Fortin n° 892, construit par M. Tonnelot. 

I-es rdsultats de cette etude sont consignes dans le tal>leau yui suit. 
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Dans cetle journde, le baromdtre atteint son maximum d’ampli- 
iude 719,90 a 9 heures 6 5 minutes du matin, et son minimum 716,66 
a 5 heures 65 minutes du soir. 

L* oscillation diurne du 22 aout 1859 a done did, a Ghard&ya, de 

3““66. 

A Tougourt, une pdriode de 21 jours d’observation, du 23 juin au 
13 juillet 1860, donne pour maximum des oscillations diurnes 12" 22, 
le 27 juin, et une moyenne de 2 mm 78. 

A GhadAmds, une seconde pdriode de 33 jours d’observation, du 
12 aout au 15 septembre 1861, donne un maximum de 20” 61, le 
3 septembre, et une moyenne de 5““86. 

Une troisidme pdriode de 16 jours, a Afara-n-Wechcheran, du 6au 
21 janvier 1861, donne un maximum d’oscillation de 12“"19 pour la 
journde du 9 janvier, et une moyenne de 5““ 26. 

Une quatridme pdriode de 15 jours, a Tounin, faubourg de Rh&t, 
du 16 au 28 mars, donne un maximum de 10““ 78. le 28 mars, et 
une moyenne de 7““'06. 

Une cinquidme pdriode de 31 jours, 5 Tarz-Oidli, du 8 mars au 
29 avril 1861, donne un maximum de 9““75, le 25 avril, et une 
moyenne de 6“ 87. 

Enfin, une sixieme pdriode de 36 jours, a Mourzouk, du 7 juin au 
11 juillet 1861, donne un maximum de 3““77 et une moyenne de 
l wm 73. 

La moyenne de ces six series d'ohservations est de 6 ,n,B 59; mais, 
si on defalque de chaque sdrie les cliifTres accidentels et exception- 
nels donnes par les maxima, on arrive a une moyenne d’oscilla- 
tions diurnes qui se rapproche beaucoup de celle de la journde du 
26 aout 1859 a Ghardaya. 

Extremes pour chaque pvriode d' observation . — Je prends pour 
termes de comparaison les observations du matin, au lever du soleil; 
cel les du milieu de la journde, a I’heure oitle thermometre est le plus 
haul; et cel les du soir, au coucher du soleil. 

Les plus grands abaissements de la colonne mercurielle sont 
indiques, dans le tableau qui suit, pour chaque he ure d’observation 
v\\ regard des plus hautes elevations ; la colonne de gauche repre 
wntant les minima, celle de droite les maxima . 
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STATIONS. 

MATIN. 


SOIff. 

Ptriode de Tougourt 

753,63 

701,66 

749,22 

765,82 

750,82 

761,35 

— de Ghad&m£s 


737,92 

731,29 

748,55 

728,14 

738,85 

— d’Afara 



698,61 

715,32 

705,10 

716,25 

— de ToOnln 



692,05 

706,37 

695,91 

706,67 

— de Tarz-OOlli 



691,72 

707,11 

693,77 

707,68 

— de Mourzouk 

711,67 

721,97 

701,21 

725,39 

718,96 

720,19 


Moyennes pour cliaque ptriode . — A ddfaut d’autres observations 
baromdtriques connues pour la rdgion saharienne, j’ai pensd qu’il 
n’ltait peut-£tre pas sans intdrSt d’dtablir la movenne, a diverses alti- 
tudes, des 150 jours de stations que comprennent les six p^riodes. 
Yoici ces moyennes : 


STATIONS. 

ALTITUDE. 

MATIN. 

2*. 1/2Soir. 

SOIR. 

Pdriode de Tougourt 

89 1 

757,15 

756,00 

755,49 

— de Gbad&m&s 

351 

733,13 

737,43 

733,53 

— d’Afara 

543 

715,04 

710,34 

711,36 

— de ToOnin 

726 

702,55 


702,22 

— de T*rz-09Ui 

766 

703,18 


7C0,94 

— de Mourzouk 

559 

720,11 

1 

719,36 

719,47 


Instruments. — Quoique je me sois servi le plus souvent du baro- 
aa&tre anero'ide exclusivement, on peut cependant avoir confiance aux 
chiffres qu’il a fournis, parce que j’ai pu en faire usage concurrent 
Uaent avec trois barom&tres Fortin, et pendant assez de temps, avant 
<|ue ces derniers aient brisds, pour bien dtudier les dilatations de 
1'androlde et le corriger de ses erreurs. 

A dater de Serd&es jusqu’a Tripoli, je me suis servi du baro- 
naetre Fortin que j’ai re<;u en route. 

La marche de cet instrument avait tfte controlee avant son expe- 

I. Altitude donate par M. P. Mar£s pour le premier <Hage de la Kasha. 
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dition par M. Mac Carthy, qui a eu la gtfndreuse obligeance de me 
l’envoyer pour remplacer ceux que des accidents de voyage avaient 
mis hors de service. 


Yentg. 

Le tableau suivant, resume du tableau general place eu t6te de ce 
chapitre, indique la direction principale des vents, suivant les saisons, 
et leur force moyenne. Quoique restreint aux observations qui ont 
servi a determiner les altitudes, il n’en represente pas moins la 
moyenne de l'etat de 1’atmosphere. 

DIRECTION MENSUELLE ET FORCE MOYENNE DES VENTS. 



tionnelles, ne represente peut-etre pas l’annee moyenne, car, d’apres 
les TouAreg, les vents de la partie K., en temps ordinaire, sou fllera ient. 


|H*ndant la saison d’ete, avec la Constance de vents alises. 
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Cependant, je remarque que les observations faites par M. Bou- 
Derba, du l er aoflt au 3 octobre 1858, c'est-k-dire au milieu de la 
derntere p&iode de sdcheresse, ne modifient pas sensiblement le 
resultat de mes observations personnelles, car sur 94 observations il 
constate : 


Cal me N NE E SE S O NO 

40f. 8 f . 8 f. 12 f. 5 f. 13 f. 3 f. 4f. * 

11 est vrai que ces observations s’appliquent h l'automne, et non a 
lVle. 

Variations suivant les saisons . — D’apres les indigenes, le vent 
d’E. serait le vent dominant de l’annee. Pendant la saison des chaleurs, 
il inclineraitau S.; pendant la saison temple, au N. Les vents du N. 
et de TO., ceux qui amenent le plus souvent la pluie, ne souttleraient 
gufcre, d’une manure un peu continue, que dans la saison froide. 

Variations diumes. — En gdndral, dans tout le Sahara, le temps 
est calme le matin, dans la proportion de 12 a 15 jours sur 30, et des 
que le soleil baisse, le soir, le vent mollit, s’il n’arrive au calme par- 
fait. 

Par exception, a BondjGm, dans la Tripolitaine, une brise du N.-E., 
venant de la mer, s’61&verait tous les soirs. J’ai constatd cette brise a 
mon passage, les 7 et 8 septembre 1861, mais je n’oserais aflirmer 
qu’elle est quotidienne, ainsi que le pretendent les indigenes. 

Vitesse du vent. — L’6chelle que j’ai adoptde pour mesurer la 
Vitesse du vent est celle de 0 a 10, ce dernier chiffre correspondant 
aux vents qui renversent tout sur leur passage. 

A ddfaut d’andmom&tre, j’ai estime toutes les vitesses au juge. 

Sur 310 jours, 8 fois seulementla force du vent a d^passd 5, que 
j’assimile k la brise fralche des marins : 2 fois en aout, 2 fois en 
janvier, 2 fois en mars, 2 fois en avril; 3 fois par le S.-E., 1 fois 
parle S.-S.-E., 1 fois par le S.-O., 2 fois par le S.-S.-O., 1 fois par 
le vent d’O. 

Nos tentes ont toujours ete renversees par les vents arrivant a la 
puissance de 7. C’est probablement parce que les Touareg ont con- 
state la difficult^ de lutter contre pareille force, quils ont gen^rale- 
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ment renoncl h avoir des tentes en voyage, prg&rant toucher a la 
belle dtoile, sous Tabri des ballots qui component le chargement de 
leurs chameaux. D’ailleurs, dans le Sahara, on ne trouve pas loujours 
un sol favorable a la tenue des piquets de tente. 

Quoi qu’il en soit, a part ces exceptions g£n£raleinent dues au 
sirocco, le pays des Toudreg du Nord peut etre rdputd tempdr6, sous 
le rapport des vents. 

Pluies et trombes de sable. — Les trombes de sable constituent un 
des phtfnomenes caract^ristiques de la climatologie saharienne. 

Ces trombes sont produites par des vents venant de toutes les 
directions, mais principalement par le sirocco. 

Le sirocco est un phdnomene atmosphdrique complexe, qui tou jours 
a pour origine un vent de la partie Sud, une temperature eievde et 
un soulevement souvent considerable des parties les plus tenues des 
masses de sable. 

Les siroccos directs venant du Sud sont les plus frequents, mais 
il y a aussi des siroccos en retour, repousses par les vents du Nord, 
de l'Est et de l’Ouest, quand la force de cesderniers domine la puis- 
sance des vents du Sud. 

Pendant la duree du sirocco, l’atmosph£re est comme embrace, 
rouge&tre, dessechante, obscurcie partiellemenl par les mati&res 
terreuses ou siliceuses qu’elle tient en suspension. 

Sous son influence, la respiration de l’homme est haletante, la 
peau, les muqueuses de la bouche et du nez sont sfcches et arides, et, 
l>our peu quo pareil etat dure , le cerveau ne tarde pas a manifester 
des symptomes de prostration. 

U ' s animaux, meme les mieux acclimates, souffrent comme les 
homines : quelquefois les rhevaux refusent de marcher et tournent 
le dos an vent. 

Les plantes herbacdes, au lendemain d’un sirocco, sont Retries 
comme le sont dans nos climats des herbes coupees depuis quarante- 
huit heures. Beauroup de feuilles et de jeunes tiges sont, pour 
jamais, privees de vie. Quant aux plantes ligneuses persistantes , or- 
ganises pour vivre sous une temperature £lev<5e, elles insistent 
meme aux siroccos les plus violents. 

Les trombes de sables m'ont toujours apparn sous forme de 
gros images de rouleur rouge, embrasfo, d’une dpaisseurde 50 h 60 
metres, marchant a la \itesse des grands coups de vent, tantftt a 
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fleur de terre, tant6t a une certaine hauteur du sol , s’abaissant ici, 
s’elevant la, mais s’avanqant dans l’atmospbere a la faqon d’un corps 
dtranger, entierement isote. 

Du mois de tevrier au mois de mai 1861, j’ai observe, a peu de 
distance, quatre de ces trombes, et une cinquieme a envelope de 
toutes parts notre caravane sans que nous ayons pu 1’dviter. 

La premiere, celle du 19 fdvrier, chass^e par un vent de S.-O., a 
passe k 2 kilometres N.-E. de notre campement. Elle n’a pas nteme 
eu d’action sur la temperature de notre milieu , car le thermometre 
est restd a 29° 95, temperature ordinaire a pareille heure. 

La seconde, du jour suivant, 20 fevrier, et de la meme localite, 
s’est presentee dans la meme direction, mais a 1 kilometre 1/2 seu- 
lement et poussee par un vent du S.-E. Comme celle de la veille, elie 
n’a exercd aucune influence sur mes instruments. 

La troisi&me, du 28 avril, passa a notre E. comme un immense 
nuage rouge&treet tellement semblable au foyer d’un vaste incendie, 
qu’on aurait pu s’y tromper, s’il ne s’etait successivement eleve et 
abaisse au-dessus de l’horixon, en suivant une marche du S.-O. au 
N.-O., avec la rapidite d’un otiragan. 

La quatrieme, du 3 mai, annoncee par des coups de tonnerre 
lointains dans le S. et par une baisse du barometre, de 15 mra 20 en 
3 heures, passa a notre S.-E., embrassant comme la pr&tedente un 
immense espace, rouge, enflammte comme elle, et se dirigeant vers l’E. 

Le passage tres-rapproclte de cette masse de sables nous valut 
quelques gouttes de pluie et une Elevation du thermom&tre a 43°. 

Le 30 avril, en route, nous avions fait connaissance plus intime 
avec pareille avalanche de sables arrivant du S., toil jours sous la 
forme d’un nuage rouge, et qui se rua sur nous comme un torrent 
devastateur accompagnd de grosses gouttes de pluie froide que je 
trouvai semblables a de la neige fondue. 

Le ddsordre qui s’etait mis dans notre caravane m’empGcha de 
constater 1’efTet de cette trombe sur mes instruments qui ntetaient 
pas sous ma main. 

Voil h ce fameux Xotus d’Hdrodote contre lequel marcherent les 
Psylles et qui les ensevelit tous. 

Inutile de dire, je crois, que, pendant la durde des grands vents, 
du sirocco particul Bremen t, la marche est tres-p^nible, sur tout dans 
la region des dunes. On a parl£ de caravanes englouties corps et biens 
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sous des avalanches de sables; je ne crois pas ce fait bien constate. 
En traversant T'Erg, dans la saison la plus chaude de Tannde et pen- 
dant une periode constante des vents du Sud, notre caravane, fatiguee 
par des tourbillons de sables qui obscurcissaient Tatmosphfcre et em- 
p£chaient les guides de diriger la marche, a du s’arrGtcr plusieurs 
fois. Alors les hommes se couchaient pour dormir, tournant le dos 
au vent et offrant par consequent un certain obstacle aux sables. 
Jamais aucun de nous, quoique envelope de toutes parts, n’a 
dprouvd, au rdveil, aucune difficult^ pour secouer son linceul. 

Par les vents dessdchants du Sud, les provisions d’eau diminuent 
rapidement, et quand elles sont dpuisdes sans pouvoir les renou- 
veler, les caravanes pdrissent de soif. Les indigenes ont conserve le 
souvenir de pareilles catastrophes, meme sur des parcours de peu 
d’etendue et loin des zones sablonneuses. A distance, on a impute a 
l’ensevelissement des sables un sinistre qui ne devait £tre attribue 
qu’au manque d'eau. 

Influence des vents sur le thermombtre et le barometre . — Je n'ai jamais 
constate, sous l’influence des vents du Sud, une elevation des thermo- 
metres proportionnelle a Taction de la chaleur sur la peau ; de m£me, 
par les vents du Nord , Tabaissement de la temperature est peu sen- 
sible, parce que ces vents ont le temps de s’dchauffer avant d’ar- 
river sur le plateau central du Sahara. 

Le barometre subit davantage Taction des vents; presque tou jours • 
il annonce Tapproche du sirocco par une baisse remarquable. 


£ lectricitc. 

Je n'dtais muni d’aucun instrument pour mesurer Telectricit^ de 
Tatmosph^re : consdquemment toutes mes observations reposent sur 
des faits apprdciables a \\v\\ on a Toreille. Toutefois, je iTai jamais 
ndgligd de consigner m6me les plus petits phenomenes que je pou- 
vais attribuer au fluide dlectrique. Voici, a ce sujet, les notes que 
je trouve dans mon journal de voyage : 

Ktincclles cledviqucs . — (13 janvier 1861. Vent violent du O.-S.-O. 
Temperature du sable — 1° le matin, celle de Tair = *f 12°2 a 
\) heures.) — Vers le milieu de la journee et dans la nuit, decharges 
dV'lincelles electriques dans les vetements de laine qu’on secoue. 
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(30 mars 1861. Vent nul. Temperature, 13° 7 le matin.) — Le soir, 
ma jument fait jaillir des dtincelles dlectriques de sa queue en fouet- 
tant les mouches. 

(13 avrii. Vent dpouvantable de l’O. 1/8 S.) — Toute la journde et 
toute la nuit, ciel couvert, sables soulevds. Le soir, dlectricitd dans 
les dtoffes de soie et de coton. 

Aclairs . — (31 juillet 1860. Tempdrat. max. de la journde, 33° 8.) 
— Dans la nuit des nuages apportds par un vent violent du Nord 
lancent des eclairs non interrompus. 

(7 mai 1861. Vent fort de S.-O. Pluie d’averse, ciel convert; 
temperature, 29°25.) — Au coucher du soleil, eclairs au S.-O. et 
a TO. 

(8 mai. Vent nul, ciel couvert.) — A 6 heures 10® du soir, eclairs 
k rhorizon S.-O., puis k PE. 

Tonnerre. — (25 avrii 1861 . Journde orageuse, vent fort du S.-S.-O. ; 
tempdrat., 37° 8. ) — Vers 7 heures du soir, un coup de tonnerre trfes- 
lointain. 

(2 mai. Vent 0., ciel couvert; tempdrat., 34°. ) — A 2 heures de 
Paprds-midi, coups de tonnerre prolongds, mais lointains, au Sud 
magndtique. 

(8 mai. Vent S.-O., orages la veille, petite pluie le soir.) — Ton- 
nerre loin tain avant le coucher du soleil. 

Orages . — Si, par orage, on doit entendre un grand trouble atmo- 
sphdrique, principalement du a Pdlectricitd et se manifestant par une 
grosse pluie, avec grand vent, eclairs, tonnerre, gr£le, etc., je dois 
dire que je n’ai rien vu de setnblable pendant les 230 jours consacrds 
i Pexploration des hauts plateaux habitds par les Tou&reg, et d’aprds 
tries conversations avec les indigenes, je dois croire que ces boule- 
Versements de Patmosphdre , tres-frdquents au dela du tropique, 
assez communs dans les parties septentrionales du Sahara encore 
5*oumises k Paction du climat de la Mdditerrande, doivent dtre 
assez rares dans les parties dlevdes du Sahara central. Des orages 
secs, dus exclusivement k Paction des vents et sans le concours 
de Pdlectricitd , me semblent plus caractdristiques du climat de ce 
pays. 

i. « 


i 
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Lumitre . 

Intmsite, couleur, transparence .—La lumi&re, dans tout le Sahara, 
mais particuli&rement dans les lieux Sieves, est tellement intense, 
que son action, soit directe, soit r6fl£chie, ne peut dtre, ni pendant 
longtemps ni impunSment , support^ par Poeil : aussi tous les habi- 
tants du plateau central , a peu pr&s sans exception , sont obliges de 
porter le voile, s’ils veulent conserver la vue, et encore, malgrd cette 
precaution, la plupart des hommes de AO a 50 ans sont atteints d’o- 
pacite de la cornde transparente et d'une sorte de paralysie du cercle 
ciliaire ; beaucoup sont borgnes ou aveugles, et les vieillards attei- 
gnent difficilement le terme de leur existence sans que leur vue soit 
beaucoup afTaiblie. Les appareils photograph iques construits pour nos 
climats tempos ne donnent que des £preuves bruises. 

La couleur bleue de Pair, mais d’un beau bleu indigo clair, est le 
fait qui frappe le plus PEurop&n dans le Sahara. Cette splendide 
coloration s'alliant k une extreme transparence de ratmosphfere fait 
qu’on ne peut plus cesser de regretter le ciel du Sahara des qu’on I’a 
connu. 

On aura une idde de la transparence de Pair par le fait suivant : 
Le 28 d4cembre, sur le sommet du plateau de Timozzoudjgn, j’ai pu 
distinguer nettement les d&oupures du Tasili des Azdjer; cependant 
le pied de ces nnntagnes est, en ligne droite, a 80 kilometres de 
Timozzoudjen. Bien souvent, pour dresser la carte de mes itin£- 
raires, j’ai determine, a la boussole et avec certitude, des points a des 
distances de 30 k 60 kilometres. 

Les indigenes, dont la vue a re<;u P education du milieu atmosph£- 
rique, distinguent les objetsa de bien plusgrandes distances encore, 
car souvent, a mon grand etonnement, ils m’ont annonce la venue 
<le voyageurs qu’ils avaient reconnus plusieurs heures avant leur ar- 
rive. 

Plus on s’ el eve dans les montagnes,’ plus le ciel devient bleu, 
plus ('atmosphere est transparente et Pair pur. 

Kn parlant du AhaggAr, point le plus dleve de leur pays, les 
TouAreg disent : « La quantity de nourriture necessaire pour nourrir 
trois homines dans la plaine suflit pour en rassasier cinq dans le 
AhaggAr, tan I Pair et Peau y sont fortifiants. » 
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Mirage. — Le mirage est un phdnontenesi commun, sur les ham&d, 
dans les plaines et valldes, que ndcessairement je ne Fai pas men- 
tionnd dans mon journal de voyage. J'aurais dO dcrire ce mot aussi 
sou vent que le del dtait pur et la temperature un peu dlevde. Comme 
tous les voyageurs en Orient, quoique prdvenu, j’ai dfe victime de 
ses illusions. Comment ne pas F6tre dans un pays oil Ton desire 
toujours l’eau et oil, chaque jour, une fee, fille de Tantale, vient 
mettre sous votre regard les lacs les plus merveilleux qu'on puisse 
imaginer? Sou vent le mirage ne se borne pas k tromper, il fatigue 
.beaucoup la vue et resprit par Foscillation continuelle et le chan- 
gement de forme des objets bizarres qu’il represente. 

Dans le Sahara, comme ailleurs, le mirage cesse d&s que le sol 
devient accidente ou d£s que le vent entralne Fatmosph&re dans un 
courant continu. 

Aurore el crepuscule. — Plus on avance dans le Sud et moins est 
grand l’intervalle qui' separe la nuit du lever et du coucher du soleil. 
Sous ce rapport, le Sahara obeit a la loi generate, car l’aurore et le 
crdpuscule y ont si peu de duree qu’on n’en tient pas compte. Lever 
du jour et lever du soleil sont a peu pr&s synonymes. 

Au crdpuscule, Fhorizon 0. prend une teinte rose ou rougeatre, 
que Fhorizon general a presque toute la journde, a un degrd moindre. 

Lueur erepusculaire . — Au campement de S&ghen, le 3 janvier, k 
7 h. 30 m. du soir, je remarquai a gauche de la voie lactde, dans 
l’Ouest, environ au point oil le soleil s’dtait couchd, une lueur blan- 
che, partant de Fhorizon, et se rdpandant comme une colonne de 
fumde. 

A Tarz-Oulli, le 8 mars, k 7 h. 21 m. du soir, j’ai encore observe 
dans FOuest la mdme colonne de lumidre, mais, cette fois, elle dtait 
sdparde de Fhorizon par une bande obscure. 

Serait-ce la lueur crdpusculaire de Humboldt? 

Arc-en-ciel . — Les arcs-en-ciel sont aussi rares que lespluies dans 
le Sahara; cependant, j’ai pu en observer deux : Fun le 8 mai 1861, 
consdcutif k deux jours de pluie ; Fautre le 20 aofit, prdcddant la 
pluie du lendemain. Le premier se montra vers 5 heures du soir; 
ses deux bases seules furent visibles. Le second parut k k h. 50 m. 
du soir. 
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Halo lunaire . — Lel9 aotit 1859, a Ghard4ya, par un ciel convert 
de stratus, la lune, au moment ou elle approchait du mtoidien, dtait 
entourto d’un superbe halo. 

Le 19 tevrier 1861 , a Azel-n-Bangou, a 8 h. 45 m. du soir, le 
ciel £tant couvert de cirrho-stratus , je constatai un halo autour de la 
lune. Sa distance du bord de la lune, mesurto au sextant, s’est trou- 
vde 6tre de 20°30 / . 

Lune rouge sang. — Le 21 aout 1861, k Oumm-el-Abtd, vers 8 h. 
15 m. du soir, la lune, a son lever, se prdsenta avec une cou- 
leur rouge sang, tirant un peu sur le brun. Les indigfcues prdtendent 
que cet aspect de la lune prdsage le sirocco. En effet, le lendemain 22, 
le vent soullla d'abord E.-S.-E., puis S.-E. 

iloiles filanles. — On signale la nuitdulO au 11 aout comme Tune 
de celles dans lesquelles on observe leplus d’dtoiles filantes, et parmi 
elles on a cru en reconnaitre de pdriodiques. 

Me trouvant le 10 aoOt 1859 k GhardAya, par une belle nuit, je 
la consacrai k observer ces mdttores ignto. Void les r£sultats constatds 
dans mon journal : 

Vers 8 h. 30 ra., k une demi-minute d’intervalle, deux belles 
dtoiles filantes tombent vers 10° du mtoidien, au-dessous de la lune, 
a une dizaine de degres au-dessus de rhorizon. 

A 10 h. 25 m., une grosse dtoile rouge tombe de haut en bas. a 
TOuest, k peu dVIevation au-dessus de rhorizon ; 

A 12 h. 22 m., une belle 4toile bleue se montre dans l’Lst, allant 
du Sud au Nord. 

Je dors de minuit 30 m. a 2 h. 30 m., apres quoi, jusqu’au matin, 
je compte de nombreuses thoiles filantes, se dirigeant pour la plu- 
part de haut en bas dans la direction de Nlethlili, c est-a-dire au Sud. 

Anttoieurement, dans la nuit du 23 au 24 juillet, a Methllli, j’avais 
constate de nombreuses etoiles filantes, entre autres une superbe. 

Ces mtM tores apparaissent en si grande quantite dans les belles 
nuits du Sahara, qu’un voyageur ne pout les noter toutes. 

Globe lumiiir.tx . — Dans le grand nombre de mcs observations 
nocturnes, je dois une mention speciale a un globe enflamme observe 
le 21 juillet 1859, vers 9 heures du soir. Ce globe, des qu’il m’apparut, 
s’fleva k quelques degres au-dessus de Y horizon et retomba en 
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augmentant d'dclat. Je ne puis mieux comparer ce phgnomfene qu’k 
une borabe d’artifice trfes-brillante et tr&s-forte. 


CONCLUSION. 

Le climat du pays des Tou&reg du Nord est essentiellement conti- 
nental et parfaitement distinct de celui du bassin de Ja \tediterrande, 
ainsi quc de celui du bassin du Niger. Au Nord comme au Sud, des 
pluies pdriodiques divisent Fannie en deux saisons : Fune sfcche, 
Fautre humide. Chez les Tou&reg, il y a des pdriodes d’anndes, de 
6 k 12, sans aucunes pluies, et des periodes d’anndes, de 1 a 3, dans 
lesquelles il pleut en toutes saisons : cons&piemment , il n’y a chez 
les Tou&reg que des saisons chaudes et des saisons froides. 

Dans les unes, comme dans les autres, mGmes vents, m6me s&he- 
resse de Fair, m£me Electricity , mGmes effets de la lumiere. 

En somme, le climat du Sahara est trfes-exceptionnel sur la sur- 
face du globe, et c’est k ce climat que le Sahara doit d’etre le 
Sahara. 



CHAPITRE VI 


* OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES. 

Le but dece chapitre estde faireconnaltre les principaux dldments 
d’observations astronomiques d'aprfcs lesquels a dtd dress^e la carte 
qui accompagne ce volume. 

Je ne publie pas les observations elles-m£mes. Je me borne a les 
tenir a la disposition des personnes qui auraient besoin de les 
contr 61 er. 

Le materiel de mon observatoire ambulant se composait de chro- 
nomfetres, d’un sextant, d’une lunette astronomique, d’une boussole 
avec lunette, c’est-^-dire des instruments les plus simples et les plus 
facilement portatifs h dos de chameau. 

Le plus grand nombre de mes observations a dtd calculi, par 
moi, pendant mon voyage et depuis mon retour; d’autres, les plus 
compliqudes, Font die par MM. Yvon-Yillarceau, Bruhns et Radau, qui 
out bien voulu me preter le concours de leur longue pratique. 

Aucune de ces observations ne donne lieu a des remarques parti- 
culidres qui meritent d’etre consignees ici. Le seul cotd par lequel 
le Sahara dilTere des autres points du globe pour Fetude des pheno- 
mdnes celestes, est que le ciel \ est presque toujours pur, d’une 
transparence exceptionuelle, et qu’on y pent presque continuellement 
suivre la marche des astres des que I’obscurite se fait : aussi est-il a 
regretter qu’aucun observatoire sedentaire ne soit pas etabli dans cette 
region. 

Yoiei, par ordre de dates, le releve des observations faites pendant 
mon voyage qui out servi a etablir la latitude et la longitude des 
principaux points tie la carte : 
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Ne sont pas comprises dans ce tableau toutes les observations 
faites sur les points interm^diaires. Le detail en eut trop long, ie 
me borne a indiquer les latitudes que j’ai calcul&s en voyage pour 
un certain nombre de ces points secondaires. 


localit6s. 

LATITUDES 

N o K D. 

HAssi-Djedld 

32® 

12' 

8" 

HAssi-Dhomrin 

31* 

51' 

48" 

HAssi-BerghAoai 

31° 

32' 

47" 

HAssi-ZirAra 

81® 

15' 

18" 

Bl-GnerAra 

32® 

47® 

25" 

Chegga (pui is artesien) 

34® 

9 ' 

39" 

GomAr 

33® 

29' 

20" 

HA*si-S!di-el-BAchtr 

32® 

45' 

38 " 

HAssi-OulAd-Milofid 

32® 

29' 

56" 

SedAda (DjArtd tunisien) — 

34® 

0' 

37" 

Gafja (id.) 

31® 

26' 

32" 

NemlAt ( id. ) 

33® 

58' 

33" 

Stdi-BAched (0. High) 

33® 

IV 

29" 


LOCALITKS. 

LATITUDES 

>OkD. | 

Moul-er-Roba' Aya-el-G ueblAoai. 

3»® O' 2" 

MAleh-ben-’AoOn 

32® 51' 1" 

MAtrAs 

30® 11' 53" 

Btr-’AllAg 

31® 4' *7'* 

TArediA 

32® 8' 27" 

Kherbet-Dztra 

31® 50' 0" 

Ka^ar-YAfren 

32® 3' 43" 

Bfr-Terrln 

32® 3V 32" 

ZAouiya-el-Gharbtya (le Bordj). 

32* 4V 85" 

Ttnzeght 

31® 54' 2" 

KAbAo 

31* 51' 30 ' 

Ch'aouA 

30® 53' 42" 

Tarz-Otllli 

25® 32' 53" 


Les emprunts de positions astronomiques qui ont dt<5 faits, pour 
la construction de la carte, aux travaux des autres explorateurs , 
sont : 

Le tracd de la cote, d’apres le capitaine Smith, de la marine an- 
glaise; 

Les positions du docteur Vogel entre Tripoli et le Rornou : 

Les latitudes de M. de Beurmann, d'apres la carte de M. le doc- 
teur Petermann, entre Ben-Ghazi et Zotiila ; 

Quelques points du Sahara algerien, anterieurement determines 
astronoiniquement par M. le capitaine Vuillemot, et adoptes par le 
Depot de la Guerre ; 

Enftn la position d’ln-Salah du major Laing. 

Deux mots sur 1'eclipse du 18 juillet i860 et sur line comet* du 
1 fr juillet 1861. Je copie mon journal : 

J'etais au lit, atteint d’une violente lifcvre eontraetee dans I'Ouad- 
Rigli, quand je sort is pour aller observer lV*clij)se. i'avais calcule 
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Theure a laquelle elle devait se produire, comme si elle devait 6 tre 
total© k El-OuAd ; elle ne le fut pas compldtement; aussi, quand j'ar- 
rivai k ma lunette, com plant sur dix minutes d’avance, je troiivai 
le disque solaire entamd. Je ne puis done indiquer le moment exact 
du premier contact. 

Le ciel dtait pur. 

A Tobservation, je vis la lune couvrir successivement le soleil, 
comme le ferait une tache; h un moment je crus voir certaines mon- 
tagnes faire dclipse totale, mais h peine mon ceil avait-il quittd la lu- 
nette pour prendre Theure, que T eclipse commenga a diminuer 
lentement. 

Le dernier contact eut lieu a 4 h. 55 m. 18 $. de mon chrono- 
m&tre, qui marquait encore le temps de Paris. 

La lumifere la plus faible a dte celle qui, dans cette saison, succfcde 
au coucher du soleil. 

Les Arabes me dirent avoir vu des Voiles. 

Mieux portant, j'aurais pu apporter une plus grande attention aux 
details de cette dclipse; mais la maladie paralyse les forces de resprit 
comme celles du corps. Quand je fus me remettre au lit, la ftevre 
s'&ait aggravde et je fus pris de vomissements tres-p^nibles. 

A 2 h. 30 m., le barom&tre marquait 749,05, le thermomfctre 
45° 5; le vent soufflait du Sud. 

A 5 heures, le barom&tre £tait a 740,95 et le thermomfctrea 41° 8 , 
le vent restant le m 6 me. 

Je me portais heureusement mieux quand, h Mourzouk, le l er juillet, 
a 7 h. 15 m. du soir, on vint m’annoncer un ph^nomene astronomi- 
que qui remplissait de terreur toute la population. 

C’dtait unecom&te; on ne Tavaitpas vue la veille, elle devait dis- 
paraitre le surlendemain. 

D’aprfcs les habitants, elle avaitapparu, a leurs yeux, rouge et 
trte-belle, un peu aprfcs le coucher du soleil, vers le meridien Nord. 

Quand je Tobservai k la lunette, elle dtait a 5 degrds environ au- 
dessus de Thorizon , en ligne a peu pres droite sous a de la grande 
Ourse ; sa queue, de lumi&re blanch5tre, se prolongeait jusqu’a p et 7 
de la petite Ourse; continude en arc de cercle, elle eut coupd la voie 
lact^e par son milieu. Le noyau, trfcs-distinct a la lunette, apparais- 
sait comme une etoile de 3° ou de 4° grandeur. 
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Le lendemain, a la inline heure, ou un peu avant, la com&te 
plus haut dans le del, mais, probablement a cause des nuage 
le voilaient en cet endroit, elle paraissait sans queue et so 
forme de deux disques lumineux juxtaposes. Du moins, c’est . 
qu’elle produisait h Tceil. 

Depuis je n’ai plus entendu parler de cet objet d’eflroi et je n 
plus vu. 



LIVRE II 


PRODUCTION. 


Les productions min^rales, veg^tales et animales d’un pays aussi 
peu favorisd sous le double rapport de la constitution du sol et du 
climat, ne peuvent Sure qu’en petit nombre; cependant elles ne sont 
pas compl&einent nulles, et je vais les passer successivement en 
revue. 


CHAPITRE PREMIER. 

MlN^RAUX. 

Mon exploration n’a pas assez complete, surtout dans la partie 
montagneuse du pays, pour que je puisse pr&endre connaltre toute 
sa richesse min^rale; d’un autre cdt£, les Tou&reg ne sont pas un 
peuple assez industriel pour que j’aie pu supplier k l’insu (Usance de 
mes recherches personnelles par une enquSte sur les produits min6- 
raux qu’ils exploitent. Les besoins des peuples nomades ne sont pas 
ceux des nations civilizes et s&lentaires: aussi n’est-on pas autoris^ 
a conclure de Tabsence d’exploitations au manque de min^raux 
exploitables. Au contraire, en constatant que les Tou&reg ont trouv^ 
chez eux tout ce qui est ndcessaire a leur existence, on peut croire 
qu’il y a beaucoup plus. Quoi qu'il en soit, je signalerai ce que 
j’ai vu et ce qui m’a £t£ indique par les indigenes. 
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Metaux et pierrrs precieutet. 

Fer. (Tazh6li). — J’ai constat^ la presence du fer en plusieurs 
endroits : notamment k Azel-en-Bangou , dans les environs du moot 
TSIout, surle rebord Nord du. Tasili, dans le ravin d’In-Akhkh, autour 
des puits artdsiens d'lhankren, dans la valine d’Ouarkret. Les rensei- 
gnements des indigenes signalent aussi ce mineral sur d’autres points 
du Tasili et du Ahaggkr, en massifs plus ou moins considerables. Mais 
a quoi bon? Le fer fkt-il plus riche et plus abondant encore, com- 
ment 1’exploiterait-on sans combustible ? 

Tout le fer employ^ par les Touareg leur est apportd par le com- 
merce. 

Cuivre. (Dkrogh). — Les Toukreg ne connaissent aucun minerai de 
cuivre dans leur pays. Tous les cuivres qu’ils emploient k 1'ornemen- 
tation de leurs armes viennent d’ Europe ; jadis, quand Mourzouk 
entretenait encore des relations commerciales avec leWaday, ils pou- 
vaient en recevoir de cette contr^e. 

Plomb. (Alloun). — Lenora d’Oukdi-Alloun (riviere du plomb) donnd 
a Tun des torrents qui descendent du versant Nord du Tasili rappelle- 
t-il la d&ouverte de minerai de plomb dans le lit de 1'oukdi ? Je 
Tignore. 

Les Toukreg ne faisant g^n^ralement pas usage des armes a feu, 
1’emploi du plomb est assez restreint chez eux pour qu’ils n’aient 
jamais songe a utiliser les galknes de leur pays, fussent-elles meme 
riches. 

£tain .(?) — Un gisement de ce minerai ou d’un m£tal analogue 
m’a ettf signal^ dans 1’Oukdi-ech-Chikti (Fezzkn). Cette indication 
est-elle fondle ou non? L’avenir 1’apprendra. 

Sulfure dantimoine. (Tazolt). — Le sulfure d’antimoineest rdcoltl 
aux environs d’Kl-Barakat, prte de Rhkt, mais dans la proportion des 
besoins locaux, limites a 1'application du kohel sur les cils et les 
sourcils. 

Kohel, en Arabe, signifie tout ce qui mircit. Done, sous ce nom, 
on emploie indistinctement ou le sulfure de plomb, ou le sulfure 
d’antimoine, suivant la facilite de se les procurer. 

LVmploi du kohel est des plus anciens chez les peuples orientaux. 
Jrremie dit, chap. IV, vers. 30 : « C urn stibio pinxeris oculos tuos . » Le 
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prophfcte Mohammed, copiant J£r£mie, r^pete : « Employez l’antimoine, 
il fortifie la vue et fait pousser les cils. » 

Sur la foi de ces autorit£s, Thabitude du kohel est passde dans les 
moeurs, surtout dans le Sahara, oil la reverberation du soleil affaiblit 
si promptement la vue et cause si souvent des ophthalmies. 

Le docteur Bertherand, dans son ouvrage sur la Mtdecine des indi- 
genes de VAlghrie , dit que Temploi du kohel, dans toute esp&ce d’oph- 
thalmies, lui a toujours rendu les plus grands services. 

Pierres precieuses. — Les Touareg modernes font usage d'uneespkce 
de serpentine dont ils fabriquent leurs anneaux de bras. On trouve 
cette pierre dans le ravin de Tah6dayt-tkn-Hebdjkn (rebord meri- 
dional du Tasili),sur la route directe de Rhkt k In-Sklah, non loin du 
ravin de Tad6hayt-tkn-Tkmzerdja, oil sont les restes fossiles d’un 
grand mammifere antediluvien. 

Mais il est hors de doute que les peuples anciens de cette contree 
connaissaient et faisaient usage d’autres pierres precieuses, caron 
en trouve dans tous les tombeaux des Jabbdren (grants), nom que 
les Touareg donnent a la generation qui les a precedes dans le pays. 
Ces pierres sont enchkssdes dans les bagues ou dans les boucles 
d’oreilles. 

J’ai ddja dit qu’on avait trouve des emcraudes dans le Toukt; 
moi-merae j’ai rapportd de mon excursion a El-Golea’ des cristaux 
qui y ressemblent. 11 est probable qu’une exploration complete des 
montagnes des Touareg et des bassins qui en dependent ferait retrou- 
ver Tancienne emeraude garamantique des musees. 

Sels divers. 

Sel commun. (Tisemt.)— Une belle mine de sel, longtemps exploit^ 
et abandonnde pour cause d’ins£curite, existe dans la Sebkha d’Amad- 
gh6r, sur Tancienne route des caravanes d’Ouargia k Agadez, au 
pied d’un des contre-fortsorientaux du Ahaggar. D’apres les indigenes, 
cette mine serait la plus belle connue dans tout le Sahara. Elle sera 
ulterieurement Tobjet d’une attention toute speciale. 

Une mine de sel m’est aussi signage dans la montagne au Sud do 
Tikhkmmalt. 

Sur beaucoup d’autres points, on trouve du sel de quality infe- 
rieure, m^langd de terre : aux environs de Rhat et k Tekertiba, ou 
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provenant de Fdvaporation des eaux salines de sebkha dessdchles, 
notamment sur le cours interieur de FIgharghar, a Menkebet-Iziman 
et a Sidi-BoQ-HAnia. 

Les puils salds, indiquant la nature saline des terres travera&s 
par les eaux, sont conirauns. Je citerai entre autres celui de Ttnes9edj 
sur la route septentrionale de TebalbAlet a In-SAlah; celui de Harhg, 
dans une sebkha, sur la route de TikhAmmalt a OubAri. 

Je citerai aussi, comme sources salines, celle de TAnout sur la 
prdcddente route, et d”Ain-el-Mokhanza (la fontaine pourrie, puante), 
sur FIgharghar, sans compter celles que j’ai signaldes prdcddemment 
dans raes itindraires gdologiques. 

Alun. (AzArif.) — AprAs le sel, Falun est la production mindralela 
plus commune du pays des TouAreg. On en trouve des dApdts, entre 
autres, dans la vallAe d’OuarAret, au Nord du RhAt; a SerddlAs; A In- 
HAs, dans la plaine d’Adjem6r; sur FOuAdi-Tetch-Oftlli, aflluent de 
FOuAdi-AkAraba. Ces deux derniAres mines sont situdes au Nord de 
Mouydir, et non loin d’ln-Salah, marchA sur lequel on vend leurs 
produits. 

J’ai rapportA un'echantillon des dApdts d’alun de la vallAe de Ser- 
delAs. 11 est pur et de bonne quality. 

Salpilre. (Tlsemt-n-elbaroftd.) — Tout le salpAtre consommA par 
les TouAreg vient du TouAt, oil cette inatiAre parait tres-abondante. II 
n’est pas douteux qu’on en trouve egalement et en quantity impor- 
tante dans les contrAes similaires du pays des Touareg, car ces der- 
niers in’en signalent un depot assez important dans la vallAe de 
TikhAmmalt et d’autres dans les ouadis aux environs de RhAt. N’em- 
ployant pour ainsi dire pas la poudre, ne sachant pas la prAparer, 
ils negligent ce produit et n’y font aucune attention; mais, si le com- 
merce fraiKjais demandait du salpAtre au TouAt, les TouAreg ne tar- 
deraient probableinent pas a lui faire concurrence. 

Xatroii. (Klatroun et Oksein.) — Le natron est recolte en assez 
grande abondancc dans le Bahar-et-Trounia au Nord-Ouest de Mour- 
zouk. II est employe par les TouAreg en melange avec la feuille du 
tabac, suit |K)ur la prise, soil pour la chique; il est aussi d’un usage 
journalier comme mordant dans les preparations tinctoriales. Inutile 
d’ajouter qu’il entre dans la matiere medicalc des indigenes, car, a 
defaut de produits europAens, ils utilisent tout ce qu’ils ont sous la 
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i’aurai l’occasion de faire connaitre ultdrieurement 1 ’importance 
commerciale de ce |el. 

Soufre (Tazzefrit et Aouodhis). — Quoique le Ahaggdr, leTaslli, le 
HdroQdj et la Sdda , soient le produit de souldvements volcaniques ; 
quoique le soufre se raontre, au Nord, en assez grande quantity dans 
la Syrte, il est a peu prds certain qu’il n’existe pas dans le pays des 
Tou&reg, car, s’ils y connaissaient des soufridres, elles seraient exploi- 
tdes pourlesbesoins des chameaux, atteints frdquemment de la gale, 
que le soufre seul gudrit d'une manidre radicale. Je conclus done 
de ce que le soufre n’est pas exploitd par les Toudreg qu’il n’y en 
a pas chez eux. 


U AT&R 1 A C X DE CON STR C CTIO I«. 

Pierres et terres. 

Bien que des nomades ne tirent aucun parti des matdriaux de 
construction dont leur pays est dotd, je ne crois pas devoir omettre 
cette partie importante de la richesse mindrale du Sahara. 

Pierre calcaire (Tah 6 nt-n-Tlngher). — Tous les plateaux dits ha- 
m&d sont gdneralement recouverts d’une couche calcaire qui donne 
d’excellents moellons pour, les constructions urbaines. Cette pierre 
domine dans celles de Ghaddmds. 

f Gres (Tilellit, la pierre noble). — Le grds est la pierre la plus 
aboudante, surtout dans le Taslli du Nord. On trouve dans la chalne 
de l’Amsak le beau gres rose des ruines romaines de Djerma. 

Gypse (Tdhemaq). — Commun au Nord et autour de Ghad&mds, 
ou on I’exploite pour les enduits de la ville, il est peut-dtre plus 
r are su£ tous les autres points du pays , mais il est hors de doute 
«l*i’on n’a pas dQ aller le chercher au loin pour les constructions des 
^utres villes. 

Chaux (Ezzebch). — La pierre propre k la chaux est commune 
l>^rtout; autour de Ghad&mds, on ramasse les calcaires du plateau 
*i«Tlnghert et, de leur grillage, on obtient une chaux excellente. 
Argile (TaMriq et Telaq ). — Tous les enfants des Tou&reg ont 
poupdes et des bonshommes en argile; dans tous les manages on 
^*^ouve des vases en poterie qui doivent dtre fabriquds sur les lieux, 
qui prouve que la terre k poterie ne manque pas. Quant a l’argife 
. P>Topre a la preparation des tuiles et des briques, elle existe dans plu- 
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sieurs ravins. J’ai d£ja dit que les auges dans lesquelles on abreuvait 
les chameaux autour des puits ^taienten argile provenant des ddblais 
de ces puits. 

Terre a ciment. — Les canaux d’irrigation de GhadAmfcs sont ci- 
ment^s et, d’apr&s les renseignements qui m’ont 6t6 donnas, ce ci- 
ment £tait obtenu au moyen d’un mortier fait avec la chaux des 
ammonites et les argiles rouges ferrugineuses des gour. 

* J’ai rapportd de GhadAmes et de Djerma des ciments de I’dpoque 
garamantique; ils sont de la plus grande solidite. 

Pierre meuli'ere (Tasirt et Tah6nt-n-Ezhid). — L’usage du moulin a 
bras, ustensile obligatoire pour chaque menage, rend la pierre meu- 
li&re de premiere n£cessit£ chez tous les nomades. Heureusement, 
les carri&res qui la fournissent ne sont pas rares. J’en ai dejA citf? 
une, abandonn^e, a l’entree de 1’OuAdi-el-Gharbi; on en indique d’au- 
tres au Nord et au Sud du Tasili. 

Ocre (TamAdjohit). — L’ocre est exploitee aux environs de DjAnet 
pour les besoins de la teinturerie, mais surtout pour £tre employee 
avec 1'indigo comme cosmdtique tinctorial et hygienique de la peau, 
en vue de la preserver, par Tinterposition d’un corps dtranger, des 
influences atmosphdriques ext&ieures. 


Combustibles mineraux. 


Pendant longtemps, a Alger, on a cru a I’existence de la 
houille dans le Ahaggar, par suite de reponses faites, de bonne foi, 
par des TouAreg venus en Algerie, qu’il y avait dans leur pays des 
pierres noires qui brulaient. 

J’ai deja fait eonnaitre comment les Touareg, interrog&s ace 
sujet, avaient pu nous induire en erreur sans manquer a la verity. 

Toutefois, la decouverte de terrains tres-anciens dans la valine 
de Rhat et du terrain devonien, inferieur aux terrains houilliers, sur 
plusieurs points, permet d’esperer le succes de recherches de gise- 
ments de combustibles mineraux, dans le centre du Sahara, ou tout 
au moins dans les parties que mon exploration recommande a I’atten- 
lion des ingenieurs. 

La se borne, a ma connaissance, la liste des produits mineraux- 
iflilisables dans le pays des Touareg; mais il n est pas doutcux qut— 
des recherches plus completes en auginenteraient le nombre. 
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Vgr.tfTAUX. 


Le r&gne vdgdtal est un peu plus riche que le rdgne mineral, car, 
quoique les sommets des montagnes, leurs versanls, ainsi qu’une 
partie des plateaux, soient ddnudds et entidrement stdriles, on trouve, 
dans les nombreuses valldes du pays, des points plus favorisds oil la 
vdgdtation saharienne s’allie avec quelque reprdsentants de celle des 
tropiques et du bassin de la Mdditerranee. 

Les vdgdtaux domestiques sont en tres-petit nombre. Si je devais 
De citer que ceux cultivds par les Touareg eux-mdmes, la liste serait 
close quand j'aurais nommd le dattier, le figuier, le bid, Forge, le 
sorgho, le millet : en tout six vegetaux. 

Mais, dans le territoire mdme des Touareg, sont les oasis de Gha- 
d&mes, de Rhat, de FOuddi-Lajal , de FOuadi-’Otba , de Dj&net, 
Middles, habitdes par des sedentaires dont les cultures sont un peu 
Plus varides. 

Voyageur et non botaniste, j’ai recueilli a peu pres toutes les 
Plantes que j’ai vues et tons les renseigneinents que pouvaient me 
Conner les indigenes sur la vdgetation de leur pays; mais je n’ai 
P^s la prdtention d’avoir rapportd de mon voyage toute la richesse 
v ^gdtale des contrdes traversdes, comme eut pu le faire un explo- 
*~^teur exclusivement charge d’dtendre le domaine de nos connais- 
^^nces en histoire naturelle au Sud de l’Algdrie. 

J’ai scrupuleusement recueilli les noms indigenes, en langue 
^fc'abe et en langue temikhaq, parce que je crois la connaissance de 
*^^tte double svnonymie ndcessaire aux personnes auxquelles Favenir 
*"<5serve de voyager avec les caravanes. Cette synonymie n’a pas les 
^l^fauts de celle des noms vulgaires assignds aux plantes par nos 
V>sysaus en Europe; chez les peuples pasteurs, chacun connait exac- 
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tement le nom, les stations et les propridtds de chaque plante, et les 
noms, quand les caract&res distinctifs sont bien tranches, ne varient 
pas d’une locality & une autre, mais se conservent tant quela m£me 
langue est parlde. Or, comme la langue arabe est connue dans tout 
le monde musulman , et la langue berbere , dont le tem&haq est un 
des dialectes, dans tout le Nord du continent africain, il y a presque 
certitude d’etre compris des indigenes en leur nommant une plante 
dans Tune de ces deux langues. 

Dans la classification des plantes, objet de cet examyn, j’ai 
adoptd I’ordre nature! des families. 

Je dois k TextrSme obligeance de M. le docteur Cosson, president 
de la Socidtd botanique de France et chargd par le gouvernenient de 
la publication de la Flore de I’Algerie, la determination exacte de 
toutes les plantes de mon herbier et m£me de quelques-unes de 
celles dont je me suis bornd a mentionner le nom dans mon journal 
de voyage, sachant par les comptes-rendus des explorations du savant 
botaniste qu’il les avait ddjk ddtermindes. 

Je mentionne cet utile concours, autant par reconnaissance que^ 
pour assurer k cette partie de mon travail le caractdre sdrieux qu^ ^ 
lui donne la collaboration de M. le docteur Cosson. 

RENONCULACfiES. 

ADONIS MICRO CARP4 DC.? 

Bou-garouna {arabe). 

R£colt<$ le 13 mars 1800, dans les environs dn Chott-Melghlgb. 

Sans emploi connu. 

HaNIXCIMS Ml’RICATl'S L. 

Kosberblr (arabe). 

R^colte le 13 mars 1800, dans les environs du Chott-Melgbtgh. 

. Sans emploi connu. Croit dans les terrains humides. 

Nig EL I. A sativa L. 


Sa), 


Sahnoudj, Hnbbet-es-souda (arabe). 

Cultivt? dans quelques jardins des oasis. 

« Procurez-vous de la graine noire ( mot a mot, luibbet-es-$oi*< 
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a dit le proph&te Mohammed : c’est un prdservatif contre toutes les 
maladies. » 

En execution de cette prescription, les bons musulmans prennent 
volontiers, le matin, une pincde de graine de nigelle dans une cuille- 
r& de miel, k l’effet de prdparer les voies digestives et d’ouvrir l’ap- 
pdtit. 

FUMARIACEES. 

Fumaria capreolata L. 

Guerfn-djedey, Sib&n ( arabe ). 

R£colt£ le 13 mars 1800 , dans les environs du Chott-Melghlgh. 

Cette plante est employee par les indigenes en lotion contre les 
d^mangeaisons et en fumigations contre les douleurs. 

CRUCIFERES. 

Matthiola livida DC. 

GuelguelAn (arabe) d’aprfcs M. le docteurCosson ; Tamadd (temdhaq). 

Rgcoltd le 2 mars 1861 , & Tin-Arr&y. 

Cette plante vient dans les sables. 

Matthiola oxycsras DC. 

H&rra (arabe); TAnekf&’it (temdhaq). 

Rgcoltd le 7 mars I860, au S.-O. de Nafta, entre Guett&ra-Ahmed-Ben- 
’Amftra et G&ret-Dj&b-AUah. 

Affectionne les terres de heycha. 

Anastatica Hieroc ho ntic a L. 

Akarba (temdhaq); K6mecht-en-Nebi ( arabe fezzanien); Kerchoud 
C Bergou). 

Reconnu entre GhadAmfcs et Rhfct. 

Cette plante est vulgairement connue sous le nom de rose de 
Jericho. 

Malcolmia /Egyptiaca Spreng. 

El-Maroudjd, El-HamA (arabe); AlmaroOdjet (temdhaq). 

R6colt6 le 2 janvier, les 8, 21 et 29 fevrier 1861 , sur l’Ou&di-Allo&n et k 
. Aghel&d. Reconnu en huit stations entre Ghad&m&s et Rh&t. 



150 


TOUAREG DU NORD. 


Cette plante donne un excellent fourrage que tons les animau ' 
recherchent. Elle vient dans les sables. 


Senebiera lepidioides Cobs, et DR. in Bull.Soc. bot. 

Harharha ( arabe et temahaq). 

RdcoltS & S&ghen, lel er janvier i86i. 

Peu commun , comestible. 

MoniCANDiA supfruticosa Coss. et DR. Brassica suffruticosa Desf. 

Foftl-el-djemel, Foul-el-ibel (arabe) ; Afarfar (temahaq). 

R6colt£ aux environs de Ghadamfcs et sur l’Ou&di - Tlnzegbt , les < 

13 novembre 1860. Peu commun. Plus abond&nt dans les montagne&~ d 

Ahagg&r, entre Rh&t et In~S&lah. 

Plante recherchde par les chameaux, ainsi que l’indique son m. ^ — >n 
indigene : five du chameau. 

Henophyton desehti Coss. et DR. in Bull. Soc. bot. 

Alga, Allegommo (arabe). 

R6colt£ dans les dunes de l”Erg, entre ’Erg Boti-Deltl et Medhaheb-^^^^* 1 ’ 
Chergulya; sur la route de Merhayyer h Gom&r, le 5 fevrier I860**— et 
entre El-Ou&d et Ouarglfc, sur I’Oufcdi-Odah, le 16 fevrier 1860. 

Cette plante recherche les sables. 

1 Diplotaxis Duveyrifrana Coss. sp. nova. 

Harra (arabe); Tanekfalt (temahaq). 

R6colt6 les 9 et 18 fevrier 1801 , sur rOu&di-Allodn et l’Ou&di-T&r&t. 
contrd en onze stations entre Ghadiim6s et Rh&t. 

Cette esp&ce nouvelle, d&sormais destin^e a rappeler le souvenir#- ^ 11 
de mon voyage, grace a l’extreme bienveillance de M. le docteur#-*^ 
Cosson, est une de ces nombreuses plantes de la famille des Cruci— ^ 
feres dont les Tou&reg font usage pour leur alimentation. A d^faut-*' * 

d’autres provisions , j’ai souvent heureux de la mettre a contri * 

bution pour l’approvisionnement de ma table et de celle de mes ser--^^ 1 
viteurs. Son usage delassait Rion estomac fatigud des ldgumes secs, 
les seuls a la disposition des caravanes. Je ne me doutais pas alors 
que je mangeais un plante qui plus tard porterait mon nom. 
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Diplotaxis pendula DC. 

Rdcoltd le 12 mars I860, dans les montagnes de Kerlz. 

Comestible comme la prdcddente. 

Eruca sativa Lmk. E. stenocarpa Boiss. et Reut. 

H&rra ( arabe ); T&nekf&it ( temahaq ). 

R£colt£ k S&ghen et sur l’Ouidi-Allodn , les 1" janvier et 29 fevrier 1861. 
Commun. 

Cette plante est egalement comestible et mangle par les Tou&reg. 
Lagraine et le sue de cet Eruca , concurremment avec les m£mes 
parties des* deux Diplotaxis ci-dessus , sont employes comme remede 
eontre la gale des chameaux. 

Scholwia Arabica DC. 


Alou&s (temahaq), 

Trouvd et rgcolt£ k Tikh&mmalt , lc 27 janvier, et k Tln-T6rdja , le 2 mars 
1861. 

Plante rare, sp^ciale aux deserts d’Arabie et non encore trouvee 
en Berbdrie. 

Zilla macroptera Coss. in Bull. Sor. bot. 

Chobrom, dans l’Est; Chebreg, dans l'Ouest (arabe); Oftozzon 
(temahaq). 

RScoltd k Aghel&d, le 8 fevrier, et sur rOu&di-Allotin, les 28 et 29 fe- 
vrier 1861 , entre Ghad&m&s et Rhit; signale sur le plateau de T&de- 
m&yt, entre le Touftt et le pays des Beni-Mez&b. 

Cette plante epineuse, qui croit en toufles larges , est avidement 
niangde par les chameaux. 

Brassica Napus L.? 

Left (arabe); Afr&n (temahaq). 

Le navet est cultivd dans les jardins de toutes les oasis, ou il 
vient tres-bien. 

Sa racine, crueou cuite, serta ralimentation. 

Sa graine est employee comme medicament. 

Brassica oleracea L.? 

Kronb (arabe). 
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Le chou ne parait pas tres-bien rdussir dans les oasis, a moins. 
que la variate qui y est cultivde ne soit infdrieure £ celle de nos jar- 
dins d’Europe. 


CAPPARID^ES. 

Cleome Arabica L. 

Mekhlnza, Oumm-el-djelidjel (arabe) : le premier usitd a Gha — 
dimes, le second au FezzAn; Ahbvyarh, W6yyarh (lemahaq). 

R6coIt£ lc 26 aotit 1859, dans HOu&d-MezAb; le 6 septembre 1860, aux en- 
virons de Ghad&mAs; le 7 fevrier 1861, k Aghel&d ; le 2 mars 1861, ATin— 
TOrdja. 

Cette plante croit dans les sables et dans les pierres. * 

Mirua rigida R. Br. 

Sarah (arabe); Adjar ( temdhaq ). 

RdcoltA le 1" avril 1861, k Ouar&ret. 

Cet arbre, assez rare, vit toujours isold. 

Son tronc a de 3 k k metres de hauteur et de 0“70 a 1" de cir- 
confdrence en moyenne. 

Ses branches, noueuses, peu nombreuses, ne retombent pas 
comme dans les autres arbres, mais se dressent verticalement vers 
le ciel. Elies partent de terre et donnent h l’arbre 1’aspect d’une 
grande broussaille. 

Ses feuilles sont petites. 

II dtait en fleur le l er avril. 

Par son port et sa taille cet arbre rappelle le Balanites . Egyp - 
tiaca, mais il n’a pas d’dpines et ses feuilles sont diflerentes. 

Capparis spinosa L. var. coriacea. 

Kebbir (arabe). 

R£colt£ le 24 aodt 1859, dans une ravine aride montant au Qa^ar-Sidi- 
SaAd. Reconnu dans les valldes de l'Ou&d-MeE&b et cnlre Methlili et El- 
Golfca’, oft il est commun. 

Les belles flours roses de cet arbrisseau rampant et dpineux dis- 
traient agrdablement la vue de la monotonie des solitudes deser- 
tiques. 

Les mddecins arabes font un grand usage du bois de ciprier dans 
les maladies chroniques et notamment dans la dyssenterie. 
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CISTINEES. 

HeLIANTHEMDM SESSILI FLOR DM PerS. 

Semhari, Reguig (arabe); Tahaouat, Tahesouet (temahaq). 

Recon nu en cinq stations dans la region de l”Erg, entre El-Ou&d et Glia- 
d&m6s; commun aux environs de Ghad&m&s, dans les plaines au pied du 
Ahagg&r et entre EI-Gol&a’ et Mcthllli. 

Rdcoltd dans la Ham&da de Tlnghert, pr6s de la G&ra de Tisfln, le iG sep- 
tembre 1860. 

Plante de sables, mangle par les chameaux. 

Helianthemdm Cahiricum Delile. 

Rega (arabe); Aheo (temahaq). 

Rdcoltd dans l’Ou&d-Mez&b. Commun dans les environs dc Ghad&mfcs. 

Plante sans importance. 

Helianthemdm Ti^netandm Goss, et Krai, in Bull. Soc. bot . 

Rdcoltd le 18 mars I860, entre El-H&mma et G&b6s, dans un pays aride et 
rocbeux. 

Cette planteest sans importance pour l’alimentation des animaux. 

RESEDACtES. 

Reseda stricta Pcrs. 

R6colt6 dans les montagnes de Kerlz, le 12 mars 1860. 

F*lante sans importance. 

FRANKfiNIACEES. 

FRANKEN1A PDLVERD LENTA L. 

CSuenoQna, Melefa (arabe). 

R6coltd autour des mares des dattiers , dans les jardins de Ghard&ya , en 
1859, et dans ceux dc Sidi-Khelil, le 5 juin 1860. 

Cette plante aime l’ombre et les endroits humides. Sans impor- 

Frankenia pallida Boiss. et Reut. 

Melefa (arabe). 

Recolt£ sous les dattiers de Sidi-Khelil, le 5 juin 1860. 

M6me observation que ci-dessus. 
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MALVACfcES. 

Malva pabviploba L. 

Khoubblz (arabe). 

RArolt^ en 1859, dans Ics jardins de Gh&rd&ya. 

Plante Imolliente, employee comme medicament par les indi- 
genes. 

Hibiscus escclentcs L. 

Meloukhla (arabe). 

I m meloukhla ( gombo des Europeans) est le legume favori des 
Orientaux, aussi le cultive-t-on dans tous les jardins potagers des 
oasis. C’est un fruit tr6s-mucilagineux, sain et d’une digestion facile. 

On le mange en ragout avec la viande. 

On l’emploie dgalement cru en salade. 

Gossypiuu vitifolium Lmk. 

Koton-bcrn&oui (arabe ) ; Tabdoftq (lemdhaq). 

R6colt6 le 2i Juin 1801, k Mourzouk , oCi ce coton nier est cultive. 

Ce cotonnier, cultivd dans tout le FezzAn, a dtd import^ du Boraouur 
(Afrique ccntrale), ainsi quo l’indique son nom arabe. II est a courier 
soie. Dans les graines que j'en ai rapportdes, M. Hardy, directeur di j 
jardin d’acclimatation d* Alger, a recon nu deux varidt* ; s : Tune blan— d 
che et I’autre nankin. 


GoSSYPII M IlFBBACKty L. 


Koton-fezzani (arabe); Tabdouq (lemdhaq). 

Rt'coltf 1c 22 mai, k TVkertiba, oasis de rOu&di-el-Gharbl. et k Moa nfr i ' 
le 21 juin 1801, ou il est cultive. 

Le cotonnier du Sahara ne pent ligurer ici que pour tm : n>x»== 
en raison du peu d’importancc de sa production. Cependanu ii } - 

cultivd et a tres-bas prix; c’est la un point important, car le basic 
rtfsulte de (’abundance de la main-d’onivre et des conditions rl n-rr 
teriques qui rendent cette culture certaine, sans exiger aucun nr-^. 
serieux autre que celui de la cueillette, conditions qui m- per =2 
etre modifiees. 

Au Fezzan, j’ai trouve le cotonnier en fleur au mois de juin. < tsc — 
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dire a I’epoque ou il commence a sortir de terre sur le littoral algerien. 

II en est de m£me an Touat. 

Dans ces deux archipels d’oasis, rien ne sollicite la production, 
limitfe aux besoins des manages ; car on y re^oit de FEurope et de 
TAfrique centrale des^toffes quil est plus commode d’acheter. Mais, 
dans ces deux districts , il y a un exc&iant de population qui est 
forctf d’&nigrer pour aller demander des moyens d’existence a d’au- 
tnes contrdes, et il pr^fererait trouver sur place Temploi de ses bras. 
11 s’adoonerait done volontiers a la culture du coton, si ce produit 
avail un dlbouchd r^gtilier et assure. 

L’espace non plus ne manque pas, car avec des puits on peut 
creer des oasis partout oil la terre vegetale recouvre la roche et les 
sables. 


SI le Touat et le Fezzan paraissaient trop eloignes des ports de 
TAJg^rie, ou si leur situation en dehors de notre colonie devait etre 
«n obstacle a des encouragements directs a une culture developpee, il 
! a, dans le Sahara algerien meme, la zone des puits artesiens, qui 
P^ut produire le coton courte soie dans des conditions climateriques 
et main-d’ceuvre analogues a celle du Fezzan et du Touat. 

La, le negre est dans 'son climat de predilection, et des qu’il saura 
qu*un gouvernement capable de le faire respecter y creuse des puits 
Pour cultiver le coton, il y tiendra, et il stiffira de lui donnerde bonnes 
dines et de lui enseigner les meilleures methodes de culture. 

J ’ai rapporte des graines du cotonnier fezzanien et du cotonnier 
^udanien, pour £tre ensemencees au jardin d’acclimatation d’ Alger. 
r*e tardera pas a etre fixe sur leur valeur comme semences a pro- 
en Alg^rie. 


A IK A NT 1 A C t E S. 

Cl Tit I' * M E D I C \ L. 

Chedjret-el-Lim (arabe). 

In seul citronnier existe dans l’oasis de Ghadames. Je ne pense 
qu’il y en ait a Rhat. Au Fezzan, on en compte quelques-uns. 
‘^ u Touat, ils doivent etre rares aussi. 

Si un arbre/dont le fruit est si precieux dans la saison des 
Landes chaleurs, n’est pas plus repandu dans les oasis, e’est que 
P^obablement il y rSsisle a racclimatation. 
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Citrus Auramtium L. 


ChemmAm ( arabe ). 

L’oranger rdussit un peu mieux que le citronnier et il y est un 
peu plus commun, sans cesser d’etre rare cependant. 

Les oranges des oasis, m6me celles du Zib&ji , sont loin de valoir 
celles du littoral mdditerranden. 

AMPELID&ES. 

VlTIS V1NIFERA L. 

DAlia (arabe). 

La vigne est cultivde dans toutes les oasis. Le 12 juillet 1861, les 
raisins dtaient murs a TrAghen, au moment de mon passage. 

Le raisin frais, 'aneb, qui en provient, de qualitd inferieure, est 
mangd en fruit. Le raisin sec, zebib, qui entre comme condiment 
dans le couscoussou, est tird du Nord. 

D’aprfcs les renseignements qui me sont fournis, il existerait dans 
les montagnes du AhaggAr trois varies de vignes sauvages aux- 
quelles les Touareg donnent les noms de tezzebibi, de tdlekat et 
teldkat. 

Le raisin des vignes sauvages, toujours petit, est de qualitd infd- 
rieure. 

Le TouAt paralt poss^der quelques bonnes varies de raisin. 

Les musulmans ne font jamais de vin, mais ils conservent des 
raisins cuits et confits dans le sucre; ils donnent a cette prepara- 
tion le nom de robb-cl-ancb . 

GERANI AGEES. 

Erodilm glaucoph yll lm Ait. 

Sa’adAn (arabe). 

Rteolttf le 7 mars, entre GueU&ra-Alimed-beu-’Amftra et Nafta,etle 12 mars 
dans les montagnes de Keriz. 

Cette petite plante affectionne les terres de lieycha. 

ZYGOPHYLLEES. 

Tribuli s ii egistopteri s krai, in Ann. sc. nat. var. u acrocarpis. 

Boriel (lemdhaq). 
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Trouvd et nkolt^ dans une station unique, le 5 mars 1861, k Tiferghastn, 
entre Ghad&m&s et Rhftt. 

Sans importance. 

Zygophyllum Geslini Coss. in Bull . Soc. bot. 

Bou-griba, Agga (arabe). 

Rdcoltd le 13 mars 1860 sur les bords de laSebkha de Sedftda. 
Affectionne les terres salines des sebkha. 


Fagonia Sinaica Boiss. 


Chorelka (arabe). 


Rdcoltd le 12 mars 1860 , dans les montagnes de Keriz et pr6s de la G&ra 
de Tisfln, aux environs de Ghad&m^s. Abondant dans les dunes. 

Malgrg ses dpines, les chameaux ne dddaignent pas cette plante. 

Fagonia frcticans Coss. in Bull . Soc. bot. 

Chega’a, Reguig (arabe). 

R6colt£ en septembre 1859, entre H&s9i-Dhomr&n et Cha&bet-Timedaqsln , 
sur la route de Metlilili a El-Gol6a’ , et sur la bam&da , pr&s de la G&ra- 
Tifsln, aux environs de Gbad&m&s, le 10 septembre 1860. 

Assez commun, quoique rare dans le Sahara algdrien. 

Balanites jEgyptiaca Delile. 

Hadjilidj (arabe local), Heglig (arabe d’Egypte ), Tebbraq (lemdhaq), 
v^Vialchot (au Touat ), Addaoaa (au Haoussa ). 

Trouv6, charge de fleurs et de fruits, le 3 mars & In-Ezz&n, et le 4 mai 1801 
A Tlterhsln. 

Sa limite Nord cst au pied des montagnes du Tasili. On le trouve aussi 
dans le Ahagg&r et au Tou&t , mais & l’6tat isol6, sans Ctre rare. 

Son tronc, d’une circonfdrence de l m h l m 50 environ, s'dteve a 

cr 

Vnfctres de hauteur sous branches. Dans les pays ou cet arbre est le 
Vis commun , son bois est employd a faire des planchettes, des 
^^lliers , ce qui indique qu’il est fin et tr&s-dur. Chez les anciens 
t2 -*S7ptiens, on en faisait des statues. On dit aussi qu’il sert k l’gclai- 
a la faqon du bois rdsineux. 

Ses feuilles, persistantes, sont petites et charnues; quand elles 
nouvelles, on les cueille pour en assaisonner les aliments, sur- 
dans les contr^es ou le sel manque. Elies sont aussi employees 
t*Our ddterger les plaies de mauvaise nature. 
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Des epines formidables ddfendent les feuilles et les brandies 
contre les attaques de la dent des animaux. 

Son fruit, iboraghen, qui a la grosseur d'une forte jujube allongee, 
est enveloppd dans une dcorce jaune, mince, qu’il faut enlever pour 
arriver au noyau. 

Le noyau, de nature cornde, tres-dense, jaun&tre, est recouvert 
d’une pulpe brune qui s’enl&ve facilemeni avec l’ongle et se delaye 
dans l’e au. 

L’amande que contient le noyau, de la grosseur d’une arachide 
ordinaire, d’un jaune verdatre, a un gout d’amertume 14gere. 

Avec la pulpe, d’une amertume plus prononcde encore, on prepare 
une p&te k laquelle on attribue la propria de gudrir les maladies de 
la rate et de tuer le ver de Guin£e ( vena mcdensis). 

Avec le fruit, d£barrass6 de son amertume par la maceration, on 
prepare une pate, sucr^e avec du miel. 

RUTACKES. 

Ruta bracteosa DC. 

Djell, Jell, Fidjel ( arabe ) ; Issin ( lemahaq ). 

Rdcolte le 7 novembre 1800, sur l’Ou&di-Tiji, pr£s de Dj&do. 

Dans les oasis, on attribue a l’odeur de cette plante la propridte 
d’eloigner les scorpions des habitations. 

Ses feuilles etsesgraines sont employees com me medicaments. 

II API.OPII YI.I.l M TL’BF.n CL L \TI m Adr. do Juss. 

Chedjret-er-rih (antbr). 

RccoltC* Ic 17 septembre 18G0 sur I'Ou&di-Aou&l, au Nord-Estde GbadAmes. 

Cette plante, ainsi que rindique son nom arabe, Yarbre a it vent , 
est employee contre les doulcurs causees par les refroidissements. 

P EGA MM Harm ALA I.. 

Ilarmel {arabe); Bender-tifin {(cnwluifj). 

Trcs-commuii dans l’Ou&d-Mczab, oil j»* Pai recolti'. Signalc plusieurs 
stations, dans les inontngncs, entre ltliftt ct ln-S;\lah. 

Cette plante. dont « cliaque racine, chaque feuille, dit le Prophete, 

« est gardee par un ange, en attendant qu’un hommt* y vienne eher- 
« cher sa guerison, » est tres-employee par les indigenes d ans tout 
le Sahara. 
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\vec sa graiae on fait une huile , zit-el-harmel , qui s’exporte au 
loin. 

Taurai l’occasion de revenir sur les propriety de cette plante. 

RHAMNEES. 

Ziztphcs Sphi a-Christi WiUd. 

Zegzeg ( arabe ), m£me racine que zizyphus; Korna (au Fezzdn); 
•tbaica ( temdhaq ) ; Nabq (en Egypte); Sidr ( traducleurs et commenta- 
te** rs du Coran). 

Cet arbre est cultivl dans le Feizan , et partial li£rement dans I’OoAdi-el- 
Gharbi , prfrs de Djenna. C’est de Tekertiba, dans la inline oasis, que 
prorient r&hantillon de moo herbier. Je Tai egalement recolt e k Nafta, 
le 9 mars 1860. 

Ainsi que 1’indique son nom scientifique, cet arbre passe pour 
av 'oir fourni la couronne d’dpines qui ensanglanta la t£ie de Jdsus. 
P'ocir ce motif et malgre le triste souvenir qu’il rappelle, ce jujubier 
655,1 l’objet d’un certain culte chez les Chretiens d’Orient. 

<-fiez lesmusulmans, il est non moins venire, car, d’apres le pro- 
Ph 

^te Mohammed, le sidr est un arbre du paradis, et il y en a meme 
11 ** clont la tete est assez considerable pour qu’un cavalier, en un 
ne puisse traverser Tombre qu’il projette. 

Au chapitre 66, verset 17 du Coran, il est dit : 

Le sidr est un arbre sous lequel les elus du paradis feront leur 
u — ^jour. n 

Ainsi, a des titres bien diflerenls, cet arbre se recommande a la 
^^tnoire des hommes religieux de 1’Orient et de rOccident. Les pele- 
de Jerusalem en rapportent des branches pour orner Ieurs ora- 
les musulinans en recoltent les feuilles, dont ils font une 
^^^oction pour lotionner les morts, afin de donner a leurs depouilles 
^ r ^estres un avant-gout des jouissances du paradis. 

Independamment du culte dont il est l’objet , ce jujubier forme 
bel et grand arbre qui contribue a l’embellissement des oasis. 

Son fruit est d’un gout assez savoureux quand il est frais. 11 est 
r ^^tierche comme aliment. 

Ses feuilles sont employees comme antlielmintbiques. 

Le jujubier couronne du Christ est aussi cultive dans la Tunisie 
^ m6me en Algerie, dans le Ziban. F.n cette derniere contree , il # 
^^t^int des proportions assez considerables pour etre remarque. 
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Zizyphus Lotus L. 

Sedra (arabe); T&bakat ( temahaq ). 

Co jujubier nain, si commun dans le Tell de I’Alg£rie et dont les Opines 
sont si redoutables pour les vfitements, apparait de temps k autre, jusqu’au 
pied des montagnes du Tasili. Prfcs de Djerma, dans le Fezz&n, j’en ai 
retrouvS un pied unique, vers la mfeme latitude que sur la route de Gha- 
d&m&s k Rh&t. Je l’avais tfgalement rencontre dans le Mez&b et entre 
Methllli et El-Gol6a\ 

Mes itin^raires par renseignements le signalent sur le versant Nord du 
Ahagg&r, mais pas au del&. 

Son fruit est comestible, il a un gout sucrd ldg&rement acidule, 
agitable pendant la saison des chaleurs, mais pas assez pour faire 
perdre aux Grangers le souvenir de leur patrie, ainsi que le dit 
Homfcre. 

Ce fruit est-il bien le m£me que celui qui a donnd son nom aux 
Lotophages? II est permis d’en douter, car la description de Farbreet 
du fruit que nous donnent Polybe et H^rodote se rapporte peu h la 
baie que les Arabes appellent nabqa et les Tou&reg ibakalen . 

Mohammed (le prophete), qui devait se connaitre en botanique 
ddsertique, autant que les savants qui ont assimild le nabqa au Lotus 
des anciens, ne se trompe pas quand il qualifie le saveur du fruit 
du sedra . 

Les habitants de Saba s’dtant rendus coupables de pacte avec 
Ferreur, il les punit en convertissant leurs jardins, couverts de fruits 
delicieux, en d’autres jardins p'oduisant des fruits amers, et au 
nombre de ces fruits figure celui du sedra . 

T E R K BINT II ACEES. 

llUUS DIO IG A Willd. 

Djediiria, Djed&ri ( arabe ); Dczougguert ( berbere-nefousien ); Teh6- 
naq (temahaq). 

Re ; colte le 18 novembre 18GO, sur rOuAdi-Tirhlt ; lc 3 mars 18C1, k In- 
Ezz&n, affluent du bassin de Tltcrlisln; trouvd en trois stations entre 
Ghad&m<>s et Rh&t; signal^ dans les montagnes entre RhAt et In-S&lah, 
ainsi que sur le plateau de T&dcm&vt, entre In-SAlah et Methlili. 

Anttfrieuremcnt, j’avais constate* la presence de cet arbuste dans les vallees 
du Djebel tripolitain, dans le Sud de la Tunisie et m£mc autour de quel- 
ques rhedir du Sahara alg<'*rion. 

L’ecorce des racines et de la tige de ce sumac est recherchee pour 
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' le tannage des peaux de moutons. On en fait un commerce assez 
important par Gabes. Les Touareg Temploient aussi aux memes 
Usages. Ils l’appellent aoufar. 

LEGCM I NEUSES. 

# 

Crotclaria Saii ar c Coss. up. nova. 

Observe en une station unique, sur la Ham&da de Tlnghert, pres Chadi- 
m£s, et r&oltl le 13 septembre 1860. 

Cette espdce nouvelle, ddnommde par M. le docteur Cosson , n’a 
encore dtd ni decrite ni publiee. 

Retama R.etam Webb in Ann . sr . not. 

Ketem ( arabe ); Telit ( lemahaq ). 

R»*colt6 dans le Sahara alg^rien ; reconnu sur onze points de ma route, entre 
Ghad&mes et Rh&t, oh, avec le CaUigomtm comosum , il fournit le soul 
bois de chauffage & l’usage des caravanes ; signal e com me etant commun 
dans les montagnes du Ahagg&r. 

arbrisseau atteint de 1 a 2 metres de hauteur, rarement 3. 
branches du retem, nous apprcnd M. le docteur Cosson, ont 
*-itilisees a Geryvilfe par le Genie militaire pour remplacer les 
latter (Jang | a construction des plafonds et des terrasses. 

feuilles recherchdes par les chevres et les chamelles conimu- 
Dlt I u ent a leur lait un gout d’amertume prononce. 

racines sont employdes en ddcoction comme vermifuges. 

Genista Sahar e Coss. et DR. in Bull. Soc. hot. 

^t^rkh (arabe). 

R&oltg dans Ic Sahara algorien, le 20 fevricr 1860. 
arbuste ne parait pas s’etendre dans le Slid. Dans le Nord, il 
de gros buissons. 

Genista ? 

*Iana (arabe); Asabay (temdhaq). 

Sur ma route, de Ghad&m&s & Rhat, de Rh&t a Mourzouk, j’ai rencontre, en 
trois stations, notamment le 3 mars 1861, k In-Ezzan, un gentH tn>s- 
connu des indigenes, sous ses noms arabe et temahaq. Je ne l'ai pas 
n*colt£, parce qu’il n’avait ni fleurs ni fruits. On le signale comme etant 
plus commun dans les montagnes entre Rh&t et In-Salah. 

J*appelle Fattention des voyageurs sur cette espVe ligneuse , si , 
heureux que moi, ils peuvent la recolter dans des conditions qui 
^ r naettent de la ddterminer. 

, 
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Par sa forme, cet arbuste rappelle celles du Relama Rxlara et des 
Ephedra. 

Le 3 mars, les gousses vides tenaient encore a la plante. 

Ononis angustissim a Lmk. 

Rdcolte le 12 mars I860, dans les montagnes de Kerlz. 

Plante sans importance. 

Trigonella anguina Delile. 

Nefel ( arabe ); Ahazes ( temdhaq ). 

Trouv6 en sept stations , entre Ghad&m&s et Rh&t; r&oltd le 9 fdvrier 1861, 
dans rOu&di-Tiirat. 

Bon fourrage. Quelquefois cette Legumineuse forme des prairies 
dans lesquelles les caravanes font des provisions de route. • 

Trigonella laciniata L. varA 

Handegoftg (arabe); Ahaz6s ( temdhaq ). 

R<5colte k Sfcghen, en fleurs, mais sans fruits, le3janvier 4861; reconnu 
en dix stations, entre Ghad&m6s et Rh&t; signal^ sur quelques points, 
entre Rh&t et In-Sdlah. 

Cette plante, qui croit volontiers dans les lits des ou&di aprSs les 
pluies, est tr&s-recherchee par les animaux. 

Lotus Creticus L. 

R6colt£ les 17 et 21 mars 1860, aux environs de Gab6s. 

Petite plante. 

Lotus corniculatus L. 

Nedjem (arabe). 

Recolte dans la Ghftha de Sed&da, aux environs du Chott-el-Djrrkl, !-■ 
13 mars 1800. 

Petite plante fourragere. 

Indigofpra argentea L. 

Nila (arabe); Babba (temdhaq). 

R£colt£ le 4 juiu 1801, dans lesjardins de Tess&oua. Cultivd dans leFeizS= 
et au Tou&t. 

La culture de Pindigotier n’est pas tres-developpee dans les oas^S 
non qu'elle n’y ivussisse, mais parce que les Oasiens, se procure 
facilement l’indigo par les caravanes du Soudan, prdferent r£sen^-~ 
leurs terres pour des cereal es. 
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On prepare l’indigo par la maceration de la plante et par F4va- 
poration a 1’air de sa partic aqueuse qui surnage au-dessus du residu. 

' On verra plus loin quel usage particular en font les Touareg. 

4 Astragalus Combo Coss. ct DR. in BqJH. Soc. hot. 

Foggous-el-Hamir ( arabe ). 

Kecoltt dans l’Ou&d-Mez&b oil il cst assez coramun. 

Sans usage. 

Astragalus prolixcs Siober. 

Adreylal ( temdhaq ). 

Rtfcoltf & Tin-Tfordja, le ‘2 mars 1801, sur la route de Ghad&mds & Rh£t, 
recon nu aussi sur deux autres points. 

Petite plante fourragt're rampante. 

Astragalus Hauarensis Boiss. 

Tamerazraz ( temdhaq ). 

R4colt6 & Tin-T6rdja, le 3 mars 1861. Station unique. 

II i ppocrepis elegantula Hochst. in Schimp. PI. Arab, exsicc. 

TSskart {temdhaq). 

R&rolte a Tin-TOrdja, le 3 mars 1801. Statiou unique. 

Alhagi Mauhorum DC. 

*Agoul (arabe). 

Rcconnue en six stations, dans la Chergulya, entre Mourzouk et Zoulla, oil 
cette plante est assez abondantc pour qu’elle couvre, sur plusieurs licues 
d*6tenduc, tous les espaces quc la culture ne lui dispute pas. 

Elle ne figure pas dans mon lierbier. J’ai cru inutile de recucillir une es- 
p6ce dont les caract&res sont tellcmcnt reconnaissables, qu’clle porte le 
mdme nom indigene dans toutes ses stations , de la Perse au Senegal. Je 
ne crois pas, d’ailleurs, fitre le premier voyageur qui signale son existence 
dans l’Est du Fezz&n, car P ’agoiil y constituc un fait de peuplemcnt si 
exceptionnel, qu’il a dO appelcr l’attention de tous ceux de mes dcvan- 
ciers qui ont reconnu, explore ou simplement traverse la Chergulya. 

Les indigenes du Fezzan mangent les longues racines de cette 
P^nte. A cet effet, ils les font sdcher ; apres quoi, ils les reduisent en 

par la mouture. 

Tous les ruminants domestiques et m<3me les sauvages, chameaux, 
c hfe\ reSi nioutons, gazelles, mangent les sommitds de F’agoiil malgre 
^ opines qui les ddfendent. L’ane lui-meme ne les dddaigne pas. 

11 ne parait pas que cette plante fournissc aux Fezzaniens la 
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secrdtion qu’on a appelde dans l’Orient la marine des p'elerins; car 
cotte production ne m’a pas It 6 signalde au nombre des produits 
utiles de cet arbuste. 

11 etait on fleur enjuillet. 

Lupinus varics L. 

Djezey-F6k, regarde soleil ( temahaq ). 

Rdcoltd le 5 mars 1861 h Titerhstn. Recon nu seulcment en deux stations 
entre Ghad&m&s et Rh&t. 

Acacia albida Delile? 

Ahades, Ahates (temahaq); Agawo (en haoussa). 

R*}colte 1c 4 mai 1861 pr&s des mines du ch&teau de Serddlfcs, sur un arbrc 
gigantesque, mais unique dans le pays des Tou&rcg Azdjer. 

Signal^ comme £tant plus commun, mais toujours & l’^tat isol*}, dans les 
montagnes du Ahaggikr. 

Lacime de cet acacia atteint 15 metres au moins de hauteur. Son 
tronc colossal, duquel s'dlevent cinq grands rejetons remarquablespar 
lours dnormes dimensions, semble avoir etd couchd par les vents 
depuis fort longtemps. ( Voir la planche ci-contre.) 

D’apres la tradition, il y a un tresor cnfoui \h oil s’arrdte Pombre 
de l'arbre a leaser (3 hcures du soir); mais on ne Fa pas encore trouvd. 

Acacia Arabic a Willd.; Bentli. 

Talha (arabc); Absaq (temahaq); Gucrodh (au Fczzan). 

RtVoIte le 7 mars 1 8GI dans les jardins du Fezzan, mais il emit aussispon- 
tanement m fonMs , car j’ai constate qu’il constituc seize massifs entre 
Ghadames et Rhat, et vingt-deux outre Rhat et Mourzouk, et j’ai deter- 
mine sur mes cartes itincraires lVtendue do cliacun des trente-huit bois 
qu’il f«riue. 

J’ai acquis aussi la certitude que le talha existeen for^ts dans le Tasili des 
A/djer, dans les montagnes du Ahaggdr, sur le plateau de T&dem&yt et 
dans tout le Touat, ce qui est confirm*}, pour cette dernidre station, par 
M. le commandant Colonieu, qui l*a trouv^ dans les oasis du Gour&ra. 

Plus au Nord, M. IVIissier avait anterieurement constat*} son existence au 
Itod-lleudma, dans le Sud de la rvgencc de Tunis, od il constituc une 
foret ile plus de 30 kilometres de longueur. 

Le nVst pas d*aujourd*liui quo lo talha est signals dans les monies 
con lives. Voiri ce qnYn disait Leon PAfricain il y a trois siecles : 

Kt-talche e< tin grand arbre epineux, ayant les feuilles comme 
«> le genevre, et jette une gomme semblable au mastic, lequel est 
*« pour les apolhieaires africains sophisiique avec celte gomme. 



PI, VI 


Piltfrj KM 


pi# r * rf ia. 



Up. 1. — it* in^ nmf^ m kiaiiii ii'auiiriu« \ m - itpH.M 

f MilMK nc; C<6 T is auteur)* 

D'«pf*« uii iluwuu <Jr M H iXivejrtor 




VtfGfiTAUX. 


165 


« pour ce qu’elle est de semblable coulcur et odeur. II s'cn trouve au 
« (tesert de la Numidie , de la Libyc, et au pays des noirs : mais les 
« arbres qui croissent on la Numidie estant ouverts apparaissent 
« de telle blancheur au dedans que les autres arbres et ceux de Libye 
« sont violets et tr&s-noirs : mais ceux de la terre des noirs sont 
« tres-noirs, et du cceur d’iceus (que les Italiens appellent sangu) 
« Ton fait de trfcs-beaux et gen tils instruments’^ musique. Le bois 
« violet est aujourd’huy en usage entre les mddecins pour gudrir le 
« mal de Naples, au moyen de quoy le bois prend son nom de 
u l’effet : bois guerissant de la verolc . » 

L’arbre de la Numidie et de la Libye auquel Jean Leon attribue 
tant de propridtds est bien le talha rencontrd par moi dans mon 
voyage, mais il ne jouit plus de la mdme reputation qu’autrefois, 
car on se borne a rdcolter sa gomme, sans exploiter son bois. 

V Acacia Arabica des forets du pays des Touareg atteint les pro- 
portions des plus grands amandiers dans le Nord de 1’Afrique et en 
Provence : 3 metres enviroh (Fdlevation sous branches et 1 metre de 
circonfdrence. D’apref M. Pdlissier, ceuxde Bou-Heudma seraient non 
moins remarquables par leur grosseur et leur grandeur. 

La gomme que j’ai rdcoltde a Oubari est aussi belle que celle de 
la c6te de TOcdan. L^chantillon de la fordt du Bou-IIeudma, que 
M. JMlissier avait envoys a Marseille, y a et 6 reconnu, par le com- 
merce de cette ville , d* aussi bonne quality que la gomme du Sd- 
n£gal. 

La gomme, on le sait, est une production maladive de l’arbre, 
provoqude par une haute temperature et sous l'influence souvent re- 
nouvelde des vents du Sud. Elle sort spontanement des ger^ures que 
la chaleur determine sur recorce de l’arbre; du moins c’est ce que 
j’ai constate dans mon voyage. 

On a ecrit que la gomme dtait obtenue par incision’; il est pos- 
sible que, pour avoir une plus grande production de gomme’, on se 
livre a cette operation , mais elle est inusitee dans les contrees que 
j’ai parcourues. D’ailleurs, chez les Touareg, qui manquent souvent 
de vivres, la gomme est pj*esque toujours mangee des qu’elle est 
produite, et on ne la recolte, pour le commerce, que dans les oasis 
du Fezzan, ou l’homme trouve facilement une nourriture plus sub- 
stantielle. 

J’ai cherche a preciser d’une maniere certaine les stations de * 
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Y Acacia Arabica dans les parties les plus rapprochdes du Sahara alge- 
rien, parce que cet arbre est un de ceux que nous avons le plus d’in- 
tdrdt a y acclimater. 

Avant moi, M. le docleur Cosson , juge beaucoup plus competent, 
a deja appeld Inattention du gouvernement sur le choix a faire de 
cette essence pour le reboisement des solitudes sahariennes. 

D’aprds les points oil sa presence a etd constatde ou signalee, il 
serable que Faltitude et la qualitd du sol lui sont a peu prds indiffd- 
rentes. La seule condition que reclame cet acacia pour prospdrer et 
produire de la gomme est d’avoir beaucoup d’air et de lumi&re. 
Dans tous les bois que j’ai parcourus, les arbres sont trds-espacds, 
ce qui avait deja etd remarque au Sdndgal et au Sud de Maroc. 

V Acacia Arabica ne croit pas toujours en arbre : sur la circonfe- 
rence des fordts et a Texposition Nord, il ne forme gudre que des 
buissons. 

Les Fezzaniens et les Tou&reg considdrent Facacia broussaille 
comme constituant une cspece differenfc de Facacia arbre et lui 
donnent des noms differcnts : Wnklch ( arabc ), Tam&t ( lemdhaq ); mais 
aprds comparison des dchantillons de F ’ankich rdcoltds a Ouar&ret 
avec ceux du guerodh de provenance fezzaniennc , les deux ont dtd 
reconnus appartenir a la mdme espece. 

Les gousses de F’ankich, plus faciles a recolter, sont employees a 
la preparation des cuirs. 

La broussaille, comme Farbre, donne de la gomme. 

Les fleurs de V Acacia Arabica in' ont paru repandre un parfuin 
suave qui aurait quelque sucres, s’ il pouvait etre fixe. 

Dans Finventaire des -arbres cultives au Touat figure un acacia 
du nom d 'aggdra dont les gousses sont aussi recoltees pour la 
tannerie. 

Cet arbre croit spontanement dans le Ahaggar oil il est connu 
sous le nom de Tadjdjart. 11 m’est indique avec la note suivante : 
« Arbre epineux , a graines a me res , dont les gousses sont employees 
comme tannin. Semblable au tallia ou Acacia Arabica , mais distinct 
cependant. » 

Est-ce, sous un nom different, une variete de V Acacia Arabica f 
Est-ce une autre espece? Je Fignore. 

Je con^igne ici ce detail pour memoire et a litre de simple ren- 
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Cassia obovata Coll. 

Sen&, Hachicha, Sen^-el-Mekki ( arabe ); Adjerdjer ( itmahaq ). 

R£colt6 k OubAri le 17 mai 1861 ; trouvd* sur deux points de ma route entrc 
GhadAm&s et RhAt, sur quatre points diflterents du FezzAn, sur un point 
entre Methlili et El-GolGA; signal^ comme couvrant de grands espaces A 
Wahcllidjen et A Arhafra dans les montagnes du AhaggAr; tres-commun 
dans lc pays d’Air. 

Le sdnd pullule partout ou les vents portent sa graine. Jadis on le 
recoltait en abondance pour lc vendre sur les marches de Tripoli, 
mais la concurrence a tellement fait baisser les prix qu’ils ne cou- 
vrent plus les frais de transport. 

Les Tou&reg distinguent deux varietds de s dnd : Yadjerjer-afelami 
ou send des autruches, qui est le plus commun, et Yadjerjer-oudn - 
-Avdief, que produisent les montagnes d’Anhef et qui est le sdnd 
noble des Arabes. 

Celui du Ahagg&r, qui croit en montagne, est rdputd plus actif 
que celui des autres contrdes. 

Les indigenes des pays de production, sur la foi de cette parole 
o Prophete : « Procurez-vous du send ; vous y trouverez des re- 
** mddes contre toutes les maladies, exceptd la mort, » en font usage 
^i^*s qu’ils dprouvent le moindre mal. 

PlSUM SATIVUM L.? 

Hammiz, Hommoz, Djeldjel&n (arabe). 

Cultivd dans les oasis. Pres de la source de Tinouhaouen, entre 
i\hat et le village de Fdouet, j’en ai trouve un grand champ a matu- 
*^ite le 13 mars 1861. Lc proprietaire consentit a m’en vendre. Ce 
I^ois me parut ddlicieux. 

Les indigenes mangent toujours les pois secs et non verts. Les 
*"nenageres aiment a ddcorer les plats de couscoussou de guirlandes 
Oe pois. 

Independamment du Pisum sativum, les Oasiens cultivent aussi, 
J^our le meme usage, le Cicer ariclinum L., sous le nom de djelbana . 

Lathyrus Ochrus DC. 

Garfala (arabe). 

Ce lathyrus est cultivd au Fezz&n comme plante fourragere. 

Faba vulgaris McDnch. 

Foula (arabe). 
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La feve de marais est ^galement cultivee dans les oasis. On la 
mange crue ou cuite. Au printemps, les citadins sen nourrisseut 
presque exclusivement. 

Do Licit os...? 

Loubia (arube). 

Le haricot dolichos est plus rare dans les oasis ; cependant il doit 
figurer au nombre des plantes potagtVes qui y sont cultivees. 

Medicaoo? 

Guedbob (arabe et temcikaq ). 

Sous ce nom, on cultive au Fezzan, comme plante fourragere, 
une luzerne qui croit spontandment dans le pays et que j'ai trouvde 
en six stations entre Oubari et Zouila. 

Ne l’ayant rencontr^e ni en fleurs, ni en fruits, ellc ne figure pas 
dans mon herbier. 

Cette plante serait-elle le Medicago penlacycla D C. que Prax a 
trouvee dans les cultures tunisienncs? 


TniKOLIl'N ? 


Fo(jqa (arabr). 

Cultivtf au Fezz&n et au Touit comme plante fourragere, principalemcnt 
pour l’usoge des chevaux. 

IVapres M. le commandant Colonieu, au Touat, on faucherait 
cette Legumineuse tous les vingt jours pour en nourrir les moutons. 
Au Fezzan, on vend egalement cette plante sur tous les marches. 


nos ACHES. 

N E l it A D A PROCIMBENS L. 

Saadan, Kofeiza (arabe) s\n. Coss.; Nefel , Anefel (anefel) (ic- 
malutq). 

IWrolto le % * .mars I SOI a Tiu-IVrdja. Koconnu en huit stations de Ghada- 
tnes a Ithat. lndiquO comme etaut cominun dans les moutagnes entre Itliat 
et In-Salali. 

Bonne plante fourragere. 

A.\l\ (it) A LEES. 

Auu. t»AI IS COM SI IMS L. 

Uhedjrot-ol-Louz (arabe); lbaobaoen v lemahaq ). 
l/amundicr, dans le Sahara, rencontre les conditions qui lui con- 



le mieux, bien qu’il n’existe pas dans les oasis du Nord; on 
ie Irouve k Ghadames, aTessSoua et dans les jardins du Fezz&n. 

Son fruit frais, frck, est tr£s-recherch£. 

Son fruit sec, louz, est quelquefois employ^ en boisson dmulsive. 
On en extrait une huile, zil-el-louz, consacr^e aux raemes usages que 

cbez nous. 

L’arbre donne une gomme, ' alk-tlrlouz , qui est mangee. 

Abitgdalcs Pebsica L. 

Chedjret-el-Khoukh (arabej. 

Le pScher r^ussit mal dans les oasis. 11 est rare, ses fruits -sont 
cie* quality mediocre. 

La station la plus mdridionale de cet arbre est a Tessaoua. 

Pel sis Abmeiuaca L. 

Chedjret-el-Berkouk ( arabe ). 

L’abricotier atteint souvent dans les oasis, notamment a Ghadfc- 
***^8 , le ddveloppement des plus grands arbres , mais ses fruits per- 
<^nt de leur quality au fur et a mesure qu’on avance dans le Sud. 

A Tunis et a Biskra, on prepare des abricots secs qui sont fendus 
le commerce sous le nom de mechmach. 

Prcsi s do mkstica L. 

Cbedjret-el- Ain (arabe). 

Le prunier a fruits oblongs , cultive dans les oasis du Nord , se 
■^trouve encore dans les oasis du Sud, mais plus rarement. 

POMACEES. 

* Malls covui sis L. 

Chedjret-et-Teflah (arabe). 

Le pommier, quoique rare , est aussi acclimatd dans les oasis, 
ses fruits sont sans gout et mauvais. 

Les pommes £taient en plpine maturitea mon passage a Tessaoua, 
5 juin. 

Tous ces arbres imports d'autres climats ne sont pas la dans 
u r £l£ment. Sans l’orabre protectrice des dattiers, ils ne pourraient 
15 m£me vivre. 

Cydoma \ llgaris Pers, 


Seferdjel (arabe). 
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Le coignassier est aussi un des arbres fruitiers cultivds dans les 
oasis oil il acquiert un ddveloppement considerable. 

LYTHRARlfcES. 

Lawsonia inermis L. 

Henna ( arabe ); Anella ( temdhaq ). 

. CuItivG dans toutcs les oasis, mais particulterement au Tou&t, car on donne 
souvent au district qui la produit le nom de Toujit-cl-Henna. 

Le hennd aflectionne les terres basses, chaudes, humides des 
lignes de fonds du Sahara , comme celles de G&b6s , du Nefz&oua , 
da Belad-el-Djerld, de TOuad-Righ, d’Ouargia et du Tou&t, qui con- 
stituent une zone de mSme formation et de raSme climat, £galement 
riche en eau et en chaleur, conditions que reclame imperieusement 
la culture de cette plante tinctoriale pour atteindre les ddvelop- 
pements que ddsire Tindustrie. 

Si je suis bien renseigne, le hennd pent 6tre cultivd comme 
plante herbacde et annuelle, a la fa^on des plantes fourrag&res, semt^ 
comme elles, fauch6 comme elles, et sdche comme elles. 

S'il en etait ainsi, le Sahara pourrait produire le henne en grander 
quantity et aux conditions deprix fixdespar le commerce, qui sonten. 
moyenne de 1 fr. par kilo. 

Au Nord de la ligne des bas-fonds ci-dessus dnumdr^s, le henn<3 
ne vient qtrexceptionnellement a maturite. Aussi, pour toutes les cul — 
tures du Tell algerien, il faut demander des graines au Sahara; dte^ 
lors rest dans le Sahara et non le Tell que le commerce doit alle*~ 
chercher le henne dont il a besoin. 

Ce que j’aurai a dire du henne dans le deuxieme volume de ce 
ouvrage, au chapitre consacre a la matiere commerciale sahnrienne _ 
me dispense d’entrer ici dans de plus grands details sur les diver 
emplois de cette plante. 

GRAN ATE ES. 

Pimca Gramatim L. 

Roummana (arabe); Tarroummant (temdhaq). 

Le grenadier est cultive avec succes dans toutes les oasis. 

Son fruit aigrelet convient particulierement au climat : aussi est — : 
tres-estime. 
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Les forces dn tronc et de la racine sont employees comme ver- 
mifuges et les feuilles comme hemostatiques. 

CUCURBITACfcES. 

Cucumis Melo L. 

Bettikha ( arabe ). 

De nombreuses variates de melons sont cultivdes par les Sahariens. 
Celles prdfdrdes sont les melons a chair aqueuse’, particulidrement 
les melons verts d’Espagne. 

Cucumis sativus L. 

Foggous (arabe): Itekel ( temahaq ). 

Le concombre entre pour line part tres-considerable dans Falimen- 
tation des Oasiens. On le mange generalement avec des dattes, a 
Limitation du Prophete, qui disait : « Le froid des concombres com- 
pense la chaleur des dattes, et la chaleur des dattes compense le froid 
des concombres. » 

Cucumis COLOCYNTIIIS L. 

Handhal (arabe); Alkat (temahaq); Tajellet (mezabitc). 

R^colte lc 18 janvier 1859 dans I’Ou&d-Mezub ct le 24 aodt 1861 dans les 
montagnes dc la S6da. 

Croit spontangment partout. Rencontre cn cinq stations entre Ghad&m6s 
et Rh&t; en deux de Titerhsin k la Cherguiya; indique dans les mon- 
tagnes entre Rh&t et In-S&lah. Assez commun dans lc pays des Teboft 
pour que la vente de ses graines, aguellet, soit Tobjet (Tun commerce. 

Les auteurs grecs et romains ont signald, comme une tres-grande 
aberration du gout, Fusage que les Troglodites (Tebou modernes) 
foisaient de la graine de la coloquinte. Cet usage s’est perpdtud jusqu’a 
n °s jours. Les graines de coloquinte, ddbarrassdes de leur principe 
an *er par F ebullition et torrdfides, sont encore vendues aujourd’hui 
s °us le nom de taberka par les Tebou sur les marches et recherchdes 
c °nirne aliment de luxe. 

A Limitation de mes compagnons de route, j’ai mangd des graines 

coloquinte et je n’ai pas trouvd qu’elles fussent dignes de la repro- 
bation des anciens. J’avoue cependant qu’il faut habiter le pays de 
* a famine pour avoir l'idde de chercher un aliment dans la graine 
^ l| Ue pareille plante. 

La graine de coloquinte, non ddbarrassde de son principe amer, 

donnde comme boisson, e'n mdlange avec de Fail, contre les mor- 
SUr ^s de viperes. 
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CUCURBITA MAXIMA Duch. \f 

Guera'a ( arabe ); Takasaim ( temahaq ). \ 

Le potiron, qui attaint dans les oasis des proportions giganiesques., 
est un aliment tr6s-prisd dans le Sahara, comme tous les fruits de I at 
famille des Cucurbitacdes. 

Ccci’rbita Pepo Seringc. 

Kabouia (arabe); Kab£oua ( temahaq ). 

La citrouille est cultivde concurremment avec le potiron et _d> \ 

recherchde comme lui. 

Cecums Citrclll’s Scringe. 

Della* a (arabe); Tiledjest (temahaq). 

Dans les pays chauds, la pasteque est le sorbet le plus agreal ■ » ill 

qu*on puisse trouver. On en cultive, dans tout le Sahara, de nosi i- 

breuses varietds a chair rouge, a chair blanche et a chair j mi ■ m n 
Toutes sont sucrees et tres-rafraichissantes. 

. Lagenaria vulgaris Seringc. 

Guera’a (arabe). 

Cette courge bouteille est principalement cultivee pour son 6com ce 

solidc. On en fait des vases, mais surtout des instruments de music# m* 

a cordes, compagnons obligds de toutes les femmes et de tous aes 

negres qui se vengent de rinferioritd de leur position sociale, en 
chantant et en dansant, des que leurs maitres leur laissent un inst 
de libertd. 


TAMARISCiNEES. 

I\VVRI\ ART ICl LATA Valli. 

Ethel (arabe); Tabarkat (temaluq). 

Echantillon reoolte El-Bcdir to -0 juillot 1801. 

La carte itineraire de men voyage indiquc t»5 bois do tamarix, d-i- ^ 
outre (UiudiUne* et lUiat et 7 entre Titerhshi et la Chcrguiya. 

Chez les'Touareg, le tamarix dthel est 1‘arbre le plus import- 
par son nombre, par les proportions qu’il atteint et par les serv i- oes 
q tril rend. 

Sur la ligne de Rhat a ti ha dames, la limite Nord de cet arhrer 081 
a Tabula par le 29 r degiv de latitude: a partir de ce point, n ^ 

trouw* dans tons les lus-fonds des \allees, oil il forme quelque 
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>oii seul, soil m£lang£ a d’autres tamarix, d’importantes forSts qui 
rompent la monotonie saharienne. 

Au Sud de PAlgerie, l’ethel se montre pour la premiere fois sur 
rOu&d-NesA inferieur. 

Cet arbre, a moins de mutilation dans son jeune Age, pousse en 
uo tronc unique, qui s’£l£ve a plusieurs metres de hauteur et porte 
g^neralement de 1" 50 h 2" de circonterence. 

A Azel-n-Bangou, un dthel, celui sous lequel le forgeron Bangou 
avait Stabli son atelier, d’oii lui est venu ce nom, mesure a sa base 
5“ 40 de circonterence. (Test un veritable geant pour la region saha- 
rienne; maisil n’est pas le seul, car j’en ai remarque d’autres qui 
m'ontparu presque' aussi gros. 

Souvent cet arbre pousse en groupes de quatre a cinq pieds, mais 
tou jours distincts les uns des autres. 

Souvent aussi il se ramifie a partir de terre et projette des branches 
tortueuses dans toutes les directions. 

Son feuillage, CQmposd de fils articules, retombe gracieusement 
comme des plumes. 11 est dun beau vert bleuatre. 

Le bois de Pethel, de couleur jaune rose, leger, tendre, cependant 
s^ide, fournit a Pindustrie locale des planches, des pouires, inais 
su rtout du bois de tour avec lequel on confectionne des plats, des 
y ases et m£me des selles de dromadaire. 

Son fruit, nomme par les Arabes adabeh, parait jouir de pro- 
priety astringentes et tannantes tres-marqudes, caron Feniploiecon- 
c «rremment avec la galle de cet arbre et celks des autres tamarix 
Sa bariens k la preparation des cuirs. 

La galle des tamarix, nominee takaoul , est un des meillours 
Annins connus. J’aurai Foccasion*de revenir sur ce produit dans le 
^uxit-me volume de cet ouvrage. 

Lethel n’est pas partout apprecid comme il 1'est dans le 
des Touareg, car on lit dans le Coran, chapitre XXIV, ver- 

15 : 

c * Dieu, pour se venger des habitants de Saba, rompit les digues 
<|«ii les preservaient de l’inondation, et leurs jardins furent envahis 
Par Pethel. » 

Arbre de malediction a Saba, I’ethel est souvent beni dans le 
^hara pour l ornbre qu’il donne aux voyageurs apres des marches 
P^nibles. 
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Tamarix Gallica L. 

Tar fa, Ethel ( arabc ); Tabarkat ( temahaq ). 

tchantillons rapportes de la Heycha de Chegga, le 25 novembre 1859; d’El- 
Faidli le 31 mai; de rOu&di-'l-Ethel, lo 17 octobre; dc rOu&di-Tirhit, le 
18 novembre 1860; de Tekertiba, le 28 mai 1861. 

Les indigenes confondent souvenl cette espece avec la pr6cedente, 
parce qu’elles peuplent les memes forets, donnent les memes produits 
et servent aux m6mes usages. J’ai pu constater cette confusion par 
le nom d’Ouadi-’l-Ethel, qu’ils donnent A des vallees dont les lits 
sont couverts des deuxespeces etquelquefois meme du T. Gallica seul, 

4 Texclusion de Yarticulata. 

Le Tamarix Gallica, qui est I’espece dominante dans le Tell, parait 
s’dtendre tr£s-loin au Sud dans le Sahara. 

Le bois de cet arbre, presque toujours atteint par la pourriture, 
dans le Nord, ce qui le rend impropre a tout usage, parait conserver 
toutes les qualites d’un bois d’ oeuvre dans le Sud. 

Tamarix pauciovllata J. Gay. 

Tarfa, Ethel, Azaoua ( arabe ); Tazaouat, Tabarkat (temahaq). 

Rfooltd le 11 deccmbrc I860, sur l’Ou&di-Sodof, et le 1" janvier 1861, 22 
S&glien. Parait commun dans les valltas du Ahagg&r. 

Melange dans les vallees avec les pr£c£dents, il est souvent con — 
fondu avec eux. 


Tamarix Africana Poir? 

Tarfa (arabc). 

R«*colt< ; & ’Ain-ed-Dowlra le i fevricr 1860. 

Tamarix African a var . laxiflora J. Gay. 

Tarfa (arabc). 

Recolte aux environs dc Nafta le 8 mars 1860. 

Ces deux dernieres especes, communes sur le littoral, semblen^ 
alTectionner des stations septentrionales, car je ne les ai pas trouvet — 
an dela de la zone de l”Erg. 

PA RON YC 111 EES. 

S C I. F R O C. K V II ALLS A R A R I C I S Boiss. 

Tasa k k a ro u I (//* mdh aq ) . 

RiVolti’ a Tiferglmsin, entre Ghadamis ct Rh;\t, lc5 mars 1861. 
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Cette plante, ainsi que l’indiquent son nom botanique et la sta- 
tion dans laquelle elle a 6i6 trouvde, appartient aux regions chaudes 
du Sahara. 

PORTU LACHES. 

PORTULACA OLERACEA L. 

Ridjla (( arabe ); BenderAkech (temdhaq). 

Le pourpier est une des cultures des oasis et une de celles qui 
rdussissent le mieux. 

Independamment du ridjla, on trouve encore deux autres varies 
do pourpier : le taffita et le boguel, ce dernier connu aussi sous le 
nom de bortouldkech , probablement parce qu’il a etd importd du 
Portugal. 


FICOIDEES. 

Aizoon Canariense L. 

Taouit (temdhaq). 

TrouvS et r6colt<* dans une station unique, Tln-Arr&y, le 1" mars 1861. 

Cette plante est mangle par les Touareg, ce qui implique qu’elle 
os t: assez commune dans d’autres contrees de leur pays. 

Nitraria trideistata Desf. 

Ghardek (arabe); Atarzim (temdhaq). 

£chantillon du Sahara algtfrien, rtfcolte ontre ’Oglat-Setil et Merhayyer, le 
3‘juin 1860. Reconnu en six stations entrc Tlterhsin et lc Cherguiya, 
principalement entrc Mourzouk ct Zouila, ou il dispute le sol ii VAlhagi 
Maurorum. 

u Le fruit de cet arbrisseau, damouch, est une baie rouge&tre, dit 
<c M. le consuf Pelissier, d’un gout exquis, melange de ceux de la 
u fr'aise, de la framboise et de la groseille. L’eflet de ce fruit sur 
u 1’organisme, ajoute-t-il, est une fraicheur vivifiante, disposant Tes- 
H Prit a la gaiete et laissant dans la mdmoire de l’estomac une forte 
u Appetence pour cet aliment suave et presque adrien. » 

W. Pelissier, auquel j’emprunte cette appreciation, estime que 
c ^st la le veritable Lotus des anciens , attendu qu’il croit en abon- 
^^nce dans Tile de Djerba, l’ancienne Lotophagilis. 

Adhuc sub judice lis est. 
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OMBELLIFERES. 

Apiiu graveolens L. 

Ker&fes ( arabe ). 

Rgcoltd sous les palmiers de Sidi-Khelil. 

Plante sans importance. 

Deverra scoparia Coss. et DR. in Dull. Soc. bot. 

Gouzzah (arabe). 

Trouvd et r6colt6 le 14 novembre I860, dans rOu&di-Tirhit, du plateau 
de Tlnghert. Reconnu sur la Chebka des Bent-Mez&b. Signal^ sur le pla- 
teau de T&dem&yt. 

Petite plante, tres-odorante, tres-commune dans les stations 
qu’elle affectionne. 

Scandix PeCTER-VeXERIS L. 

Senn&rt-el-Beh&lm (arabe). 

Rlcoltd dans les environs du Chott-Melghlgh. 

Plante sans importance. 

Dauccs Carota L. 

Zeroftdia (arabe); Ezzeroudiet (temdhaq). 

La carotteestcultivee dans les oasis, mais en tres-petite quantile 

C i'v ix cm Gym ix cm L. 

Kerouia (arabe). 

Cultive dans les jardins des oasis com me epice. On mele sc» 
graine avec le sel et le poivre pour saupoudrer les aliments. 

Dans les cmbarras gastriques, on en avale line pincee matin e«- 
soir. 

Dans quclques villes du littoral mdditerranden, on dislille lcm 
graine et on en obtient une liqueur, md-kerouia , qui est considered 
comme un specifiquo des douleurs inteslinales. 

CO RIAN DR IM S ATI M M L. 

Gouzbir (arabe). 

Cette Ombellifere aromatique est cultivee dans les jardins j>our 
sa graine eonnue sous le nom de label. 

Le label esf employe avec le sel et le poivre pour conserver les 
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viandes sfcches 4 1’ usage des caravanes. On s’eu sert aussi dans les 
ragouts. 

La mddecine indigene prdconise un sirop de graine de coriandre 
dans les affections chroniques de poitrine. 

COMPOS6ES (corymbiferes). 

FRANCCEuniA cmsPA Cass. 

RScoltd le 20 septembrc 1860 k la Guerka de Ben-’Aggiou. 

PULICARIA UNDCLATA DC. 

Ameo ( temdhaq ). 

Trouvd et rkcolt£ en une statiou unique sur l’Oukdi-AUoiln le 20 fe- 
vrier 1861. 


Astericcs graveolens DC. 

^Nogued ( arabe ); Akatkat ( temdhaq ). 

Rkcoltd sur le sommet do la Gkra de Tisfln le 16 septembrc 1860 et k 
Aghclkd le 8 tevrier 1861. 

Reconnu dans les environs de Ghad&m&s, cn sept stations entre Ghadkmka 
et Rhkt. Signal^ dans les montagnes entre Rhkt et In-Sklah , ainsi quo 
sur le plateau do Tkdemkyt. 

ante sans importance, au point de vue de l'utilitd. 

Anvillea radiata Coss. et DR. in Bull . Soc.bot. 

^^hedjret-edh-dhobb, ’Arfej (arabe); Tehetit (temahaq). 

Reconnu dans l”Erg, k Titerhsln, et k Serdelks. 

ll&oltd le 20 septembrc entre Guerka-bcn-’Aggiou et l’Oukdi-Gober-Skiah. 
Signal^ com me 6tant commun entre Rhkt et In-Skiah. 

^ette plante frutescente , qui crolt en vastes touffes blanchatres , 
,au Vert es de fleurs jaunesau printemps, embrasse souventde grands 
^t^u.ces auxquels elle donne un aspect tout particular. 

Cyrtolepis Alexandria DC. 

Recolttf dans des lieux incultes k Gkb6s, les 17 et 21 mars 1860. 

^ans utilitd. 


Artemisia Herba-alba Asso. 

Chih (arabe); Azezzer 6 (temdhaq). 

Reconnu do Methllli k El-Golkk. 

Signals commun entre Rhkt et In-Sklah. 

i. n 


k 
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Les sommites fleuries de cette plante sont rdcoltdes, sdchdes, 
reduites en poudre et prises comme digestives. 

Quand ies Touareg sont venus en France , ils avaient leur provi- 
sion de cette poudre et en faisaient souvent usage. 

Une ddcoction de feuilles et de ileurs est donnde aux enfants at- 
teints dc vers intestinaux. 

Artemisia campestris L. 

Chili (i arabe ); Tiheredjdjeld ( temdhaq ). 

Commun dans lc Ahagg&r. 

Cette esp6ce, plus grande que la prdcedente, sert aux monies 
usages. 

Tanacetum cinereum DC. 

Robita (arabe ) ; Takkilt (tcmdhaq). 

R£colt£ lc 9 ftivrier 1801 sur l’Ou&di-Tarat. Rcconnu cn six stations entre 
Ghad&m&s ct Rhat. 

Culam ydophora PUBESCENS Coss. ct DR. Cotula pM \be*ctns Desf. 
Gartohfa (arabe), syu. Coss. 

R<5colU5 lc 7 mars 1800 entre Guettara-Ahmed-ben-’Amira ct Garct-Djab- 
Allah et le 8 ftvrier 1801 a Aghelad. 

Aflectionne les terres alluvionnaires salines de heycha. Plante sans 
importance. 

Slxecio coronopifolius Dcsf. 

Reddana (arabe ) ; Temasasoui (tcmdhaq). 

Rccolto entre Guctt&itt-Ahmcd-bcn-'AmaractG&rct-Dj&b-Allahle 7 mars 1800 
et a Saglien If l rr janvicr 1801. 

Croit dans les terrains de heycha. 

COMPOSEES ( c it i c o ii a c £ e s ) * 

Spitzeua Sauaii.e Coss. ct Krai. 

Tasouye (tcmdhaq). 

RcVoltc sur rOuadi-Alloun lc ‘29 fevricr 1801. 

LOMATOI.KPIS (.LOMERATA Cass. 

Ilarchaia (arabe), syn. Coss.; Rhardele (tenutlwq). 

Recolt 5 lc -9 fevricr 1801 sur rOuadi-Allotin. 
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SONCHUS IIARITIMUS L. 

Sif-el-Ghorab (arabe). 

R6colt6 aux environs do Nafta le 8 mars 1860. 

Sans importance. 

Tournegxia variifolia Goss, in Bull . Soc. bot. 

R6colt£ entre H&ssi-Dliomr&n et Chdabet-Timcdaqsin le Oseptembre 1859. 

Zollikoferia QUERCiFOLiA Coss. et Krai. Sonchus quercifolius Desf. 
Rdcoltd le 12 mars I860 dans lcs montagnes de Kerlz. 

Petite plante sans importance. 

Zollikoferia angcstifolia Coss. et DR. Sonchus angustifolius Desf. 

RgcoltS sur la Ham&da de Tlnglicrt pr&s de la G&ra de Tlsfin (environs de 
Ghad&m6s), le 16 septembre 1860. 

Zollikoferia resedifolia Coss. Sonchus chondrilloides Desf. 

’Adhidh (arabe). 

Rgcoltd sur l’Ou&d-Mezab lo 18 juillet 1859 et sur le rivage de !a mer a 
G&b&s les 17 et 21 mars 1860. Commun dans la partie septentrionale du 
Sahara algerien et tunisien. 

Recherchd par les chameaux. 

PRIMULACfcES. 

Anagallis arvensis L. 

Rgcoltd , le 13 mars 1860, dans les terrains humides aux environs du Chott- 
Melghigh. 

Aime les terrains humides. 

Savolus Valekandi L. 

Rdcoltd A Tanout-Tirekin, pr&s de Djido, le 7 novembrc 1860. 

OLE ACRES. 

Olea Europ.ea L. 

Zitofina (arabe); Tahatimt (temdhaq). 

L'olivier croit spontandment dans toutes les parties de la pdnin- 
sule atlantique reputdes appartenir au Tell (Tellas des Romains), 
mais, dans le Sahara, il est tou jours une conquete de la culture. 

A Tessaoua, capitale de POu&di-’Otba , ancien centre de civilisa- 
tion negre et Tune des premieres villes conquises par les Arabes* on 
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r- :-r- f-jL'nufs. a gros fruits, aussi rcmarquables par leur ddve- 
— : rle Vs pui< beaux sujcts de la inline espece sur lc litto- 

nr-ii[bmneeEL 

"mi i ''-ssicua que dans le reste du Fczzan , on en compte une 
;e yieds, tous cul lives pour olives de table. Que je sache , 

aiders ioivent eire les plus meridionaux de ceuxconuus sur le 
■_ uiineac uroraiu. 

.u .-.csiate facilement, dans cette localite, qu’on est sur le terrain 
i JU t rjut? de transition, car, a cote de cultures soudaniennes, colon 
a. ndij?:. canssent Tolivier, le pecher, le poinmier et le citronnier, 
mi jpeartieuuent aux zones plus temp^recs du Nord. 

ASCLEPl ADEES. 

I* L K I F LOC A A.\G l STIFOL1A Lttbill. 

•ailab , itrxiht). 

KcwltO dans les ouadi dc la Djefara, pr£;s de Tripoli, les 18 octobre et 
li neu'iubnj 1800. 

tu l $59. j‘a\ais rencontre cettc plantc sur l'Ou&d-M&ssek, cntre Mctblilict 
Ei-i»oieu. 

v eue broussaille est niangee par les cbaineaux. 

Calothopis procera It. Br. 

KotvHiuk.t (tmtbc ) ; Toivha (tcmuhaq). 

Uiwlte A Metlilili en j nil let et aoiit 1850. Deji trouve, en 1858, sur le 
memo point, par M. le dortour (lo*son. Ileconnu en quatre stations entre 
l,li;uUmr> et liliat. Signal^ au Touat. 

t * luuite Nord do cede plante tropicale est a Methlili, au Sud de 
: \i.;x‘tiw el dans la Djefara, plaine au Sud de Tripoli. 

\ K iviuur et la couleur de cet arbuste rappel lent cellos du chon 
Jumcsiiquo. Sa lleur est blanche a la base et violette au soinmet. Sa 
n. -e atleiul 'V“ lie batileur. 

I . ej antes que j*a\ais emojues, en 1859, au Jardin d’acclimala- 
n|l|l u \b;ei, u'ont pas I eve, probablement parce qiTelles n\5taientpas 
s ,, |». u i,,ur niaiurite. Depuis, je ifai pas eu Y occasion de rencontrer 
V elle e-.pei e eu gruilic. 

I e*. Innate:; utilisent la tigo dp cede plante dans la confection des 
„ |b ill de*. rages de voyage pour les femmes. Au Touat. oil IVm- 
|.U>u I’m In a\ emeut % comcrtie en charbon, pour la preparation de la 
I «i • 1 1 % 1 1 e 
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Les Arabes de la Tripolitaine , dit-on , s’en servent commc pur- 
gatif. 

D.emia cordata R. Br. 

Oumm-el-leben (arabe); Tell5kh (temahaq). 

R£colt<$ le 24 aoOt 18C1 sur 1’OuiLdi-Tin-Guezzln dans la Sdda. Reconnu 
en deux points de ma route cntre Ghad&m&s et Rhat. 

GENTIANfcES. 

Erytiir.ea pulchella Fries var.? 

Tifechkan (temahaq). 

R6colt6 prfcs de la source de Serdel^s, le 3 mai 1801. 

COX VOL VUL AGEES. 

Crf.ssa Cretica L. 

’Achbet-el-ma (arabe). 

RGcolte sur rOui\di-Aoual le 17 septcmbre 1800. • 

BORRAGINEES. 

IIeliotropigm Egrop,eim L. 

Dhaharet-ech-chcms (arabe). 

R£colt6 dans l’Ouid-Mezab, pendant I’dtd 1859. 

Echiochii.on frgticosum Dcsf. 

Ras-hamra (arabe). 

R6rolt6 le 7 mars 1800, entre El-Ouid et Nafta. 

Commun dans les terres de heycha. 

Sans importance. 

LlTIIOSPERMOM CALLOSUM Valll. 

Raima (arabe). 

Rdcoltd dans la plaine d’El-B;\la entre Methllli et El-GolOA In 8 sep- 
tembre 1859. 

Plante des sables, sans importance. 

Triciiodesma Africanum R. Br. 

Talkalt (temahaq). 

R6colt£ le 1" mars 1801 & Tin-Array. 
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SOLANfiES. 

PHYSALIS SOMHIFERA L. 

Farhaorhao (temdhaq). 

R^coUh le 17 mai ct le 24 juin A Oub&ri ct 5. Mourzouk. Commun dans 
toutcs les oasis du Fczz&n. 

Grande plante; narcotique comme les autres Solandes vireuses. 

Lycii m Mf.diterran ecu Dunal. 

Aoused ( arabe ). 

R£colt£ dans les rochers do Dj&do, le 28 octobro 1860, et It Qacar-cl-II&dj, 
le 18 octobre 1861. 

Les Arabes font avcc une decoction concentrde de Lycinm et le 
blanc d’Espagne ( Iiiodh-cl-Ouedj ) une p5te donton couvre les veux , 
dans la petite-vdrole, pour £viter qu'ils soient atteints. 

La memo pate est employee dans les ophtalmies graves. 

Hyoscyamcs Falezlez Coss. sp. nova. 

Goungot (arabe tripolitairi) ; Falezlez ( arabe sahcrien) ; Afalilehle 
(temahaq). 

RfaoltiS sur rOu&di*Aoual, le 17 septembre, ctsur laGuer&t-ben-'Aggioa, le 
20 scptembre I860; rommun entre Ghadumte ct RhStt, dans tout le pays 
des Tou&rcg ainsi qu’au Fezzan. 

Plusieurs locality, sur le vorsant nigritien dit plateau central du Sahara, 
portent le nrnn de oette plante, Falezlez ou In-Afahlehle, notainmcnt sur 
les routes de Rliat a Agadez et d'In-S:iluh fi Timlwuiktou. 

Le desert de Tanezroilft en est aussi empoisonnc, niais elle ne rrolt plu< 
au Sad. Cette plante. nouxelle parait exelusivement saliarienne. 

Le falezlez est tin poison tres-aetif pour tons les animaux autres 
quo les ruminants. II engraisse les chaineaux, les chevres et les 
moutons, etdonne la mort, en quelques lieures, a riiomme, au eheval. 
a 1’ane <»t au ehicn. 

J’ai apprecie les qualites venuneuses de rette plante dans des 
circonstances qui doivent etre relatees. 

I n jour, moil eheval qui , pour la premiere fois dans le Sahara, 
reneontrail des feuilles vertes et tendres, se jeta aver avidite sur ret 
Hyoscymnus. Les Touareg temoins de son inexperience m'annoncerent 
la mort tres-proehaine de la pauvre hole. 

Gomme on exagerait ton jours a mes yeux les dangers du vovage 
trim ehrelien dans le Sahara, je ne voulus pas m’en rapporter au 
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pronostic de mes compagnons indigenes, et, malgre leurs prifcres de 
nfabstenir, je gofttai une feuille de cette maudite herbe et je reconnus 
bientdt que les Tou&reg avaient raison. 

Mon cheval mourut en peu de temps et je fus assez gravement 
indispose. 1 

Peu apres l’expdrience, je fus pris d’un engourdissement et d’un 
Troid general , avec la vue voiiee , tendance et disposition au som- 
raeil. Je me remis d’abord en prenant quelques gouttes de rhum , 
mais, pendant plusieurs jours, je ressentis les effets de mon impru- 
dence. 

Mon cheval, qui avait ete moins reserve que moi, commen^a k 
coucher sur le flanc et a donner, de temps a autre, des ruades et 
des coups de tGte convulsifs. L’ceil devint terne tout de suite. 

En vain je lui administrai de l’ammoniaque et de l’alcool etendu 
puis, sur le conseil des Touareg, une boisson faite avec du 
FX^ivre rouge et des dattes : rien n’y fit. En quelques heures, 1’ animal 
^^^it ballonnd, il n’ouvrait plus les yeux et respirait diflicilement. 
ns la nuit il mourut gonfle comme une outre. 

Qui le croirait? malgre les dangers de l’usage de cette plante, les 
mc: **3igenes l’emploient comme aliment et comme medicament! Ses 
■^^Vailles recoltees sont transposes, vendues et recherchdes sur le 
Qrchd de Timbouktou. 

Je ferai connaltre le mode d’emploi du falezlez en passant en revue 
^^53 pratiques medicales des Touareg. 

D’apres les indigenes, les proprietds toxiques de cette Solande, 
mme celles de beaucoup de plantes, seraient en raison directe de 
^ altitude des lieux oil elle croit. Presque inoffensive aux environs de 
"^*ipoli f d&jk dangereuse sur les plateaux du Fezzan, elle devient poi- 
son actif- dans les montagnes des Tou&reg. J’ignore si mes informa- 
*^urs ne confondent pas des especes voisines , mais jouissant de pro- 
V^Tidtds diff^rentes. 

Quoi qu’il en soit, dans les cas oil cette plante vireuse agit avec 
moins de gravitd, elle determine des accidents cdrebraux qui sont 
^Jualiflds de folie par les gens du pays. 

UHyoscyamus Falezlez steleve h 1 metre de hauteur et met deux 
^nnees pour atteindre tout son developpement. Il vit pendant 5 ou 
^ ans, montrant ses grandes feuilles vertes au-dessus des herbes 
leches de la vegetation annuelle. 
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En attendant la description de cette plante par M. le docteur 
Cosson, void comment elle est ddfinie dans mon journal de voyage : 

Racine simple, s’enfonqant verticalement a une certaine pro- 
fondeur. 

Feuilles larges, charnues, succulentes, d’un vert peu foncd, avec 
larges nervures presque blanches ; 

Calice grand, vert, charnu, a cinq sdpales ou ^chancrures an 
sommet ; 

Fleur violette; 

S 01, A IS CM Mei.ongfna L. 

Badindj&l (arabe). 

L’aubergine est. encore un des fruits cultiv^s et estimes dans les 
oasis. 

Lycopersiccm f. s c o i. f. n t r m Dunal. 

Tom&tich (arabe). 

La tomate, plus encore quo I’aubergine, est commune dans les 
jardins des oasis. 

Capsicum anisuim L. 

Felfel-el-ahmar (arabe); Chitta (temdhaq). 

Le piment est lc condiment de la plupart des mets africains. On 
en cultive plusieurs varietes et en grande quantile, non-seulement 
pour rapprovisionnement des ritadins, mais encore pour celui des 
nomades. 

Nicotiasa nrsTiCA I., 

Doukhkhan (nrabr); Taba , Taborha Uemdhaq). 

La seulc variete. cullivde dans les oasis est le tabac rustique, qui 
est tres-fort et dont I'odeur est tres-piquantc. 

C/est an Souf et an Touat que les cultures sont les plus eternities. 

L’usage du tabac est plus general parmi les indigenes du Sahara 
que dans le Tell, oton le prend sous toutes les formes, per fax ct nrfas. 

Chez les Touareg, homines et femmes fument, et, quoique la fu- 
mce du tabac rustique soit tres-acre, homines et femmes la rendent 
par le nez. 

Le tabac en poudre est pile tres-fm et meld a un huitieme de 
natron pour lui donner plus de montant. En cet etat on le prend par 
le nez et par la bouclie. 
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Les femmes arabes, marides a onze ans, meres a douze, vieilles 
&vingt, employent le tabac comme aphrodisiaquc en s’cn saupou- 
drant certain organe. 

Pour rhonneur de rhumanitd, je nVempresse de dire que cet 
usage exceptionnel et impudique, inconnu des Touareg, esl circonscrit 
<3ans le Sud-Est du Sahara algdrien, de Lahgouat an Soiif, particu- 
lierement chez les arabes Nemdmcha. LA, ce mode d’emploi semble 
sinaturel que la femme n’attend pas, dit-on, d’etre hors de la vue de 
i*/iomme pour utiliser la prise qui lui a dtd offerte. 

En raison de ces nombreux usages, le tabac est l’objet d’nn grand 
commerce dans le Sud. 


SCROFIJ LARIN EES. 

Linaria freticosa Desf. 

TAzeret (lemnhaq). 

Rfoolte le 1" mars 1861, h Tin-Array. 

Plante presque ligneuse. 

Linaria t.axiflora Desf. 

Rtfcoltd le l‘ r mars I860 it Moui-cl-Ferdj&n , entre rOuiUl-Rlgh et lc SoOf. 

Commun dans les terres de heycha. 

Petite plante sans importance. 

ORORANCIIACEF.S. 

PlIFI.IPF.A VIOLACEA Desf. 

DhAnoun (arabe); Ahdliwen, Timzhcllitin, Fetckchen (temahaq). 

Recoltd sur lc littoral de GiU>£s, les 17 et 21 mars 1800. Signal** cu plu- 
sicurs stations, dans les inontagnes, entre Rhftt et In-SAlah. 

Cette plante remarquable, a tige unique, sans branches ni 
r ®uiHes. haute de GO centimetres, n’apparaissant que dans les sables, 
mangee dans les temps de disette. A cet effet, disent les indigenes, 
° n la fait bouillir, puis secher au soleil, afin de pouvoir la reduire 
er * farine. La fecule ainsi obtenue est melangee a d’a litres substances 
a *Unentaires. 
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labiLes. 

Lavandula multifida L. 

Kammoun-el-djemel , Keroulet-el-djcmel ( arabe ) ; Djey ( temahaq ). 

Rocolto sur FOuAdi-ArlilAn, prfa do DjAdo, le 28 octobro i860; dans le pays 
de» HarAba, le 12 novcmbre i860; A Tin-Array, le i« r mare 1861. Signal^ 
com me £tant commun dans les montagnes du AhaggAr. 

Cette plante est recherchde par les chameaux a raison de ses pro- 
pridtes aroma tiques. 

Thymus niirrcs Willd. 

Za’ater (ar'abc). 

RcVolu* entre HAmma et GAb£s, le 18 mars 1860. 

Tous les thyms auxquels les indigenes donnent le nom de za'atcr 
son! rdcoltds et employes pour aromatiser les aliments. Les habitants 
des pays ou ils croissent les dchangcnt dans les oasis centre des 
dalles. 

Dans la medccine arabe, les thyms sont employes commc sto- 
machiques. 

Thymus capitatcs Link et Hoffm. 

Za’ater (arabe). 

Rocolto sur TOuadi-Tirhit, lo 18 uovembre i860. 

En general, dans le Sahara, les thyms marquent les lignes des bas- 
Ibnds par lesquelles s’dcoulent les oaux pluviales. 

Sai.ma K«;\ptiac\ L. 

Rocolto sur les horgos do TOuAd-Mezab, le 18 juillet 18,V.). 

Les feuilles et les sommites Henries de touies les saugos sont 
employees par les indigenes en infusion theiforme, comme excitant 
digestif. 

Roauroup d’entre eux mettent volontiers des feuilles de sauge 
<laiis letirs losses nasales pour a maintenir la fraicheur. 

UovMVKiMs O I I I C 1 N A 1.1 s L. 

Kelil yiirabr); Ouzbir \berbhr^. 

UtVoltr dans lo pa\s dos llaraha, lo 12, et sur rOuadi-Tirhit. le 18 i»o- 
\ ombre 1860. 

Les feuilles de romarin. recoltees dans le Sahara, sont transpor- 
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l ~es par les cara vanes dans rAfriquecentrale comme article d’^change. 
On s*en sen pour aromatiser les aliments. 

La medecine arabe leur attribue des proprtet^s vulneraires : aussi 
^outers les plaies rtfeentes sont-elles convenes de poudre de romarin. 

GLOB CLARICES. 

Globilarii ALYPI'V I.. 

T«k«^elrha (arabe et tcmnhaq . 

Rpronnu entre Ghadam^ et Rhat. 

r>anstoutes les contrees oil pousse cette plante, ses branches et 
s willes sont employees en tisane concentree , et avec succes , 

’ n * r>^- les fievres intermittentes et les eruptions furonculeuses. 

PLOMBAGINEES. 

Statice Boxdieilii Lestih. 

1"* achiet-edh-dhobb (arabe). 

Recolt* sur 1'OuAd-Mezub, dans lYt£ 1859. 

Stiticf. globi lari efolia De*f. 

M ^ssas ' aval *). 

f&ca'.lA. dans rOnadi-Tajzotta. Ip 18 novpmbre 18»i0. 

Statice prcixosa L. 
t-iedham-el-ghozal (arabe;. 

R-^coIt^ dans la heycba de Cliezza, le 25 novembre 1850. 

general, touies les Statice sont recherchees par les animaux 
, ^ XXx plantes salees. 

LlVOMl*TRl* Gitomam m DR. 

^^ita ( arabe ): Tafonfela [tcmnhaq' . 

RecAlt»* dans la heycha de Chezza, le 25 novembre 1850; & El-Faldh. Ip 
31 mai !8Ci‘P: signal* comme ‘-lant commun dans Ips oa«is du Ton at et 
dans k-s montazn** du Ahazzir. 

f *^et arbuste atteint quelquefois les proportions d*un petit arbre et 
re d'assez grands espaces pour former des bosquets. 

Bib am a Feei de Girard. 

^Mhafet-el-khadem. Ras-el-khadem ■ arabe 
hecoonu en IR50, entre MetbllH et F.l-Gokd. 
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L’herbier de cette course, ainsi que d’autres parties de mon baf 
a dt 6 confisqud par les habitants de la ville alors inliospitaliere 
Golfia’. 


PLANTAGINfeES. 

Plaxtago ovata Forsk. 

Halma ( arabc ). 

Reconnu en quatrc stations de mn route , cntro El-OuAd et Ghad&ari 
20 juillet au 12 aortt 1800. 

Plant a go albicans L. 

Inem (arabe). 

Rgcoltt* le 7 mars 1800, aux environs de Nakhlct-cl-Mcngoftb. 

AfTectionne les terrains de hcycha. 

Plantago Psyllium L. 

R/folte lc 13 mars 1800, aux environs du Chott-Melghlgh. 

La poudre de tons les plantains est employee comme astrir 
pour cicatriser les ulceres. 


SALSOLAC EES. 


Rkt\ vulgaris L. rar. Cici.a. 

Selk (arabc). 

Culli\e eomme plante alimentaire dans les oasis. 


Atbipi.fx MOI.LIS 1W. 


Jell, Djell (arabc). 

Reunite dans la hovcha do Ghejrga, lo 2.*> novcmbn* IS.V.1; rm>nnu « 
stations, do Titerhsin A la Clierguiya. 

Les Arabes attribuont an sue de cello plante la propriety d'an 
la slerilile : aussi les femmes trop fecondes en font- idles soi 
nsa-e. 

Atripi.kx II \ LI MIS L. 

Gtielnf (arabc); Aramas (temahatj). 

R.V.ilte vn mai et en o*tol»re 1X00, A Kl-Faidh et Djatlo. Heron 
qualm stations, outre Gliadiitn^s et Hli&t. Sienale dans les mont; 
mire llliat et In-Salali, ainsi quo sur W plateau tit* Tademajf. 
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Cette plante est rechcrchde par tous les animaux a cause de la 
saveur saline de ses jeunes pousses. L’homme lui-mdme ne la dddaigne 
pas comme aliment. De plus, les Tou&reg rdcoltent ses graines qu’ils 
mangent en bouillie. 

Le bois de sa racine sert de brosse a dent; on lui atttribue des 
v^ertus antiscorbutiques. 

On extrait de sa tige une sonde que les indigenes appellent melh- 
e/—guetof. Cette soude, quelquefois employee en mddecinc, sert prin- 
cij^alement h la saponification de l’huile. 

Cette plante frutescente, qui forme d’dnormes buissons, ddj& 
commune sur les cdtes de Provence, s’etend sur le continent africain 
d t_i II ttoral aux confins les plus reculds de mon exploration. Partout oil 
sol est un peu salin, on est a peu pr&s certain de la retrouver. 

Chekopodiuu mukale L. 

H— essig (arabe); Tibbi (mezabite). 

Recolte A Ghardftya, en 1859, sur la lisi&ro des jardins ct sur les murs 
d’cnceiute. 

Chenopodina vera Moq.-Tand. ? 

^=^ouid (arabe); Tirbar (temdhaq). 

Rdcoltd sur l’Ouddi-Tagotta, le 18 septembre 1800. 

SlJ£DA VEUMICULATA Forsk. 

5Sould (arabe); Tirbar (temdhaq). 

Rdcolte dans les dunes d’El-’Arefdji , pr£s de NegoOsa, le ‘20 fevrier 1800. 
Reconnu aux environs de Ghadaines. 

TnAGANLM NUDATIM Dclile. 

X)homran , Souid-Ahmar (arabe) ; Tirehit (temdhaq) ; Tasra (meza- 

fichantillons de rOu&di-Saaddna (19 aodt 1859), entro Methlili et El-GolGd; 
reconnu depuis en deux stations, autour de Ghaddmds; en cinq, entre 
Ghaddmds et Rhdt; en trois, entre Titerhsin et la Cherguiya. Signale 
dans le Ahaggdr, piainc ct montagne, ainsi qu’au Touat. 

Cette plante frutescente est recherchde avec aviditd par les cha- 


Caboxylon articu LATUM Moq.-Taud. 

Remeth (arabe) ; Ouan-lhedan (temdhaq). 

Rdcoltd, en 1859 et 1800, dans le Sahara algerien et tripolitain, ou il est 
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tr&s-commun. Reconnu ea six stations, plus au Sud, ontre Ghattnb « 
RhAt. 


Salsola vikiiculata L. Var. mcioPHY lla* S. brevifolia Deaf. 

Guedham (arabe); Adjerwahi (temuhaq). 

Rt5colt<5 dans Ics sables de Moul-er-Robdiya , le 29 juillet 1860. Signal? 
com me etant com mu n dans les montagnes des Tou&reg el dans l’oasis 
du TouaU 


Salsola longifolia Forsk. 

Semommed ( arabe ). 

Recoil, le 12 novembre 1860, sur rOuAdi-Tinzeght. 

Par Tincin^ration, cette plante, corame la prdcedente, donne une 
soude employee dans la fabrication du savon. 


Anabasis aiticulata Moq.-Tand. var . gbacilis. 

Baguel, Belbal, Belbala (arabe); Abelb&l, TSza (i lemahaq ). 

R^coltt? , le 20 novembre 1860, A DhAhar-el-Djebel , et le 23 novembre 18 j 9^ 
a El-Moghcrreb , au M.-O. d’El-’Allya. Reconnu eu cinq stations, dans Isjfr M 
region dc T'Erg, cut re El -Omul et Gliad&mds. Commun aux environs des»<fca 
Gliadames. 


Cette plante ligneuse, quoique pen riche en matiere alimentaire^ - 
est mangee par les chamcaux. 

Les Sahariens pretendent qu’on peut creuser des puits avec s4cu . 

rite partout oil croit le belbal, parce qu’ou est certain de trouver l’eau-^ 
a peu de profondeur. 

Ainsi, entre El-Ouad et Ghaifames, au milieu des dunes de TErg 
ines guides et le Cheikli-’Othman ont etc unanimes a me signaler 
Haoudh-el-Belbalat coinme un point d’eleclion pour doter cette routw 
de l‘eau qui lui manque. 

La disposition de la loealite m'a paru correspondre aux indication- 
des khebir. 


tiORM I. A 1. 1 MoSAC \ N T II A Relilc. 


EI-Hadh (arabe); Tuhara (lemahaq). 

Reoolto a GhaaKt-Lckkaz, le 21 novembre 1859. Reconnu en cinqsUtiom 
entre El-Ouail et Ghadames; en trois stations de GhadAmfc A RhAt; e 
deu\, de Titerli>iu a la ('.licrguiva. Indique coinme ctant commun 
l« s plain« ^ au pi«\l du Ahagcar. 

Cette plante sous-fruicsccnte eouvre tie tres-grands espacessur k— ^ 
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venoms Sud des montagnes des Touareg. Elle constitue un des four- 
rages recherches des chameaux, malgre ses epines. 

AMARAXTACEES. 

-ErYA J A YA51C A L. 

Tamakerkalt, Timekerkest ( temahaq ). 

R6colte a Aghelad, le 8 fevrier 1801. Signal c dans les monttgues cnire 
Rhit et In-Silali. 


SALVADOR ACEES. 

Salvador* Persica L. 

Siouak ( arabe vulgaire ); Irak ( arabe litleral ); Tehaq (temahaq da 
A ord); Abesgui (dialecle d’A'ir) ; Tegui, Tijat ( dialecle de Timbouktou}. 

Recoil en fleurs et en fruits & Afara-n-Wechcheran , le l rr janvier 1801. 

Commun partout au dda dc la region de PErg. 

Cet arbre de la region tropicale, tres-rtfpandu dans le bassin du 
vient cependant en troisieme ligne corame importance de la 
v ^geution ligneuse de la partie du territoire des Touareg que j'ai 
Toutefois on ne Py trouve que dans les vallees abriUSes et de 
Pr^fdrence dans celles oil les alluvions sablonneuses abondent. 

Cest un bel arbre, de deuxieme grandeur, dont le feuillage d’un 
beau vert tendre repose agreablemcnt la vue fatiguee de la couleur 
sombre du pays. 

Son fruit, d’un gout delectable, est employe comme aliment et 
c °mme medicament. • 

Ce fruit consiste en petites baies, semblables aux raisins de Co- 
r iothe, dit M. le docteur Barth, lesquels offrent un teger supplement 
frugal menu du desert; frais, il a un goilt de poivre assez pro- 
a onc^. 

Comme Pillustre voyageur, j’ai mange ce fruit, et mes impressions 
s or son mdrite sont les m6mes. 

Son bois odorant et solide, susceptible de se divisor en fibres tres- 
fixies, fournit les cure-dents et les brosses a dents si recherches par les 
111 usulmans pour l’entretien de leur bouche. On sait que pour tous les 
P^uples d’Orient la question du cure-dents est une grave affaire pour 
^quelle il est fait d’importantes recommandations dans les ouvrages 
religion et de jurisprudence. 
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L’dcorce de l’arbre, ldg&rement dpispastique, est appliqudc par 
lcs indigenes sur les blcssures d’animaux venimeux. 

Lcs charaeaux mangent volontiers les feuilles fraiches de cet arbre, 
mais mdlangdes avec celles d’autres plantes a cause de leur gout 
d’amertume prononcd. 

Dans toute la region oil croit ce Salvadora, ses feuilles sont em- 
ployees corame antisiphylitiques. A cet cffet , on les rdduit en poudre 
avec les dpices connues sous le nom de rds-cl-hdnout (tdte de la bou- 
tique), ef cliaque matin on en prend une dose en breuvagc. 

Cai.ligonum comosum L’llerit. 

Arta, Resou, Ezal ( arabc ); Aresou, lsaredj ( iemdhaq ). 

Rdcoltd dans l’Ou&di-Sa&d&n, lo 21 aodt 1859; sur rOu&di-Iztfkra , lc 5 fe- 
vricr; A Tln-TCrdja, le 2 mars; & OuarArct, lo 11 mars 1861. Roconnu 
en treizc stations dans T’Erg, entrc El-Ouad ct GhadamAs; en onze sta- 
tions, dc Ghad;\m6s A Rln'it ; cn trois, do r nterhsiu A la Chcrgulya; eu 
plusicurs stations, dc Methlili A El-GolCd. Signale dans lcs montagncs 
cntre RliAt ct In-SAlali, aiusi quc dans tout lc TouAt. 

Le Calligonum comosum forme d’epais buissons auxquels les cha- 
meaux donnent toujours un coup de dent en passant. Le bois dc cette 
broussaille est souvent la seule ressource des caravanes pour cuire 
les aliments. Dans l M Erg , cet arbuste devient un vdritable arbre. 


POLYGON £ ES. 

POLHOMM EQt IS ETIFOIl ME Sibtll. ct Sill. 

Rccoltc dans la Djcfara , 10 octobrc 1800. 

R t MIX VESICA 11 IIS L. 

El-llommiz (arabc); Tanesmim (tondluuj). 

Ri'coltc uu Rliodir d»» Suglicn , dans rOuadi-Tikliammalt, lc 3 jainier, 
dans rOuadi-AUoun, lc 19 lewder 1801 . 

Plante coineslible dot it le gout rappelle celui de Toseille. 
t ii \ y \ i; Li: ac ees. 

T u v m i: 1 . 1 a ii i ii s l t a Eudl. Passe n mi hirsuta. L. 

Metheiian (arabc). 

lUVolti: dans l’Ouad-Riskra, cn jaii\ icr IStiO. 

Croit dans les sables. Commune sur le littoral de la Syrte. 
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EUPHORBIACEES. 

Euphorbia calyptrata Cobs. etDR. in Bull. Soc. bot. 

Oumm-el-leben {arabe); Tell&kh (i lemahaq ). 

R6colt6 le 3 Janvier 1861, & S&ghen. 

Euphorbia Guyoniana Boiss. et Reut. 

Lebbin (arabe). 

R6colt£ dans lea sables du So Of, entre El-Oufcd et Sahfin, le 5 mars 1860. 

Euphorbia Paralias L. 

Xebbln, Lebeina (arabe). 

Rdcoltd prfcs de G&b&s, les 17 et 21 mars 1860. 

Le sue de ces diverses Euphorbiacees est employd contre les mor- 
s u des vipdres. 


CANNABINEES. 

Cannabis sativa L. 

Kerneb, Tekro&ri, Hachicha (arabe). 

Cultivd dans quelques oasis, notamment dans le Fezz&n, h TrAghen. 
Les sommitds fleuries de ce chanvre sont fumdes dans des pipes 
mangdes en confitures en vue de determiner une sorte il’extase 
les amateurs de hachlch (hachchachin) appellent kif. 

L’hdbdtude rdsulte souvent de ces pratiques qui heureusement 
sortent gudre du cercle des faindants ou de ceux qui ont voyagd en 
^*"ient. Les TouAreg entre autres ne font jamais usage du hachlch. 

MOR&ES. 

Ficus Carica L. 

Kerma (arabe ) ; Ahar, TAJiart (temahaq). 

Apr ds le dattier, le Aguier est l’arbre le plus cultivd chez les 
^°Aiareg. Non-seulement on en trouve quelques pieds dans chaque 
J^**din des oasis, mais encore on compte <$ et 1 A, dans les montagnes, 
*l**elques vergers exclusivement peuplds de figuiers. 

Les Agues provenant de ces cultures sont gdndralement mangdes 
**^lches. Les Agues sdches sont principalement tirdes du littoral: 
c ^pendant, on m’en a donnd provenant de Miherd. 


i. 
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SALICINtKS. 

POPtLUS ALBA L. 

Safsaf (arabe). 

Signal^ sur un point du plateau dc T&demiyt, & HamAd-el-’AtchAn, prfcs 
Tln-Fedjacuin. 

Le peuplier blanc, tres^commun dans Ie Tell, est une excepticzz^i 
unique a cette latitude. 

CONIFERES. 

Ephedra alata Dcnc. 

’Alenda [arabe); Timatart (temahaq). 

Reconnu en douze stations, entre El-OuAd ct Ghadim&s. 

Lcs chameaux mangent ses jeunes pousses, a defaut d’ autre no'w^js 
riture. 

Ses tiges et ses sommitds, doudes de proprietds astringentes, i 

employdes dans la matidre mddicale indigene. 

Ses fruits sont comestibles. 

Les branches de cet arbuste atteignent quelquefois trois metres 
de hauteur. Prds d’El-Arba-Tahtaniya, M. le docteur Cosson erm a 
ddcouvert « un magnifique pied dont le tronc, jusqu’aux ramificatio wis 
« principals, mesurait au-dessus du sol pres d’un demi- metre et 
« dont la circonfdrence , prise ail niveau du sol, atteignait A8 ceati- 
« mdtres. » 

11 y en a de plus grands encore sur l’Ouad-el- Alenda, dans le SoCif.- 
potamSes. 

POTAMOGHTON PECTINATtS L. 

R^coltc dans la source de Tagotta. 

Plante aquatique submergde. 


PALMIERS. 

Phoenix dactylifera L. 

Nakhla ( arabe); TazzeTt (temahaq). 

Le palmier dattier est, sans contredit, le roi de la veget«* * ,0D 
saharienne, non-seulement par le nombre des ghdbd qu’il const* * ue ’ 
mais encore par Pimportance des services directs ou indirects 
rend a l’habitant de la region ddsertique* 
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On donne, dans tout le Sahara, le nom de ghaba ou foret k toute 
plantation de dattiers, quel que soit le norabre des arbres. 

G&idralement, les plantations sont agglom^rdes, autour ou a peu 
de distance des habitations. Leur ensemble forme ce qu’on appelle 
une oasis. 

Dans la partie du Sahara, objet de cette £tude, quatre principaux 
troupes d* oasis appellent T attention : celui de Ghadames, celui de 
HMt, celui du Fezzan, celui du Touat. 

A Ghad&m&s, on compte, m’a-t-on dit, 63,000 palmiers; a Rhat, 
compris les plantations des villages voisins , le nombre de ces ar- 
ises n’est pas moins considerable; quant a ceux innombrds et pres- 
que innombrables du Fezzan et du Touat, ils atteignent peut-6tre le 
ohilffre de deux millions de pieds, car, dans ces con trees favorisees, 
les oasis se succMent les unes aux autres sur d’immenses etendues: 
cent lieues du Nord au Sud pour le Touat, quarante lieues de TEst a 
1 "Ouest pour le Fezz&n. 

En dehors de ces massifs principaux, il y a encore une dizaine de 
pe cites oasis dans les montagnes des TouAreg : k DjAnet, a Ideles, et 
tres points arroses par des sources, mais elles ne peuvent pasGtre 
cornpar&s aux premieres, car toutes ces plantations ne donneraient 
ix^nt-£tre pas un total de 6,000 palmiers. 

Les produits directs du dattier sont les suivants : 

La datte, themer des Arabes, te'ini des Touareg, aliment fari- 
^ouxet sucre, d’une conservation et d’un transport faciles, immense 
r ^3source pour des populations noraades et voyageuses ; 

La palme, djerida en arabe , taratta en temahaq, comprenant le 
Petiole, aheber, et la feuille, takola des Touareg, employes, Tun 
sous forme de lattes, dans les constructions et les clayonnagefc, Tautre 
c omme matiere textile, a la fabrication de nattes, de paniers, de 
^cs, de cordes, en un mot, a la confection de ces millc petits 
r ie*nsconnus sous le nom d’articles de sparterie exdcutds ailleurs avec 

palmier nain et le halfA ; 

La bourre, sa’af, provenant des feuilles radicales ou du tronc, et 
a vec laquelle on fait des tissus, des rembourrages de bats, etc.; 

Le noyau de la datte, a'lef, que I on dcrase et que Ton donne a 
danger aux animaux : chameaux, chevres et moutons; 

La s£ve, lagmi, obtenue par incision et de laquelle on retire : 

A l’etat frais, le lail de palmier, boisson fade, quoique suerde; 
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Ferments, le vin de palmier, dont le gotit rappelle celui d’une 
jeune bifcre ; 

Distillde, un alcool tr&s-infdrieur ; 

Les fleurs, nouar, r£put6es aphrodisiaques ; 

L’ involucre des fleurs, kemmamin, aussi employ^ en mddecine; 

Enfin, la tige du palmier, khechba, ddbitde comme le bois des 
autres arbres, et qu’& raison de ses services on a appelfe sapin du 
Sahara . On Pemploie dans les constructions, dans les coffrages des 
puits, sous forme de planches, de poutres ou de madriers. Dans la 
region saharienne, le dattier est la seule essence qui donne des bois 
droits et de longueur. 

En presence de tant de produits fournis par le dattier, on ne 
peut s’empficher de reconnaltre que , si la Providence a did avare 
envers les Sahariens, en limitant a un petit nombre les arbres utiles 
de leur pays, elle a tellement prodigu£ ses faveurs au dattier, qu’i 
lui seul il peut remplacer tous les autres arbres. 

Mais le dattier n'est pas seulement utile par les produits directs 
dont il comble l’habitantdes oasis, il Test encore, au m6me degrd, par 
les produits indirects qu’il permet d’obtenir h l’ombre de sa dine pa- 
rasolaire qu’on peut comparer, contre la chaleur, h l’effet des serres» 
contre le froid. 

Les extremes se touchent en tout: dans nos climats temper 6s, les 
plantes tropicales ne peuvent germer, croitre, fructifier, qu’a l’aide 
d’une chaleur factice; dans le Sahara, les plantes des climats tem- 
jx'res ne peuvent prosperer qu’a Pabri d’une chaleur excessive et 
d’une lumiere intense; et cet abri , le dattier le donne en permettant 
a Pair de circuler, h la lumiere et a la chaleur de pendtrer dans les 
proportions reclamees par la vegetation sous-palm<5enne. 

Que, dans les oasis, les palmiers soient decapites, le sol qu’ils 
couvront de leur ombre rentre dans les conditions climateriques 
des terres voisines frappees de mort, de juin a septembre, par Pexces 
de la chaleur, comme ailleurs, de noveinbre h mars, par Lexers du 
froid. 

Sous 1’abri protecteur des palmiers. l’Oasien peut cultiver une cin- 
quantaine de plantes alimentaires ou industrielles dont il serait 
complotement prive sans Pauxiliaire que la Providence a mis si lib£- 
ralement a sa disposition : j’ai done raisor. de dire que le dattier 
reud a Phabitaut du Sahara autaut de services par ses produits in- 
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directs que par ses produits directs, si nombreux qu’ils soient. 

Od ne sera done pas 6tonn6 d’apprendre que le dattier, dans le 
Sahara, soit Fob jet de soins qui ne sont donnas a aucun arbre, dans 
aucun autre pays du monde. 

Fes time k Fdgal des plus grandes conquStes de l’homme sur la 
nature les travaux exdcut^s par les Sahariens pour assurer a cet arbre 
les conditions n&essaires a son existence. 

Dans l’Ou&d-Rlgh et le bassin d’Ouargla, des puits artdsiens creu- 
s6s a bras d’homme jusqu’h la couche d’eau jaillissante; dans l’Ou&d- 
MezAb, d’immenses barrages jetds en travers des torrents ; dans le 
Fezzkn et dans le Tou&t, des puits a galeries souterraines pour erder 
des rivieres artiflcielles ; dans le Souf et dans les autres oasis de 
la lutte de tous les instants contre les envahissements des 
sables, constituent des efforts de grants que tout homme impartial 
compare, avec la difference des moyens, aux plus beaux rdsultats 
obtenus par la science et Findustrie dans nos £tats civilises. 

Le dattier, disen t les Sahariens, doit, pour produire de bons 
fruits, avoir la t£te dans le feu et les pieds dans Feau. 

Le soleil africain pourvoit suffisamment aux besoins de sa cime ; 
Fhomme doit procurer a ses racines Feau qu’elles redament. Ce n’est 
pas ton jours facile, mais, partout oil il y a des dattiers, on leur sert, 
fane mani&re ou de Fautre, Feau necessaire. 

Dans les oasis pourvues de puits artesiens, de puits a galeries, 
fontaines amenagees, Firrigation est facile et se pratique a eau 
courante; mais 1 k ou il n’y a que des puits ordinaires, l’eau doit £tre 
Qev£e par des machines ou a bras d’hommes, et Farrosage, dans ce 
cas, impose des peines considerables. 

Dans Foasis du Souf, oil Feau se trouve au-dessous du sol k des 
Pmfondeurs variables de 0 m 85 a 2" 55 et k m 10, on plante le dat- 
tier de mani&re k ce que ses racines plongent dans Feau. La, du 
®oins, le planteur est exon6r£ de Fobligation d’irriguer, mais cet 
avantage est chferement achetd par la ndcessitd de lutter continuelle- 
naent contre Fenvahissement des sables et de teconder ces sables par 
nombreux engrais. 

La charge d’engrais de crottin de chameaux (150 kilos) coute, 
^ns le So(if, 10 francs, et on n’hgsite pas a donner, a un seul pal- 
trier, douze charges d’engrais, d’une valeur de 120 francs, ce qui, a 
t tison ffune fumure tous les huit ou dix ans, porte a 12 et a 15 fr. 
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par an la ddpense d’engrais dc chaque palmier. Mais, il faut le dire, 
les dattes de cette oasis sont de quality tres-supdrieure. 

Gdndralement, dans tout le Sahara, on prdf&re les plantations par 
boutures h celles par noyaux , parce que la bouture produit le mdme 
fruit que le pied de l'arbre d’oii elle a dtd extraite, tandis qu’avec le 
noyau on n’est jamais certain de la quality du fruit. 

Cependant, c’est par les semis de noyaux qu’on a obtenu les nom- 
breuses varidtds de dattes du Sahara. On n’en compte gudre moins 
de quarante. II est vrai de dire qu’elles ne sont pas toutes dgalement 
bonnes. 

Les boutures provenant d’arbres faibles et maladifs paraissent 
mieux reprendre ; on leur donne le nom de arhedd. 

On a remarqud aussi que les boutures tiroes de pays lointains 
acquierent en voyage plus d’aptitude a la reprise. 11 suffit, pour les 
conserver en bon dtat, de leur enlever leurs feuilles. 

Certaines boutures sont obtenues du tronc mere avec des racines ; 
elles portent le nom de zallouch. On se borne & dviter de Messer 
les racines en les ddtachant du tronc. De mdme, pour les boutures 
sans racines, on a soin de faire des incisions nettes, sans m&chures 
ni ddchirures. 

On plante les boutures a Fautomne, et, pour cette operation, on 
reconnalt plusieurs procedes. 

Le plus sur est celui appeld mcchtoiila : il consiste a planter les 
boutures aupres d’un puits qui en permet Farrosage. Au bout de six 
mois, elles ont pris racine et on les transporte dans des terrains defen- 
ces, nommds toloua. 

Au Souf, on emploie un procede appeld lutchchdna: a cetefTet, on 
met de suite en place les boutures dans les trous qui leur sont 
destines et qu’on a prealablement (-reuses jusqu'a apparition de Teau. 
La bouture est pi an tec de maniere a ce qu’elle ait le pied dans Fhu- 
midite. Quand elle a reussi, au bout de six mois, elle a pousse trois 
l>etites branches, iljeruldl , et, au bout de trois ans, l’arbre est assez 
developpe pour qifil puisse etre fecondd. Alors on creuse la terre 
tout autour pour mettre du fumier de chevre sous ses racines. 

Au Souf, on a aussi, pour rajeunir les vieux dattiers, un procede 
(jui n’est pas usite dans les autres oasis. 

Ouand un sujet, atteint de vieillesse, ne produit plus, on creuse 
|e sol sous ses racines, on supporte le tronc pendant Fopdration et. 
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I sans le faire changer de place, on lui donne un nouveau lit de sable, 
de fomieret d’eau, qui ne tarde pas a lui faire recouvrer sa jeunesse. 
Le s palmiers ainsi restaurds sont appelds meseggueta . 

En toute plantation, on distingue les dattiers males, dhokkdra , des 
da I tiers femelles, nakhla. 11 suffitde quelques males pour fdconderune 
plantation entiere de femelles. 

On distingue deux sortes de dattiers males : le sersar, dont les 
spathes renfennent une semence peu abondante, peu active et qui 
tombe des qu'on la touche ; cette espece ne fdconde pas toujours et 
quelqoefoism&me, aprdsla fecondation, on ne rdcolte que desdattes 
^^ortdes, sich. L’antre espece, appelde khowwdr, produit des spathes 
farine abondante, tenace et conservant ses propridtds fdcon- 
c ^ntes pendant deux anndes. Cette varidte est, de beaucoup, la prd- 

Inutile d’ajouter que les Oasiens aident a la fdcondation de leurs 
^ Olliers par la capriGcation. 

Dans le Fezzan, on trouve souvent des fordts de palmiers dattiers 
se sont creees spontanement de graines. Venus sans culture, ne 
r ^cevant aucun soin dc l’homme, au lieu de s’dlever en un tronc 
comme le dattier cultivd , ils se ddveloppent en broussailles , 
^ la fa^on des palmiers nains ( Chamcerops humilis) du Tell. On 
*ionne a ces palmiers le nom de hachchdna. Ils produisent des fruits 
***aigreset peu savoureux qui sont cependant rdcoltds par les pauvres, 
*]uand la concurrence des gazelles laisse les regimes in tacts. 

CrciFERA Thebaica Delile. 

Doum (< arabe ) ; T&gait (temdhaq). 

Ce palmier, dont la veritable region est beaucoup plus au Sud, 
reprdsentd par quelques pieds dans une des oasis mdridionales du 
fezzan, celle de Tedjerri. 


LILIACfcES. 

Asphodelis tencifoli ls Cav. 

Tazia (arabe ) ; Izi£n (temdhaq). 

B£colt£, le 9 fevrier 18C0, dans la vallee de 1’OuAdi-Tdrit, seule station ou 
je Tale rencontre. 

Allium Cepa L. 

Bo^la (arabe ) ; Efeleli (temdhaq). 
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Cultivd dans les oasis. 

L’oignon est non moins ndcessaire dans la cuisine monotone des 
Sahariensque dans celle plus varide des Europdens. Ici, il n’est qu'un 
auxiliaire dont on se passe facilement ; la, il est souvent 1’ unique dld- 
ment de la digestion. 

Allium sativum L. 

ThoOm ( arabe ) ; TOskart ( temaliaq ). 

Je n’ai pas pris le soin de constater si 1’ail, vendu sur tous les 
marches, dtait cultivd dans toutes les oasis ou provenait du Nord; 
cependant je crois, sans en fitre certain, qu’il est le produit des cul- 
tures locales. Pour l’oasis de Ghadam&s, je puis l’affinner. 

Toute la mati&re medicale, k 1’usage du chameau, comme applica- 
tion interne, se rdsume dans l’unique emploi de Tail. 

MfcLANTHACEES. 

Ebythbostictcs punctatus Schlechu 

Kaikout (arabe); Afahlehld-n-ehedan ( temdhaq ). 

Rdcoltd entre les dunes d’El-’Arefdji et Hassi-Ma'ammer, le 21 terrier, 
et dans la plaine d f Ihan&ren, au pied des montagnes du Taslli, le 
1" avril 1851. 

L’oignon de cette plante rdpand une odeur aromatique agitable. 
Les 5nes fuient cette odeur, d’ou son nom, poison des anes t en 
temdhaq. 

La fdcule de cet oignon est quelquefois introduce dans le pain ou 
dans le couscoussou pour l’aromatiser. 

JONCfcES. 

Juncts maiutimus Link. 

Sem&r (arabe ) ; Taleggult (temdhaq). 

R£coltc\ le 18 septembre 18G0, pr£s la source de Tagotta, et le 8 mai 1861* 
prfa do la source do Scrdetes. 

Commun autour des sources, mais rare comme elles. 

TYPHACEES. 

Tvpha..,? 


Herdi (arabe); Tahele (lemahaq). 
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Aeconnu en beaucoup de points, k peu pr6s partout oil il y a de l’eau per- 
manente. Commun dans lea montagnes, autour des lacs et des sources. 

Les chaumiferes des serfs des TouAreg sont presque toutes cou-. 
vertes avec la feuille de cette plante. 


CYPERACfcES. 

Cyperus conglomerates Rottb. 

Sa’ad, Se’ad (arabe). 

Rdcoltd, le 29 juillet 1860, dans les sables de T'Erg, autour du puits de 
M&leh-ben-’AoOn, entre El-Ou&d et Berre^of; reconnu sur d’autres points 
de ma route, entre El-Ou&d et Ghad&m&s et autour de Ghad&m&s. 

Cyperus rotundus L. 

-Azejmlr (mezdbite). 

Rdcoltd k Ghard&ya, dans les mares d’irrigation des dattiers (aoAt 1859). 
Cyperus levigates L. 

Rdcoltd autour de la source de Tagotta, le 18 septembre 1860. 

Cyperus lavigatus L. var. distachyus. Cyperus junciformis Cay. 

"Merga, leplongeur (arabe). 

Rdcoltd dans les sources de POu&d-Nafta, le 8 mars 1861. 

Scirpus Holoschgengs L. 

Sommtd (arabe); Iregga, llegga (temahaq). 

Rdcoltd pr&s de la source d’AhGr, le 28 fdvrier, et prfcs de celle de Ser- 
ddl&s, le 3 mai 1861. 

Scirpus maritimus L. 

Leoulloua (arabe et temahaq). 

Rlcoltd, le 1" Janvier 1861, autour du Rhedlr de S&ghen. Reconnu en trois 
autres stations, entre Ghad&mfcs et Rh&t. 


GRAMINEES. 

Lyceum Spartuv LobA. 

Senrha, dansl’Ouest; Haifa, dans l’Est (arabe). 

Rdcoltd dans le Djebel-NefoAsa et entre Chefl et Djftdo,le novembre 1860. 

Au Sud de TAlgSrie, le senrha crolt dans les mSmes regions que le 
(Stipa tenacissima ), et, 4 premiere vue, quand les deux plantes 
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n’ont pas atteint tout leur d^veloppement, on peut les confondre; 
mais dfes que IMpi se montre, les deux espices apparaissent bien dis- 
tinctes. 

En Algdrie, on pr£f6re le half& au senrha pour les travaux de spar- 
terie, parce que le chaume du premier est trois fois aussi long que 
celui du second. En Tunisie, le senhra est plus estimd, parce qu’on le 
croit plus solide. 

Les chameliers, conducteurs des caravanes, qui font grand usage 
de cordes en sparterie pour Tarrimage de leurs chargements, ne reglent 
leur choix entre le halft et le senrha que par le prix de vente. La 
prdterence est toujours acquise au meilleur march£. 

PlIALARIS MINOR RetZ. 

Sebous (< arabe ); Tanala ( temahaq ). 

Trouv»$ ct r^colte en unc station unique & S&ghen. 

Panicum turgidum Forsk. 

BoO-rekouba (arabe); Afezd (temahaq). 

Echantillons rdcolt^s surl’Ouadi-TIn-Guezzin et a Ouai&ret, le l tr avril 1851 . 
Rcconnu en huit stations, entre Ghad&m&s et Rh&t, et en six stations, 
entre Titerhsln et la Cherguiya. 

Plante commune dans tout le Sahara central, oil elleconcourt a la 
nourriture des chameaux. Ses graines sont recoltees par les Tou&reg et 
mangles comme celle du drill (Arthratherum pangens). 

Setaria verticillata P.R. 

OulafTa ( mezabile ). 

Recoin' dans les jardins de Ghardftya (aoQt 18.‘>9), autour des mares for- 
inecs par les canau\ d’irrigation. 

Pennisktim diciiotomi m Delile. 

Bou-roukeba (arabe); Tehaoua (lemahaq). 

Recoltd h SAghcn, le ‘2 janvicr 1801. Rcconnu entre El-OuAd et Gliad;im£s % 
entre GhadAm^s et Rhat, entre Titerhsin ct la Cherguiya. 

Plante fourragere, mais on general pen recherchee par lesanimaux. 

IMPE11ATA CYI.INDRICA P.R. 

Dls (arabe); Basto, Taisest (temahaq). 

IMcolt* dans la plaine d’lhanaren, le l rr avril 1801. Rcconnu on quatrv 
stations, entre GhadAmes et Rh&t; cu six statious, de Titerhsln & la 
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Chergulya. Signal^ comme gtant comroun entre Rh&t et In-S&lah, dans la 
montagne et sur le plateau de Titdem&yt. 

Comme le dis du Tell (Phragmites communis Trin.), celui du Sahara 
crolt en touffes dpaisses et couvre souvent de grands espaces. Ses 
feuilles droites, vertes , servent dgalement A la nourriture des trou- 
peaux. 

Andropogon laniger Desf. 

Lemmad (arabe ) ; Tiberrimt ( temuhaq ). 

R<5co)t£, le 24 aoQt 1859, sur le plateau des Beni-Mez&b , et le 1" mars 1801, 
k Tln-Arr&y. 

Cette Graminde a une odeur aromatique prononc^e. 

Piptatherum miliaceum Coss. Agrostis miliocea L. 

Rgcoltg le 27 octobre 1860 dans les rochers de Dj&do. 

Stipa tenacissima L. 

Haifa, en Alg^rie ; Gueddlm, Bechna, cn Tripolitaine (arabe). 

Rfooltd entre Zint&n et Ri&yna, le 27 septembre 1860, et dans les monta- 
gnes de Guett&r, le 23 mars 1861. 

La soliditd des fibres de cette plante textile , avec laquelle on fait 
tous les travaux de sparterie dans le Sud deTAlgdrie, a l’inconvdnient, 
comme plante fourrag&re, de ne pas se prOter facilement a la diges- 
tion. Son usage, chez les animaux, am&ne des constipations qui re- 
clament l’emploi d’eaux laxatives. Ces eaux se trouvent heureusement 
6tre assez communes dans les parties du Sahara algdrien oil croit le 
halfa. Aussi , tous les quatre ou cinq jours, les bergers de chameaux 
et ceux de moutons conduisent-ils leur troupeaux a ces sources pour 
combattre les effets constipants du halfa. 

La liraite mdridionale de cette plante, qui couvre de si grands 
espaces dans la region des steppes, me paralt Otre : au Sud de TA1- 
g^rie, au point de partage des eaux du bassin de l’OuAd-Dj&li et de 
celui de TOuad-Miya ; au Sud de la Tunisie, la limite de T’Erg; au 
Sud de la Tripolitaine, un point mitoyen entre Chefl et DjAdo. 

La connaissance de cette limite a son importance, car souvent les 
caravanes qui doivent la franchir sont forcees de changer de relais de 
chameaux. La loi de la circulation dans le Sahara, subordonnde a 
celle de la vdgdtation, sera Tobjet d’un examen particulier dans le 
deuxieme volume de cette dtude, sp&ialeraent consacrd au commerce. 
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Aristida Adscensionis L. 

Ne$i-oueddftn (arabe); Arhemmohd-ou&n-ihed&n (temahaq). 

R&oltd dans rOu&di-Allodn, le 29 tevrier 1861. Reconnu entre El-Ou&d et 
Ghad&mfcs et entre GhadAmfcs et RhAt. 

Arthratherum pungens P.B. 

Dr!n, en Algdrie,Seboten Tripolitaine (arabe); Totilloult (temahaq). 

R6colt6 sur rOu&di-AlloAn, le 29 fevrier 1861. Reconna dix-neuf fois entre 
El-Ou&d et Ghad&mfcs, quarante-trois fois entre Ghad&mto et RhAt, deux 
fois entre Tltcrhsln et la Chergulya, en de nombrenses stations entre 
Golta’ et Methllli. Signal^ comme 6tant commun entre Rhftt et In-S&lah , 
ainsi qu’au TouAt. 

C’est incontestablement la plante la plus rdpandue et celle qui 
couvre le plus d’espace dans la partie du Sahara au Nord des mon- 
tagnes des Touftreg, car d&s qu’il y a un peu de terre vSg^tale sur le 
sol, on est assurd de la voir paraltre. 

C’est incontestablement aussi la Graminde qui rend le plus de 
services aux Sahariens, car, si son cbaume nourrit les troupeaux, son 
grain est souvent le seul aliment de l’homme. 

Le grain de Y Arthratherum pungens se nomme lout. Chez les Tou&- 
reg, comme dans tout le reste du Sahara, on le rdcolte, et aprfes l’avoir 
rdduit en farine, on le mange, soit en bouillie, soit en galette. Je me 
suis trouvd moi-meme, faute d’autres provisions, dans la ndcessitd 
d'en faire usage, et je reconnais volontiers, la faim aidant, que oe 
n’est pas un aliment h dddaigner. 

Le loul se vend comme les autres cdrdales, mais son prix est tou- 
jours inferieur. Dans le Sahara algerien, trois mesures de lotil son! 
dchangdes contre une mesure d’orge. 

Quand on se preoccupera d’amdliorer les voies de communication 
dans le Sahara, en y creusant des puits et en crdant autour de cfcs 
puits des pacages pour les caravanes, on fera bien certainement des 
semis de loul, caron ne pout trouver une plante qui convienne mieux 
au climat du Sahara quo Y Arthratherum pungens . 

Aithrathfrum plimosim Necs oar. ploccoscii. 

Neqi (arabe); Arhemmoftd (temahaq). 

lWo\U\ le 24 aoiU 1861 sur 1’OuAdi-Tin-Guezztn, dans les montagnesde la 
Soda. Reconnu en huit stations, entre GhadAmds et RhAt, en deux entre 
Tlterhsln et la Chergulya. Signal*.' en quelques stations, dans les monta- 
gnes, entre RhAt et In-SAlah. 




Cyxodox Dactylon Rich- 

En-oedjem (arabe ) ; Ajezmir (mezabite ) ; Aoukeraz ( temahaq ). 

R4colt£ k Ghard&ya , aatour des dattiers et des petites mares formdes par 
les cananx d’irrigation. Commun autour des sources, dans les montagnes 
des Tou&reg. 

Cette plante toujours verte, parce qu’elle choisit toujours des 
e **droits humides, est d’une grande ressource pour les troupeaux, 
^and tout le reste de la vegetation est dessechd par le soleil. 

Plus d’une fois, les troupeaux de 1’Algdrie, comme ceux du Sahara, 
lui ont du leur salut dans les mauvaises anndes. 

On en fait des tisanes diur£tiques. 
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Danthonia Forskalii Trin. 

Aharay ( lemahaq ). 

R&oltf k Titcrhsln le 5 mars 1861. 

Hordeum murinlm L. 

Zer’a-el-boiVAoud ( arabe ); Iraendi-n-bou-’Aoud ( mczabite ). 

R6colt6 dans l’Ouild-Mez&b (aout 1850). 

Hordeum yulgare L. 

Ch* air (arabe) ; Timzin [lemahaq). 

Cultivd dans toutes les oasis, alternativement avec le bid, de ma- 
nure a ne pas dpuiser les terres. 

Hordeum yulgare var . 

Ch’air-hamra [arabe); Tarida [lemahaq). 

Spdcialement cultivd au Fezz&n. 

On donne la prdfdrence a l’orge noire parce qu’ellc crain t moins 
Taction du soleil. 

Tritigum durum Desf.? 

Guemh [arabe); Timzin [lemahaq). 

Le bid est cultivd dans toutes les oasis, mais sa culture oxige le 
concours des irrigations, ce qui en restreint necessairement Tetendue. 

La rdcolte se fait ordinaireinent au mois de mai. 

Kn 1861, le cheikh du Ahaggar, El-Hadj-Ahmed, a fait entre- 
prendre des cultures assez importances a Tazerouk, au Sud-Kst d'Idcles. 
Elies paraissent y avoir parfaitement reussi, puisque le cheikh, pour 
sa part de dime, a re^u trente-deux charges de chameaux de grains. 

Get exemple a engage le Cheikh-Othman a acheter a Alger cm 
chargement de pioches, en vue do donner plus d’extension a la cul- 
ture, car cliez les Touareg les cereales sont cultivees a la pioche. 

A Rliat, oil Tespace cultivable esc grand, on coinpte quehpies aite- 
lages de zebus pour les labours; mais les Touareg n’ont aucune bote 
de travail qui puisse lour venir en aide, si ce n’est Tane, qui esc heu- 
reusement de premiere force. On rendrait un immense service a ces 
jHniplades en introduisant parmi elles des charrues legeres avec des 
colliers d* anes , le tout confectionne de maniere a ce quo leurs ou- 
\riers puissent en copier les modeles. 
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Pehicillaria spicata Willd. 
ficchna (arabe); Ab6ra ( temahaq ). 

Cultivd dans toutes les oasis, surtout par les negres, qui affec- 
tionnent cette cdrdale. 

Sorghum vulgare Pers. Hotcus sorghum L. 

Gafouli (arabe); Gafouli (temahaq). 

L. a graine de cette plante entre pour une part considerable dans 
^alimentation de ceux des Sahariens assez dloignes pour ne pas rece- 
v oi r le told du Tell mdditerranden. 

On la cultive dans les oasis , mais en quantite inferieure aux 
^soins. On tire gdndralement cette graine de l’Afrique centrale. 

X^es TouAreg distinguent trois varidtds de sorgho : le gafouli , 
* **-&ora, le tdbsout . 

Paniclm mimacedm L. 

<5uegob-el-abiodh, Guegob-hamra (arabe) ; Eneli (temahaq). 

X.e millet blanc et le millet noir sont dgalement cultivds dans les 
mais la plus grande partie de celles de ces graines que con- 
Sc>,r ^ : ^me le Sahara vient du Soudan. 

Dans les oasis, on seme le guegob en aout et on le rdcolte en 
*-*^>bre et novembre. 

Lolium Italiccm A. Br.? 

KhortAn (arabe). 

Pendant mon sdjour A RhAt, ma jument a dtd nourrie avec le 
^.ume vert d’une Graminde cultivde dans Toasis et que j’assimile, 
Faison de Pidentitd du nom indigene, au Lolium Italicum rdcolte 
^ ^si dans le Sohf. 


BALANOPHOREES. 

Cynomorium coccineum L. 

TertoQth (arabe) ; Aoukal (temahaq). 

Reconnu, mais non recolUS , en trois stations, entre Gliadim^s et Rh&t. 

La fdcule fournie par la racine de cette plante est souvent mdlde 
aliments pour en relever le gout. 

Chez les Touareg, quand le tertouth se desseche et devient 
**X)ir, signe de maturitd, on le reduit en farine et on en fait une ga- 
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lette au beurre. Ce mets est consid^rd comme un spdcifique contre 
led engorgements de la rate. 


FOUGERES. 

Adiamum Capillcs-Veneris L. 

Rafraf (< arabe ). 

R6colt6 sur POuAdi-ArhlAn le 28 octobre 1860. Croit sur les ratines des 
dattiers et but les pierres qui bordent les rigoles des canaux d’irrigation. 

Les mddecins arabes emploient les feuilles de cette plante en 
fumigations. 

characEes. 

Chara gtmnophylla A. Br. 

RdcoltS le 4 fdvrier k ’Ain-ed-Dowwira , et le 7 novembre 1860 k T&nout- 
Tirekln. 

Cette petite plante affectionne le voisinage des sources. 

CHAMPIGNONS. 

Cheirom tces leonis L.R. Tul. Tuber niveum Desf. 

Terf&s (arabe ) ; Tirftsen (temahaq). 

Commun apr&s les pluies dans tons les terrains sablonneox du Sahara, 
surtout dans les environs de Ghad$un&s. 

Ben-’Abd-en-Nouri-el-Hamiri-et-Tounsi, auteur d’un traitd de geo- 
graphic saharienne , pretend qu’autour de Ghadam&s les terfas de- 
viennent assez grosses pour que des gerboises et des litres puisscnt 
y aller faire leurs nids. 

Pline indique comme originate de la Cyrdnaique une truflfe 
blanche, probablement le terfas, d’un gout etd’un parfum exquis, qui 
dtait tres-renommee dans l’antiquite sous le nom indigene de misy. 

J'avoue n’avoir jamais trouvd dans le Sahara des terfas ni aussi 
grosses que celles de Ben-’Abd-en-Nouri, ni aussi parfumdes que 
celles de Pline. Celles que j’ai mangdes avaient un gout intermd- 
diaire entre la trufle et le champignon, gout agreable, sans doute, 
mais perdant beaucoup de sa valeur par le sable qui pdnetre dans 
la chair du tubercule et qui craque ddsagrdablcment sous la 
dent. 

Quoi qu’il en soit, des tribus entieres font une grande consumma- 
tion de ce champignon, dds qu’il devient abondant. 
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ALGCES. 

D a 5 g a ( arabe fessanien ). 

Parmi les produits rencontres dans mon voyage, je ne dois pas 
oublier one plante Cryptogame qui croit dans les lacs producteurs de 
vers comestibles du Fezzan et que les indigenes appellent danga. 

On r&olte ce fucus, soit seul, soit en melange avec les vers. 
Quand ces derniers sont nombreux, le danga est rare, et vice versa. 
Le s riverains disent que les vers en font leur p^ture. A l’dpoque de 
ma visile aux lacs, la plupart de ces insectes etant formas en chrysa- 
lides, le danga £tait plus abondant. 

Le danga, p£ch£ avec les vers, entre dans la conserve alimentaire 
preparge avec ces larves. Quand il est recoil seul, on en fait des 
petits pains qui, dess&h£s, ont la couleur brune de l’aloes, une cas- 
sure vitreuse, et sont employes comme condiment. (Voir page 2hh-) 

PLANTES INDETERMINfiES. 

Aocan fehantillon des planter suivantes n’a 6t£ rapport^: par consequent, 
la determination scientifique de ces esp^ces n’a pu Otre faite. 

PLAXTES DE HAM ADA. 

Goqeyba [arabe ) ; Tikamayt ( tem&haq ). 

Entre El-0 aid et GhadAm&s; indiqu€e aussi dans le Ahagg&r. 

Cette plante fourragere est incontestablement une Gramin^e. 

Beresmocx [arabe). 

Entre Ghadim&s et Rh&t. 

Probablement un Hypericum. Beresmoun est, en efTet, le nom que 
k* indigenes du Tell donnent au Millepertuis officinal. 

’Aggaya ( arabe)\ Tabelkost ( temAhaq 
Tronrd dans le Fezz&n. Indiqu€ aussi dans le Ahaggar et au Touiit. 
Techt-edh-dheba’ [arabe). 

L'&hantillon de mon herbier, apres trois annees de voyage, est 
^rivg dans un 6tat qui n’a pas permis de le determiner. Heureuse- 
^^nt, c’est le seul. 

KhobIdd ( arabe 
Reconnu entre GhadamH et RhAt. 

I. n 
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Sedxa ( arabe ). 

Rcconnu cntrc Ghadilmos ct Rh&t. 

GuEgoB (arabe); Tisendjelt ( lemdhaq ). 

Roseau & canne trouvi: autour dcs sources. 

Comraun au Fezzan, an Soudan et dans les montagnes ^ 

Touareg. 

Probablcment le Phragmites communis Trin. ou unc espece voisii — ^ ^ 

Gueqob (arabe); Aleves ( tem&haq ). 

Trouve comme lc precedent autour des sources. 

Plus grand et plus fort quo lc tiscnguelt, probablement lMrur^ 
don ax. 

Cos deux roseaux mo sont indiquds comme existant sur plusiet* rs 
points du territoire des Touareg. 

Comme dans le Tell, ils servent h dresser los murailles et les 
tures des cabanes. Les serfs en font des manches de ligne ; les negr-es 
et les bergers, des chalumeaux. 

La tabatiere a prisor des Toiutrog consiste en un tube de cr es 
roseaux, plus ou moins convert dc dessinsou descriptions en lang£“ ue 
temahaq. 

Feus (arabe et tem&haq). 

Rcconnu cn plusicurs points de rna route. 

Assimile a une Anabasis. 

Not a : Les neuf plantes inddterminees qui precedent ont etc re “ 
connucs par moi, ot leurs stations* sont indiquees dans mon journal de 
voyage: cellos qui suivent me sont connues seulcment par les rens- - 61 " 
gnements des indigenes. 

PL4NTES DE MO.YTAGXES. 

T a no it ( tcimViaq ). 

Thuya articule? Thuya articulata Dosf.? 

Forot sur le versant Sud du Tasili , entre Rhat et Djanct. 

Kcliaiitillon do planrhe rapporte. 

La foret qui produil cello essence; parait considerable, car 
les bois employes dans les constructions de Rhat et de Djanct en 
proviennent. 
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Les dimensions des planches, la couleur, la finesse et la solidity 
du bois, rappellent celles du thuya. 

Le nom de tarofit, forme berbdrisde du mot ' ar'ar , employd dans 
ie Tell pour designer le Thuya arliculata, m’engage a identifier, pro- 
visoirement, le tarout des Touareg avec T’ar’ar des Arabes. 

Get arbre fournit une rdsine, du nom de tighanghert, qui est 
employee pour rendre sonores les cordes des rebaza ou violons du 
Pays. 

On en extrait du goudron. 

Ces deux faits viennent k l'appui de l’identification du tarout avec 
te TTiuya articulata. 

O’apres les indigenes, quelques sujets atteignent 24 couddes de 
CI ^confdrence. 

Get arbre commence k se montrer k Tarharha, dans le haut de 
^^**-*Adi-Tar&t, et k Eriey, dans le haut de l'Ou&di de Rh&t. 

YabnoCs (tem&haq). 

C3rand arbre, probablement Yebenier, auquel on assigne comme 
on plusieurs points du mont Ahaggar. 

J usqu'a ce jour, le bois d’ebene n’avait dtd fourni au commerce 
^ ^ par des plaqueminiers originaires de l’lnde et de TAmdrique du 
~ D’aprds M. le docteur Barth, Tdbdnier aurait dtd rencontre par 
Stur son parcours de Kan6 k Timbouktou, dans le bassin du Niger, 
^ i ^ il n’indique pas le nom botanique de l’espece. 

Gheikh Mohammed-et-Tounsi, dans son Voyage au Darfour, 
*que les Foriens regoivent l’ebene du Dar-Fertit. 

*( Ce qu’on appelle l’ebene, dit-il, est le bois d'un arbre de 
^5**andeur moyenne, dont rdcorcc est d'un vert foncd. Lorsqu'on 
onldve, on met a decouvert un bois noiratre qui, par la dessicca- 
^Xon, acquiert une nuance plus tranche et plus noire. La plus 
■fc^lle dbene, ajoute-t-il, est celle qu’on retire des racines. » 

^Mohammed-et-Tounsi, si scrupuleux pour indiquer le nom indi- 
go de toutes les plantes signaldes par lui , ne donne pas celui 
‘ Tdbdnier, ,ou plutdt le traducteur n'aura pas jugd ndcessaire 
• imettre yabnous a cdtd du mot ebenier, ces deux noms etant les 
***<^*nes. 

. La synonymie du nom, la decouverte de I’dbenicr plus au Sud, 

^ coloration en noir du bois, sa durete et sa finesse, l’emploi qui en 
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est fait, permettentde penser que le yabnous du mont Oud&n (prc^ — 
longement Nord du AhaggAr) est l’dbdnier. 

Le bois de cet arbre est principalement employd pour faire d^» _ m 
hampes de lance et des manches de poignards. 

Le yabnods n'existerait pas seulement dans le Ahagg&r; on 
trouverait encore sur le Taslli, mais toujours isold et jamais 
massifs. 


A leo ( temdhaq ). 

Grand arbre , dit-on , en tout semblable a Tolivier, k Texcepti-^«iz; 
que son fruit n’cst pas une olive. II se montre par petits ^i niq m i 
dans quelques stations du Ahaggar. 

Je suis d’autant plus disposd k identifier l’aleo au Phyllirxa q 1 « 
d’aprds le rapport de Valentin Ferdinand, le phylliraea existerait t 

une ile au Sud de celle d’Arguin sur la c6te de TOcdan. 

Rien d’dtonnant, d’ailleurs, de trouver cet arbre Ik ou vivent^ 1< 
thuya et le laurier rose. L' altitude explique la presence de ces arl> : 
dans ces stations mdridionales. 

Nerion oleander L. 

Delia (i arabe ); Elel (temdhaq). 

En quelques points, sur les rives des ou&di. 

Le delfa est trop facile k reconnaltre pour que des Tou&reg, ay 
beaucoup voyagd, puissent se tromper en assimilant Yelel de leur 
au Nerion si caracteristique des berges des ouAdi du Tell. 

Kl-iat1m {arabe); Adjar {temdhaq). 

Grand arbre, sans (Spines, unisexuel, a fruits petits qui n’appell 
pas Pattcntion. L'arbre mile se dit adjar; l’arbre femelle se dit 
tddjarl; ce dernier est toujours moins developpd que le m&le. 

Les Touareg recommandent de ne pas le confondre avec Yn^3^ r 
du Tasili dont j’ai recolte un dchantillon et qui a ete reconnu St fe 
Masrua riijida. 

Les deux noms s’ecrivent d’ailleurs avec une orthographe diflfdreti*~ te * 

Cet arbre est commun dans le Ahaggar; il se moutre quelq^* 16 * 
fois sur les points les plus Sieves du Tasili. 

On l’exploite comme l’dbdnier pour la monture des armes. S 
bois est couleur inarron, fin, ldger et souple. 
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Is t r h £r r temAkaq,. 

L’isarher, disent les Tou&reg, appartient a la memo famille que It* 
tamai et le talha (Acacia Arabica) % inais il nc peut pas etre confondu 
avec cette espece, parce que, vivant ensemble sur les flancs du Aliag- 
§^J\ leurs caracteres distinctifs sont trop faciles a ronstater. 

Les Arabes donnent a l’isarher le nom de talha. 

Ki\B\ 'temdhaq . 

D'apres les Touareg, lc kinba est une variety d'acacia (talha) 
C]xii crolt plutot en gaulis qu’en arbre, tres-commun dans le pays 
Air. mais qu’on trouve aussi dans le Tasili et le Aliaggar et dont les 
J^aules sont employees, concurremment avec les brandies du Mama 
a faire les hampes des javelots et des lances. 

El-sergoi f arabe ; ; Ek aywod 'temdhaq'. 

Roseau, le m£raeque celui du Niger, produisant une sorte de miel. 
H eroit autour des sources et des mares. 

Amateltel ftem/ihaq .. 

Plante grasse grimpante. 

Eermatet-edb-deIb ( arabe , ; Tahert-x- \beggci (temdhaq . 

Plante a fruits en forme de grappe de raisin. 

Les Arabes de TAlgerie donnent le nom de kermayet-edh-dhib 
^ P^rtites figues de chakal ) au Solarium nigrum. 

Myrtls commlms. 

Behan (arabe). 

D’apres les Touareg, le myrte existe en assez grande quantity sur 
^ plateau de Taderart dans TAkakous. 

C \ot % 'fezzanien \ 

A TrSghen, les indigenes cultivent sous le nom de gaota un fruit 
^^Siimineux. de la grosseur d’une tomate. On le mange cru. Ten ai 
Sr*Cit6. il est sucr£ et legerement amor. On le dit tres-digestif. 

Wortemes temikhaq]. 

Broussaille, peu commune dans les montagnes des Touareg, mais 
^fcondante au Tou&t oil elle porte le nom de chaliat . 
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Adxradj (temdhaq). 

Plante herbacde, grimpante, venant meler ses feuilles jar 
a la verdure foncee des bois de tamarix,' d’ou lui est venu son i 
arabe d 'es-sofl'dr-cl-ahrcch, le jaunissant les arbres I'crts. Probablen 
une cldmatite. 


A dai. (temdhaq); El-khozz (arabe). 

Mousse aquatique. 

TAnedfert (temdhaq); El-’attAsa (arabe). 

Commune. Pas de renseignements. 

FarsIg.v (arabe et temdhaq). 

Commune dans les montagnes du Ahaggbr ct au TouSt. 

Akerfal (temdhaq); Ei.- iadiiIdii (arabe). 

Ouelques stations. 


PLANTES DE PLAINES. 
Tassak (temdhaq); Asraf (arabe). 
Commune. S’eleve quelquefois dans la monlagne. 


Afessor (temdhaq); Et-toi.iiia (arabe}* 


Commune. 


T w FDDOi net (temdhaq); Oi mm-es-s'im \ ( aralte \. 

Commune. 


Taiiewx (temdhaq); Et-tehf.\n\ (arabe). 
llerbe toujours verte. Commune. 

Ai arfvr ’temdhaq); Ei.-Foi* i. \ (arabe). 
Legumineuse. 


Uiivssxi. (arabe). 
Commune sur le plateau de Tadema\l. 
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CONCLUSION. 

Je le rdpete, si, dans cet inventaire, figure le plus grand nombre 
des plantes qui composent la vdgetation persistantc du pays, celle 
sur Iaquelle comptent ses habitants pour la nourriture de leurs trou- 
peaiiTc, il est hors de doute que la vdgetation annuelle, celle qui 
nalt^ vit et meurt dans une courte saison, n’v est representde que 
Pour une trds-minime partie. Mon exploration dirccte ou indirecte 
n o comprend d’aillcurs que le versant mdditerranden des montagnes 
des Tou&reg; quand on pourra explorer le versant nigritien de ces 
inoritagnes, quand surtout on pourra pdndtrer dans le massif du 
Ahagg^r, plus dlevd que le Tasili, plus riche en eau, mieux boisd, il 
e st probable que la flore du plateau central comprendra presque 
mutant de plantes que celle du Sahara algdrien aujourd’hui parfaite- 
t connue par les voyages botaniques de M. le docteur Cosson ct 
collaborateurs. 

I^lus on avance dans rdtude de la rdgion ddsertique, et plus le 
^sort, tel que notre imagination Tavait cree, disparait pour faire 
& une rdgion exceptionnelle, sans doute, mais plus aride par le 
t. «Je l’homme que par l’abandon du Crdateur. 

1"ous les voyageurs charges d’cxplorer le Sahara ont constatd que 
orte-saison des vegdtaux correspondait aux mois des plus grandes 
Fleurs, et qu’apres chaque pluic le sol se couvrait presque instan- 
ment de plantes qu’on n’aurait pas soupconnees s’y trouver en 
**^*~*>ne. Mon temoignage doit confirmer le leur. J’ai eu Toccasion de 
trouver chez les Tcftfitreg au moment ou, apres neuf anodes de 
^^^l^eresse absolue, des pluies abondantes venaient d’arroser la terre, 

0 -m. ^ ^ x 

-1 * 3 i vu se produire sous mes yeux le miracle de vastes espaces, nus 
^ ^^ille, transformds instantanement en pacages de la plus belle ver- 
Sept jours sufTisent pour que l’herbe nouvellc puisse nourrir 
^ Troupeaux. On donne a cette production spontanee le nom d' 'acheb 

^elui de rebiaa, printemps. 

"Mon exploration confirme aussi une Ioi bien connue de la gdogra- 
botanique : celle qui subordonne les stations des plantes bien 
a faltitude des licux qu’a leur latitude. Ainsi , alors que dans 
valldes au Nord du Tasili je trouvais des representants de la flore 


i 
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intertropicale, au sommet de la montagne, au Sud, les plantes des 
environs de Montpellier n’^taient pas i*ares. 

Le lecteur comprendra pourquoi j’ai donnd autant de ddveloppe- 
ment k cette dtude : 

Le pays, objet de mon exploration, est rdputd un ddsert sans 
vdgdtation ; j’ai tenu k constater que la Providence avait, m6me pour 
les lieux les plus arides, des ressources spdciales. 

Les botanistes qui avaient explord le Sahara algdrien avaient 
prdvu, par la comparaison de leurs herbiers avec ceux du Sdndgal, 
de la haute £gypte et de l’Arabie, qu’a partir de la zone reconnue par 
eux jusqu’&la limite des pluies tropicales, la vdgdtation saharienne 
ne pouvait pas se modifier sensiblement ; j’avais k ddmontrer cette 
vdritd. 

Enfin la marche des caravanes est souvent subordonnde aux lois 
naturelles du ddveloppement des plantes qui alimentent les cha- 
meaux; j’avais k mettre sous les yeux du lecteur les dldments d’ap- 
prdciation des causes qui r&glent les departs et obligent k avoir des 
relais d’animaux. 

J’ose espdrer que ces motifs feront excuser l’ariditd d’une nomen- 
clature tres-dtendue. 



CHAPITRE 111. 


ANIMAUX. 

La faune du pays des Tou&reg est en rapport avec sa flore. En 
g£n£ral, les animaux y sont rel^ivement plus rares que dans les 
parties du Sahara rapprochees du littoral. Cette reraarque s’applique 
aussi bien aux animaux domestiques qu’aux animaux sauvages. 

S I". — Aximacx domestiques. 

Les animaux domestiques que possedent les Tou&reg sont : 

Le chameau, Amadjour 1 ; 

Lecheval, Ais; 

Le zdbu, Esou; 

L’&ne, Eyhad; 

Le mouton, Akerer; 

Lach&vre, Tirhsi, plur. Oulli; 

Le chien, Eydi. 

On trouve, dans les villes seulement : 

Le chat, Akarouch; 

Le pigeon, Tidebirt, plur. Idebiren; 

Le coq, Ikahi; la poule, Tikahit. 

Inutile de dire que le pore est exclu pour des motifs religieux. 

Les Touareg n’ont aucun oiseau domestique, par la raison qu’ils 
^sn mangent pas. 


1. Xom g6o6ral de l’esp&e. 
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Chameau . 


La vie des Tou&rcg, plus encore que celle des autres Sahariens, 
est intimement lide a celle du chameau; car ce noble animal estnon- 
seulement sa monture de guerre, la locomotive de ses trains de cara- 
vane, V express qui fait disparaitre 1 ’espace, ce grand ennemi de Inha- 
bitant du desert, mais encore il est le pourvoyeur de ses principaux 
besoins. 

Son lait est presque l’unique aliment de la famille dans la saison 
des p&turages ; 

Sa viande est le nec plus ultr% de Thospitalitd oflferte k Th6te de 
distinction ; 

Son cuir, Fun des meilleurs qui existe, donne le tissu de la tente, 
la matiere premiere des selles, des b&ts, des chaussures et de la plu- 
part des ustensiles de mdnage; 

Son poll fournit la matiere textile des cordes d’arrimage des 
convois; 

Sa Rente, rdcolt<§e, sert, ici, d’engrais fecondant pour les pal- 
miers; 1 k, dans les grands espaces sansaucune vdgdtation, de com- 
bustible avec lequel on fait cuire les aliments; 

Enlin, sa trace, interrogde dans toutes les marches, fournit au 
voyageur des indications precieuses dont il est toujours tenu conipte, 
soit qu’elle annonce le voisinage pacifique d'un troupeau au pacage, 
soil qu'elle signale le passage d’individus, isoles ou en caravanes, 
charges ou non, amis ou ennemis; car la largeur du pied, la longueur 
des ongles, la nature des dejections, revelent a riiomme experiments 
toutce qu’il a bosoin de savoir sur les dispositions de ceux qui suivent 
la menu* route ou la traversent. 

La neeessite de pourvoir a la nourriture d’un animal si utile, on 
le comprendra sans peine, a oblige les Touareg a adopter la vie no- 
made pour aller, suivant les saisons, suivant les pluies, chercher, id 
I'eau , la les pacages que le chameau reclame. 

On distingue le chameau de selle du chameau de bat, qui different 
I'uii de. l’aulre comme le cheval de 00111*80 du cheval de trait : 

Le chameau de bat (tuonti, plus communement amis , fern. U'llamt. 
plur. i mauis , hongre , intlt'm) constitue la base des troupeaux, 1 ’ele- 
MHMjt des transports par caravanes; 
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Le dromadaire de selle (< arheldm , fdm. tarhelcimt , hongre arotfj- 
d/d?i) est un animal presque de luxe, que les riches seuls possddent. 

A son ddfaut, les pauvrcs montcnt souvcnt dans leurs courses des 
chameaux de b&t dresses pour la marche accdldrde auxquels on donne 
le nom special de imends-wdn- tcnk. 

La chamelle laitiere, lasaghart, providence des mdnages, et l*dta- 
lon, amdli, objet de soins particulars, reprdsentent encore des indi- 
viduality distinctes, ainsi que le chameau ayant la moitie de la tdte 
blanche etl’autre moitie noire, azerghuf, considdrd avec raison comme 
appartenant a une race en ddgdndrescence. 

Tandis que, pour les dififdrents ages de rhomme, on ne connait 
que I’enfance, la virilite, l’agc mur et la vieillesse, pour 1c chameau 
la chamelle, il y a une sdrie de pdriodes qui n’en fmissent pas. 
Voici, par sexes, cette nomenclature : 


MMn. Pemelle. 

A la naissance. . . Aoura, Taourait. 

Avaut un an. . . . AsAka, TesAkait. 

A un an Aledjdd {Aledjdd) , TAledjot. 

A deux ans Alegges ( Alegges ), TAleggest. 

A trois ans Akkanafoud , TakkanafoAd . 

A quatre ans. . . . ArhAir, TarhAirt . 

A cinq ans Egg-essfn, Otielt-essfn . 

A six ans Egg-ekkdz, Ouelt-ekkdz. 

A sept ans Ame<?ctdis { dme<?adts ) , TAmeQadlst. 

A huit ans OuAn-tahelAt , TahelAt. 


Ces distinctions ont lour importance pour la ddtermination des 
charges h mettre sur le dos des animaux. Des proverbes qui, dans le 
Sahara comme ailleurs, formulent les preceptes de Texpdrience, 
reglent les questions de poids a porter suivant Tage des animaux. 

Mon intention n’est pas de faire ici une monographic du chameau, 
quoique l’importance du role de cot animal dans la vie saharienne 
exigerait quelques ddveloppements; je me bornerai h dire que le 
chameau des Touareg, de selle ou de bat, compard hcelui du Nord, 
a gdndralement les formes ddlicates, le poil ras, la robe d'un ton 
clair, se rapprochant de la couleur des sables ou des plaines jaunft- 
tres au milieu desquels il vit. 

Sa sobrietd aussi est plus grande, il endure mieux la faim et la 
soif; cependant sept journees sont la plus grande limite d’ abstinence 
qu’il puisse supporter en etc, lorsqu’il est en marche et chargd. En 
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hiver, quand les herbes sont aqueuses, il peut rester au p&turage un 
et deux mois, mOme plus, sans avoir besoin d’etre abreuvd. 

Par les immenses quantitds de chameaux que possfcdent les tribus 
du Sahara algdrien, on serait tentd de croire que ces animaux doivent 
Gtre plus nombreux encore chez les Touareg; il n'en estpas ainsi. Le 
plus riche propridtaire de chameaux, dans tout le pays d’Azdjer, n’en 
a qu’une soixantaine environ. Il y a lieu d’ajouter que la s&heresse et 
le manque de p&turages, dans les neuf dernieres annfes, y ont beau- 
coup diminu£ la richesse cameline. 

Le chameau, chez les Tou&reg, est abattu comme b6te de bou- 
cherie, et sa viande, avec celle du mouton et de la chfevre, est a peu 
pr6s la seule qu’ils mangent, soit fralche, soit salde, soit s£ch£e. J’ai 
dO m’en nourrir souvent dans mon voyage et je lui ai reconnu de 
bonnes qualitds. 

Quoique le lait des chamelles soit la principale nourriture des 
families pendant la saison des paturages, il est toujours rare dans les 
tribus, parce que les bonnes laitifcres, sans pacages suffisants, sont 
difficiles k trouver dans l’espece cameline comme dans toutes les au- 
tres races d’animaux : aussi les Touareg croyaient-ils me faire un 
grand cadeau en m’envoyant un litre de lait. 

Cheval. 

Le cheval est aujourd’hui tres-rare chez les Touareg, la p£riode de 
sdcheresse que le pays vient de traverser en ayant rdduit beaucoup le 
nombre. Jadis quelques chefs avaient des juments poulinieres et fai- 
saient des dleves, maintenant ceux qui veulent avoir des chevaux les 
tircnt du Touat oil l’espece chevaline parait 6tre belle. 

En temahaq, le cheval se dit a'is, lajument tabedjout, tabedjoout, 
le poulain ahoudj, la pouliche lahdk. 

Quoique les chevaux soient rares dans le Sahara, et quoiqu’il 
soit tres-dilDcile de les y nourrir et de les y abreuver, j’ai acquis, par 
experience personnelle, la preuve qu’un voyageur, avec des provi- 
sions d’eau et d’orge suflisantes, n’est pas obligd d’ adopter exclusive- 
ment la monture incommode du chameau, inline dans les regions 
sablonneuses. 

Si je dois en croire le marabout Sidi - el - Bakkay et le Cheikh- 
’Othm&n, deux autorites indiscutables dans les questions sahariennes, 
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les Arabes nomades des rives de l’Ocdan viennent avec des chevaux, 
jusque sur la route d’In-S&lah k Timbouktou, pour y piller les cara- 
vanes. Des chameaux, chargds d’eau et de suif, accompagnent ces 
expeditions. On nourrit d’abord les chevaux avec le suif, et dds qu’un 
chameau est ddchargd, on le tue, et sa viande est employee k 
nourrir hommes et chevaux. Ainsi approvisionnds, ces pillards peu- 
'vent attendre, pendant des mois entiers, dans les solitudes les plus 
arides. 

Des expeditions de cavalerie ont dtd entreprises par les sultans de 
!Mourzouk contre le K&nem, dans TAfrique centrale, et elles ont sur- 
montd les difficulty de la nourriture des chevaux. 

Le cheval s’habitue trds-bien a ne boire que tous les deux jours. 

Zibu. 

Le zebu ou boeuf a bosse, trfes-commun dans le Soudan, est repre- 
sente, chez les Tou&reg, par quelques individus dont les habitants de 
Rh&t font usage pour leurs labours. 

On lui donne, dans le pays, le nom d 'esou, pi. tisita. La vache 
s’appelle tesout, le veau taharhull , le veau qui tette aloki. 

Cet animal doux, intelligent, sobre, facile a manier, sert mainte- 
nant comme bete de somme ; autrefois on l’employait comme bete de 
trait. 

Avant Timportation du chameau dans le Sahara, a une dpoque 
incertaine, mais qu’on peut fixer approximativement du m® au 
iv 6 sifecle de notre 6re , tous les transports entre le Nord et le centre 
de l’Afrique dtaient faits par des zebus, non pas a dos, ainsi quecela 
se pratique aujourd’hui encore dans la zone des pluies tropicales et k 
l’exclusion du chameau, qui n’estmdme plusconnu audelk du Niger, 
mais au moyen de chariots que les zdbus trainaient. 

Sur la route que suivaient les Garamantes , de Djerma au pays 
d’AIr, route encore parfaitement tracde, comme sont les anciennes 
voies romaines, on trouve, k la station d’Anai *, de grandes sculp- 
tures sur le rocher, qui reprdsentent tres-distinctement des chariots 
avec roues, trainds par des bceufs a bosse. 

1. Ne pas confondre cettc locality avec cellc du mfcme nom, sur la route de 
Mourzouk k Kodka. 
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Je n’ai pas pu visiter cettc contrEe, mais d’apres les renseigne- 
ments qui m’ont Et E donnas, je ne puis douter de la signification de 
ces sculptures. 

En traversant la vallEe de TelizzarhGn, sur la route directe de 
Mourzouk a Rh2tt, M. le docteur Barth a trouvE plusieurs sculptures 
analogues acelles d’Anai, danslesquelles le boeuf a bosse joue le prin- 
cipal rOle. 11 est a remarquer qu’aucune des sculptures de FEpoque 
garamantique trouvEes jusqu’k ce jour ne rappelle le chameau, et 
quo cet animal n’apparait, k Fexclusion du boeuf, que dans les Epi- 
graphies grossi&res des Touareg modemes. 

L’emploi exclusif du boeuf pour les transports, dans les temps 
anciens, impliquc une richesse en eaux et en p&turages beaucoup 
plus grande que celle de FEpoque actuelle. J’aurai Foccasion de 
faire remarquer, dans le cours de ce chapitre , qu’il a du en Etre 
ainsi. 


Ane. 

En tem&haq, F&ne s’appelle eyhad, Fancsse te ihet, F&non amainou . 

Apres le chameau. Fane est Fanimal domestique qui rend le plus 
de services aux Touareg, surtout aux serfs, dont le plus grand norabre 
est rEduit k cette unique bete de somme. 

Les anes du pays des Tou&reg sont remarquables par leur taille 
ElevEc et leur sobriEte, presque Egale a celle du chameau. 11s ont le 
pelage gris cendro sur le dos, blanc sous le ventre, avec une croix 
tros-marquEo. diin beau noir, sur les epaules. 

Lime existant encore a FEtat sauvage, dans quelques control's du 
pays, il en est beaucoup, parmi ceux domesliquEs aujourdimi, qui 
ont EtE arraches a la liberte depuis pen de temps : aussi sont-ils gE- 
neraloment pen dociles et so ressentent-ils de lVtat sauvage dans le- 
qu(i ils ont veru. 


Moutvn. 

I .os s(‘uls troupeaux de hot ail de rente, chez les Touareg, se com- 
| m ist * ii t do ehovtvs et do moutons a poils ('oimne ceux du Soudan. 

Le mnuton, on general. s’appello nknrr en langue temahaq. Li's 
Touareg dislingtioni le mnuton it hiinr desArabes du Nord du mouton 
n i>oil de leur pa\s, en donnant au premier le noin d'akcri’v-tijclbi ou 
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omutdoufl, et au second celui de akerer-Emmohagh ou mouton des 
Imohagh. 

Cette vari6t£ de la race ovine se distingue surtout de ses conge- 
neres par la hauteur de ses membres : cest pourquoi les zoolo- 
gistes lui ont donne le nom d'Ovis longipss , ou mouton a longues 
jambes. 

A la taille il joint un d^veloppement considerable de toutes les 
parties de son corps. 

La tete est allong£e, le nez arqu£, les oreilles pendantes, la queue 
longue et fine. 

Sa toison, blanche et noire ou de couleur fauve, a poil long et 
rude, ne rappelle nullement cello des moutons a laine. 

Le m2ile seul a des cornes, et il en a souvent quatre. 

La brebis se dit laheli, Fagneau dbedjoudj, le petit qui vient de 
naitre, akaroudt , le mouton bistournd, adjour. 

Ce mouton supporte la marche du cheval, sans doute par suite de 
ITiabitude qu’il a contract^ de parcourir de grands espaces pour 
trouver sa nourriture. 

Les Touareg n’elevent le mouton que pour sa viande et son cuir ; 
sous ce double rapport, Tanimal ne laisse rien a desirer, car il donne 
autautde viande etun cuir aussi grand que deux moutons de lWlgerie. 
J a i trouve sa viande bonne : il est vrai que je u’ai pu la juger compa- 
^livemcnt. 


Chevres. 

Les Touareg distinguent deux especes de chevres : celle a poils ras, 
i' r h&i 9 pi. oulli, et celle a longs poils, tdjelbit. 11s nomment le bouc 
lechevreau aboulcdj, le petit erhcid ou tirhcidet, suivantson 

sexe. 

Les troupeaux de chevres sont beaucoup plus nombreux que ceux 

moutons, parce que leur aptitude a aller dans tous les terrains et h 
Vlv re de broussailles leur permet de trouver plus facilement leur 
Nourriture. 

Les chevres du pays des Touareg iTont rien qui les dilTerencie 
^rieusement de celles de 1’espece commune du Nord de l’Afrique; 
dies sont d’une grande ressource pour les serfs auxquels elles don- 
n *nt viande, lait, poil et cuir, qu’ils utilisent. 
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Chiens. 

Les TouAreg possMent trois sortes de chiens : le ldvrier, 6 ska, le 
chien arabe , A long poil , abar-hoxth, tres-rare, et un bAtard de ces 
deux especes, A poil ras, qui porte le nom commun de 1’espAce, eydi 
teydit, suivant les sexes. Ce dernier, de beaucoup le plus nombreux, 
sert A la fois de chien de garde et de chien de chasse. 

Quand j’aurai ajoutd A cette liste le chat ordinaire, quelques 
poules et des pigeons, mais seulement dans les villes, j’aurai dnu- 
mdrd tous les animaux domestiques qui se trouvent dans le pays. 

Sans aucun doute le nombre des esp&ces, et, dans chaque espAce, 
le nombre des individus , pourraient Ctre plus considerables malgrd 
l’aridite generate du sol; mais le servage est un obstacle presque 
insurmontable A l’accroissement des animaux domestiques. Le serf 
n’a aucun intdrSt A accroltre les troupeaux de son seigneur; car leur 
augmentation doublerait son travail de garde. Quant A ceux qui lui 
appartiennent en propre, il aurait un bdndfice rdel A les multiplier, si 
le seigneur n’dtait 1A, prdlevant une sorte de dime et quelquefois plus 
que la dime, puisqu’il peut prendre tout ce que possfcde et produit 
l’homme attache A la gtebe. 

$ II. — Animaux sauvages. 

Si la nomenclature des animaux domestiques laisse a d&irer, 
celle des betes fauves, quoique plus riche, denonce dgalement uu 
pays pauvre. 


Mammiftres. 

Parmi les mammiferes on compte : 

La chauYe-souris, walwal, thir-cl-lil (ar.); 

La hyene, irkem, betfen (tem.), dhebaa (ar.); 

Ln carnivore? tahouri (tern.); 

Le chacal, ubaygui (tem.), dhib( ar.) ; 

I a* loup? adjoulc (le male en temahaq); 

hi. tarhsit (la femelle), pi. tirhes; 

\m fi'iinec (Fennecus Brucei), akhdr-hi, aliozhekkal , khonchekki , 
/n holrit (loin.), cl-fcnck (ar.); 
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Le reaard, abarran ( tern.), thadleb (ar.) ; 

Le giKpard (Felis jubata) amayds (tem.), fched (ar.); 

Le chat sauvage (Felis catus) tdrhda (tem.); 

Id. barheda (tem.); 

Id. el-gall ( tem.); 

Le rat rayd (Mos barbarus) akounder (tem.), djird (ar.); 

Le rat ordinaire, akoleh (tem.), far (ar.); 

Le Ctenodactyle de Masson, teloul ( tem.), goundi (ar.); 

La gerboise, idhaoui (tem.), djerboud (ar.); 

Le li&vre isabelin, limerouell (tem.), ameb (ar.); 

L’onagre, ahoulil ( tem.) ; 

Le hdrisson, tikanesit (tem.), ganfoud (ar.) ; 

L’antOope addax, amcllul (m.), lamellali (Km. tem.), ebmeha( ar.); 

L f antilope mohor, ener (tem.), el-mohor (ar.); 

L’Alcelaphebubale (ant. orix) tiderit (tem.), begucur-tl~ouahch( ar.); 

Le mouflon a manchettes, oudad (tem.), laroui (ar.) ; 

La gazelle commune , akankdd , pi. ihinkad (tem.), ghozal (ar.); 

La gazelle des dunes, tedemil (tem.), er-rim (ar.); 

Un petit mammifere? akaokao (tem.); 

Un rat des champs (au Fezz&n), koroumbdko . 

Le lion ahar ; la panth&re, anaba , damesd; le sanglier, azhibara 
(appeld adaouiydaouay dans l’AIr et aganguera dans le Ahagg3r) ; 
r€llphant, tlou, le buflle, tahdlmous, ainsi que le rhinoceros et rhip- 
popotame, quoique connus des Tou&reg du Nord, dans leurs voyages 

Nord etau Sud, ne sont pas des animaux propres a leur pays, trop 
panvre en earn, en vdgdtaux ou en gibier, pour qu’ils viennent s’y 
venturer. 

Quelquefois les Touareg rapportent du Soudan , soit comme arti- 
c lcs de commerce, soit comme objets de curiositd, des singes, add - 
2nd (tem.), guerd (ar.) f connus sous le nom de Guenon patas ( Cerco - 
Vithceus ruber) ; j’en ai achetd deux qui sont au Museum dhisloire 
Wurelle de Paris. 


Oiseaux (Igwd&d). 

Parmi les oiseaux figurent : 

En aigle noir et blanc, ihadar ( tem.) ; 
En aigle a tfite blanche, azhxzh (tem.); 


L 
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Le neophron, tarhdldji (tem.); 

Le gypa&te, Uvmxdda ( tem.) ; 

Le faucon, imestarh (tem.); 

La chouette, taouik (tem.) ; 

Le hibou, bdinhcn (tem.); 

Le corbeau, arhdlidj, arhdla (tem.); 

Le moineau des arbres, gidcn-n-izelan (tem.); 

Un motteux, belrho (tem.), bou-bcchir (ar.); 

Une bergeronnetle, mefici (ar.) ; 

L’hirondelle, amestarh (tem.), khotteifa (ar.); 

Le pigeon ramier, txdebirt (tem.); 

Le flamant, adjais (tem.); 

Le Pteroclurus alchata, erak (tem.) ; 

Le ganga, tikedouin ( tem.), gata (ar.) ; 

La bdcassine, teniq (tem.) ; 

Le canard sauvage, tcneq-en-aman ( tem.) ; 

La demoiselle de Numidie, arhellendjoum (tem.); 
L’autruche, anhil (m.), tanhilt (fern.), plur. linhal (tem.). 


Tels sont, sauf quelques omissions, les seuls oiseaux que nourrit ^ 
et que peut nourrir le pays, oiseaux voraces pour la plupart, et qui J 
trouveraient h vivre 1& oil il n’y a rien. 

Quant aux autres especes, celles qui aiment l’ombrage, les Rears, _ 
les eaux, le voisinage de l’homme, la vie et le mouvement, qoc9 
feraient-elles au milieu d’une nature ddsolde, aride, ou la mort rfegncjm* 
sur d’immenses espaces ? 

Un des caracteres du desert, celui qui surprend le plus les voyage 
geurs europeens, est l’absence d’oiseaux. On peut voyager une se*i 3 
maine, dans certaines contrives, sans en rencontrer un soul. 

Souvcnt les caravanes rapportent aussi du Soudan des perrc»> 
quets, akou (tem.). 


Reptiles . 

La s6rie des reptiles est plus complete, quoique la famillc dC 
chtfloniens manque entierement. 

Parmi les sauriens, on compte : 


Le crocodile, arhdchchdf (tem.) ; 
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Le gecko des murailles, amazregga ( tem.); 

Le gecko des sables, timakouert (tem.), bourkechdch (ar.); 

Un lizard vert et rouge, ametarhlarh ( tem.) ; 

Un ldzard jaune, txmekelkelt (tem.); 

Le scinque, tan-ahalmouit (tem.), zclgdg (ar.); 

Le m£me (jeune), imechellerh (tem.); 

Le fouette-queue (Uromastix), aguezzardm (tem.), dhobb (ar.); 
Le varanus, arhaid (tem.), ei-ourdn (ar.). 

Les batraciens n’ont que deux reprdsentants : la grenouille, adje- 
autour des sources et des lacs, et le crapaud des joncs, autour 
oasis. 

X^es ophidiens venimeux sont tris-connus, et mSrae au deli du 
chiffTre de leur nombre rdel , car la nomenclature locale comprend 
espices dont l’existence est au moins douteuse. 

"Void cette nomenclature : 

Vipire cornue, tdchchelt (tem.), lefa’a (ar.); 

Vipire des jongleurs, seffeltes (tem.) ; 

"Vipire minute, zorreig (ar.) ; 

Serpent fabuleux, dchchel (tem.) ; 

Autre serpent fabuleux, tdnerhouet (tem.). 

Les ophidiens non venimeux, probablement plus nombreux que 
^3 pr&ddents, sont tous confondus sous deux noms communs : 
et emedjel ( tem.). 


Poissons. 

Dans un pays ou l’eau manque, les poissons doivent 6tre rares; 
c °pendant on en distingue trois espfcces : 

Le Clarias lazera, asoulmeh (tem.); 

Une autre espfece, isdttafen (tem.); 

Id. imanan (tem.). 

Arachnides. 

t)eux families de cette classe sont reprdsent&9 dans le pays par 
scorpions, tazherddmt , et les araigndes, sards, dont Tune, tris- 
®*^Ode, tin-aghrdn, est r6put6e venimeuse par les indigenes. 
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Insect's . 

L’entomologie intdresse assez peu les Tou&reg pour qu’ils ne 
s’amusent pas k donner des noms particuliers aux myriades de petits 
Stres qui composent cette classe d'animaux ; ils se bornent h distin- 
guer par des noms particuliers les grandes families qui ont des 
caractfcres bien tranches. Leur classification peut 6tre rdsumde ainsi 
qu’il suit : 

Coldoptferes, iguiU (gros), tegu&leyt (petits) ; 

Orthoptferes (sauterelles), lahoualt; 

Ndvropt&res (libellules), tatel- oiUarhet (mot-A-mot, qui vole 
bien). 

HymdnoptSres (abeilles), lihenkekert-m-touraoul ; 

Id. id. tihenkekert-cn-tament ; 

Hdmypt&res (punaises du chameau), tachelloufi ; 

Id. ( id. sa larve), adjdrmel; 

Id. (punaises des maisons), bizbiz; 

LdpidoptAres (papillons), ehellclou; 

Diptferes (moustiques), tadast; 

Id. (mouches du chameau), aheb; 

Id. (mouches de I’homrae), chi, pi. chan; 

Id. ( Arthcmia Oudncii, larve), ed-douda. 


Myriapodes. 

Cette classe trds-nombreuse d’animaux infdrieurs n’est repre- 
sentde que par un seul type, la scolopendre, tcouant des TouAreg, 
sott-el-khcil des Arabes. 


Annelidts. 

Un seul genre de cette famille , les sangsues, tadclil, appelle Fat- 
tention par les accidents qu’elle ddtermine sur les animaux qui vont 
boire avec aviditd dans les eaux troubles. 

Le ver de terre se dit idoukki. 
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Mollusquts. 

Toutes les coquilles sont confondues sous le nom gdndral d ’issinen- 
lafovk ( tem.). 

Cependant les TouSreg donnent le nom d'izhabi Si une volute venant 
de la c6te de Guinde, et qui est employee comme pendant d’oreille ; 
de tamguellout k la Cyprea monela, qui sert de monnaie au Soudan ; 
de ifarghas aux coquilles d’eau douce etparticulidrement k celles du 
genre Melania. 

Parmi les coquilles fluviales ou palustres que j’ai recueillies dans 
mon voyage se trouvent : 

Une Planorbis nouvelle et la Physa contorta rdcol tdes A Blr-ez-ZouAIt, 
rdgion des dunes ; 

La Melania fasciolata, commune dans les environs de GhadAmds 
et de Titerhstn; 

La Melanopsis Dufouri de 1’OuAd-Biskra ; 

Une Paludine Si determiner, provenant d’AIn-Temdguet (environs 
de Dj&do). 


Parasites. 

L’un est special au pays, le ver de Guinde, arhan; l’autre, le pou, 
tillik, commun Si toute la partie de l’espdce humaine qui vit dans la 
malpropretd. 

Les vers intestinaux, frdquents chez les enfants, se nomment 
achchellen (serpents). 

Un parasite des vdgdtaux, donnant un miel de qualitd infdrieure, 
porte le nom de kharnit. 

ESP&CES REM ARQV ABLES. 

Cette nomenclature aride exige, comme complement, quelques 
lignes sur les espdces qui appellent l’attention. 

Tahodri. 

Sous ce nom , les TouAreg connaissent un grand carnivore , de la 
taille de la hydne, commun dans toute l’Afrique centrale et qui porte 
les noms suivants dans les pays qu'il babite : 
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Au Haoussa, Kora; 

A Timbouktou, Kourou ; 

Au TouAt, Gabou. 

D’aprfcs les TouAreg venus A Paris, il y aurait au Jardin des plantes 
un lahouri originaire du Sdndgal. 

D’aprAs M. le commandant Hanoteau, il en existerait dans 
le AhaggAr deux varidtds : Tunenoire, l’autre blanche. Cette demifere 
serait trAs-craintive. 


Loup. — AdjofUe . 

Je donne le nom de loup A une espAce trAs-fdroce qui vit dans le 
haut du Taslli et dans les montagnes du AhaggAr. Je n’ai pas vu cet 
animal et je n’ose pas affirmer qu’il soit rdellement un loup ; cepen- 
dant, par les renseignements qui m’ont 6t6 donnAs , je ne puLs que 
l’assimiler a cet animal. 

« Il ressemble k un grand chien fauve, disent les TouAreg', et il 
« est le seul carnivore de notre pays qui attaque Phomme sans m£me 
« Atre provoquA a la defense. » 

.Les anciens auteurs avaient signalA la presence du loup dans le 
Nord de PAfrique : il n’est done pas Atonnant qu’il s’y retrouve la ou 
la presence de I’homme ne lui dispute pas le terrain. 

Cette espAce semble d’ailleurs tendre a disparaltre des montagnes 
des TouAreg, comme elle a disparu du Tell, car aujourd’hui, si 1’on 
en croit les indigenes, elle serait ddja assez rare. 


Guepard. 

Le guApard est assez commun dans toute la rAgion de P’Erg, au 
Sud de la Tunisie, de 1’AlgArie et du Maroc; il entre peu dans les 
montagnes des TouAreg. 

Les SouAfa le chassent pour sa peau, plus petite, raais aussi belle 
que celle de la panthere. 

Dans l’Asic mAridionale, oil cet animal existe, on le dresse pour 
la chasse : d’oii lui est venu le nom vulgaire de tigre-chasseur. Dans 
les contrAes de PAfrique septentrionale , oil on le rencontre , le guA- 
pard chasse pour son compte settlement. 
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Onagre. 

L’onagre ou Ane sauvage vit en troupeaux dans le Taslli du Nord , 
dAs la plus haute antiquity , car Pline le signale A peu prAs dans les 
rn&mes lieux. C’est un bel animal, assez grand, trAs-rapide, mais 
d’une domestication difficile. 

Les TouAreg ont renoncA A le poursuivre ; ils lui tendent des piAges. 
Les jeunes seuls, susceptibles d’etre dresses, sont conserves vivants. 
On tue les vieux pour avoir leur peau. 

Antilope mohor. 

Ce ruminant, si remarquable par ses cornes recourbAes en avant, 
par la blancheur de son pelage, par la gracieusetA de sa demarche, 
vit en grand nombre dans la plaine d’Admar. On commence A le 
trouver dans les dunes de l”Erg. 11 est trAs-commun dans le pays 
d'Air. Les TouAreg le chassent pour sa viande et pour sa peau dont 
ils font leurs boucliers. 

Le cuir de Tantilope mohor est Apais et assez resistant pour parer 
utilement les coups de flAche, de sabre, de javelot et de lance. 11 peut 
dAvier la balle, l’amortir, mais non la repousser. 

Antilope oryx . 

La viande de cet animal, appelA baeuf sauvage par les indigenes, 
sert en grande partie A Talimentation des Sahariens et des cara- 
vanes. 

Les Cha’anba et les SouAfa lui font de grandes chasses dans l”Erg 
et viennent vendre A GhadAmAs la chair salAe et sAchAe qui en est le 
produit. 

Pendant mon sAjour dans cette ville, j’ai souvent fait usage de cette 
viande. 


Akaokao. 

Les TouAreg donnent ce nom A un petit mammifAre noir, A peau 
cxcessivement dure, qu’on trouve dans les ouAdi de PAkAkofts et du 
Taslli, et qui vit sur les arbres dont il mange les feuilles. 
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Cet animal est trAs-craintif et fuit dans les fentes des rochers dfes 
qn’il entend venir quelqu’un. 


Autruc he. 

L’autruche est rare dans le pays des Tou&reg et on ne chasse 
mSme pascellesqui y sont, parce que les habitants de cette contrde, 
n’utilisant pas, comme les Arabes , sa graisse et sa chair, ne trouvent 
pas d’intdrdt sdrieux k la poursuivre. Quant aux plumes, d&hir&s 
par les rochers, elles n’ont aucune valeur. 

Celles de la region sablonneuse de l”Erg sont, au contraire, trks- 
renomm£es pour leur belle conservation. Les Sou&fa obtiennent des 
ddpouilles de ces oiseaux des prix plus dlevds que de celles de toute 
autre provenance. # 

Le 7 mars 1861 , au puits de Tarz - Oitlli, sur la route de Rh&t, 
j’ai rencontrd un marchand de Ghadkm&s , El-Hkdj-Mohammed-ben- 
Delou, qui suivait une caravane lui appartenant. 11 dtait accompagnd 
dans son voyage par une autrucbe femelle privde. On lui mettait des 
entraves comme aux chameaux qui vont au pacage. Ce fait ne parut 
pas extraordinaire A mes compagnons de route. 


Gypatte, 

Les Touareg tirent cet oiseau , d’ailleurs commun , pour en avoir 
la graisse et la viande. L’une et l’autre sont prdconisdes contre les 
piqflres et les morsures d'animaux venimeux. 

Crocodile . 

Je signalela presence du crocodile dans les lacs de Miherd* et aussi 
h la t6te de rOu^di-Tedjoudjelt, en un endroit appele TadjeradjenL 
sur le rebord Sud du Taslli du Nord. 

Les grandes inondations qui ont eu lieu ti Tdpoque de mon pas- 
sage iTikhimmalt m’ont empGchd d’aller moi-meme constater l’iden- 
titd de cet animal amphibie avec ceux du Nil ou du Niger, inais 
les renseignements precis et certains qui m’ont 6t6 donnas par des 
personnes ayant vu le crocodile en tfgypte et dans le Soudan , 
l’eflroi qu’il inspire aux serfs riverains , la dime qu’il preleve sur 
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les tfoapeaox qui vont boire aux lacs, enfin les blessures dont quel- 
qoes Touireg portent la cicatrice , ne me laissent aucun doute k cet 
6ganL 

D’aprSs les Touireg, ce reptile reste cachd dans des grottes sous- 
aqnadqnes pendant l v hiver et il vient k partir do printemps sur le 
mage. 

A la saison des amours, disent-ils, les femelles poussent des cris 
semblables k ceux des chameaux en rut. 

Toutefois, l’existence d'un aussi grand animal dans de petits lacs 
de qnelques hectares k peine et dans un pays ou les pluies sont 
rares semble d’abord improbable. Cependant l’histoire et la consta- 
tation rdcente de l’existence du crocodile dans des regions similaires 
zn*aotorisent k maintenir ce saurien dans la nomenclature de la faune 
da pays des Touireg du Nord. 

nine nous apprend que le fleuve Nigris (righarghar moderne) 
6tait habitd par des crocodiles ; que l’dldphant se trouvait k l’dtat 
saxivage sur les bords du Gulr, riviere saharienne qui aboutit au 
TouAt , et m£me dans les belles vall&s de Ghariin , au pied des 
montagnes de la Tripolitaine, au Nord des lacs de Miher6. 

Les bistoriens, d’accord avec les gdographes et les naturalistes, 
doos enseignent en outre que les Carthaginois se servaient d’&dphants 
domestiques dans leurs guerres. 

Pour que des dldphants aient pu vivre en liberty dans le Nord de 
l"AXrique t il a fallu que le pays fut alors plus boisd et mieux arrosd 
^m’anjourd'hui. 

Li ou il y a assez d’eau pour l’dldphant, il v en a assez pour le 
cr ocodile, car Tun et l’autre se rencontrent a peu pr bs partout dans 
^ monies locality. 

On a 6i6 aussi surpris en apprenant, par les explorations de 
*M.v. Guerin et Roth, que le crocodile se trouvait encore en Pales- 
dans l’Ouidi-Timsah, torrent analogue a ceux du Sahara. Ddsor- 
II *^isce fait est acceptd par la gdographie zoologique. 

D’ailleurs, 1’existence du crocodile dans les lacs du Tasili du Nord 
^ serait pas une exception dans la region saharienne, car, s’il faut 
etl croire les Tebou, plusieurs lacs de leurs pays, notamment celui 
^ Domor, sur la frontiere du Borgou, seraient aussi peuplds de cro- 
c ^diles. 

L'dtonnement du lecteur sera moins grand, s’il se rappelle que les 
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lacs h crocodiles de Miherd sont une des tStes de l'lgharghar; que, 
dans les temps anciens, l’lgharghar dtait, d’aprfes H^rodote, un grand 
fleuve « iroTa(jLo? (xiya$, » qui, sous le nom de Triton , se jetait dans 
la mer aprfcs avoir traverse trois grands lacs. 

Si le grand fleuve, dont le lit, h sec, n’a pas moins de 6 kilo- 
metres de largeur au point ou je l’ai traverse, roulait encore de 
grandes eaux , personne ne serait surpris que le crocodile fitt un de 
ses h6tes; par la mfime raison, on doit accepter comme vraisemblable, 
l’eau a ciel ouvert ayant manque dans la partie inferieure du fleuve, 
que les animaux auxquels il donnait la vie soient remontds jusqu‘4 
ses sources. 

Si le hot otp; ocg d’Hgrodote explique la presence des croco- 
diles dans les eaux des petits lacs de Miher6, au besoin , ces croco- 
diles justiflent l’identification de l’lgharghar moderne avec l’ancien 
fleuve Triton. 

Avec le temps tout a change : faute d’eau, le chameau a remplace 
le zebu; faute d’eau, l'lgharghar est devenu un grand ou&li au lieu 
d’etre un grand fleuve, et de meme qu’il y a encore quelques zebus 
dans l’oasis, riche en eau, de Rh&t , de meme il y a encore des cro- 
codiles dans les lacs de Miher6. 

La zoologie, dans ces cas, vient confirmer les traditions de l’his- 
toire. 


Gecko des sables. 


Les Toudreg et les Arabes sont unanimes pour proclamer le gecko 
venimeux. Dans le midi de la France aussi le gecko des murailles 
est repute dangereux. Tout au plus peut-on admettre que les plaies 
contuses resultant de la morsure de ce ldzard ne gudrissent pas 
comme des plaies simples. 


Ametarhtarh. 

Ce lezard, que j’ai rapporte du pays des TouAreg dans de 
l’alcool, a et<$ reconnu, au Museum d’histoire naturelle, n\*tre autre 
que YAgama colonorum. 

Les Touareg le disent venimeux et prdtendent que son virus tue 
les chiens et rend les hommes malades. 
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Ce saurien, comme beaucoup d’ autres Agames, inspire del’effroi 
quand on le voit, pour sa defense, dresser sa tdte et son cou armd de 
piquants, mais if n’est certainement pas venimeux. 


Autre* lizard * . 

Parmi les lizards dont mon exploration constate de nouveau 
Pexistence dans le Sud de PAlgerie se trouvent : 


L’Acanthodactylus Savignyi, 
U Acanthodaclylus vulgaris , 
UAgama agilis . 


timekelkelt des Touareg. 


Toutes ces determinations, ainsi que celles des poissons , m’ont 
ete donndes par M. le professeur Dumeril. 


Vipere comue. 

La vipfere comue ou Cerastes JEgypliaca se trouve dans tout le 
Sahara : commune dans les bas-fonds et les valldes, rare dans les 
lieux eievds, recherchant les points ou le sol est blanc, fuyant ceux 
ou il est noir. 

Plus encore que les autres vipferes, ce reptile a besoin d’une 
grande chaleur pour Stre dangereux. F.n hiver, engourdi , il reste 
enfoui sous les sables; en ete, il se tient volontiers dans son trou 
pendant tout le temps que le soleil n’dchauffe pas la terre de ses 
rayons. D’ailleurs, craintif, il fuit avec la rapiditd de P eclair au 
moindre bruit, de sorte qu’une double surprise est ndcessaire pour 
qu*un accident ait lieu. 

Quoique plus rare chez les Totiareg que dans les autres parties du 
Sahara, cette vipfcre n’en est pas moins redoutde a cause de la gravitd 
de sa morsure , et on prend des precautions pour s’en preserver. 

Vipire des jongleurs. 

La vip£re des jongleurs, si remarquable par sa marche, la tete 
relevde et le cou etaie, en signe de menace, lorsqu’elle voit quel- 
qu’un, est rare chez les Touareg; on la trouve plus commundment 



236 


TOUAREG DU NORD. 


au pied du versant Sud de TAurds A El-Faldh et k Chegga, points les 
plus chauds et les mieux abritds du Sahara algdrien. 

Les Arabes de ces deux contrdes appellent le m&le tha'abdn et la 
femelle na’adja, nom conforme k celui sous lequel cette vipdre est 
connue en zoologie : Naja haje . 

Ce serpent, m’a-t-on dit, atteint la grosseur de la cuisse de 
Thomme et une longueur de deux k quatre metres. II est noir, et, 
quand il devient vieux, il porterait sur le cou une touffe de poils ! 

II est de remarque gdndrale que Teffroi causd par la vue des 
reptiles leur fait attribuer des dimensions en longueur et en grosseur 
qu’ils n’ont pas : il y a done lieu de se tenir en garde contre Tapprd- 
ciation et les descriptions des gens d’El-Faldh et de Chegga. 

On sait que cette vipdre est venimeuse, mais on ne se souvient 
pas que quelqu’un ait dtd atteint par son poison. 


Zorreig. 

Le zorreig est la vipdre vulgairement connue en Algdrie sous 
le nom de Vipbre minute , par une fausse identification avec la 
vipdre du cap de Bonne- Espdrance , rapportde par Levaillant. Son 
nom scientifique est Echis carinata ou Vipbre des Pyramides de 
Geoffroy. 

On Ta trouvde aux environs d’Oran, mais elle est plus commune 
dans le Sud, sans y dtre tres-frequente. Elle n’existe pas chez les 
Tou&reg. 

Desfontaines, qui, le premier , a signald Texistence du zorreig 
dans le Sud de T Algdrie, mais sans l’assimiler a aucune vipdre 
connue , n’ayant pu.se la procurer, lui attribue, d’aprds les indi- 
genes , la facultd de s’dlancer comme une fl^che contre Tanimal ou 
Thomme qu’elle veut atteindre. Sans avoir cette facultd au degrd 
que la peur a peut-dtre amplifide, il est incontestable que le zorreig 
se dresse et se lance contre son ennemi, mais toujours a trds-faible 
distance. 

L’identification de VEchis carinata avec le zorreig des indigenes 
n’est pas douteuse, car, a Biskra, M. Ie capitaine Pigalleen possdde 
un exemplaire trouvd dans la contree, et les Arabes ne lui donnent 
pas d’autre nom. 
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Psammophis punctatus. 

Parmi les reptiles que j’ai rapportds da pays des TouAreg et 
qu’ils confondent avec d’autres sous le nom g^ngral d 'achchel, s’en 
trouve un petit que j’ai capturd sur un arbre et qui a 6t6 reconna 
fitre le Psammophis punctatus. 

En l’examinant, on lui a trouvd A la mAchoire supdrieure des dents 
canneldes, a venin, et k la base des dents une glande produisant nd- 
cessairement une sdcrStion sur les propriStds toxiques de laquelle la 
science n’est pas bien fixde. 

Ce reptile est rangd dans la classe des Opisthoglyphes . 

Ccelopeltis insignitus . 

Je signale ici, pour m^moire seulement , une couleuvre trouvfe 
dans le Sahara alggrien, qui a 6t6 reconnue Gtre le Coelopeltis 
insignitus. 


Serpents fabuteux . 

Us sont au nombre de deux. 

Le plus petit, quoique ayaftt quatre fois la longueur de rhomme, 
porte une robe grise argentde avec des taches jaunes rougeAtres. 

On l’appelle achchel. 

Cet animal sort peu l’hiver, il craint le froid. 

Le plus grand s’appelle tdnerhouet; il est rare. 

Sa peau est tachetde, sa t6te est couronnde de cornes, il crie 
comme un chevreau. 

Quand ce serpent marche, il laisse sur le sol des traces profondes 
de son passage. 

VoilA ce que disent les TouAreg. 

Mais, leur demande-t-on s’ils ont vu ces serpents, de leurs 
yeux vu , tous reconnaissent qu’ils en ont seulement entendu 
parler. 

Rien d’&onnant A ces creations imaginaires. Les ancGtres des 
TouAregont probablement, eux aussi, entendu parler de ce fameux 
serpent de Rdgulus qui an^antit une armde romaine pr&s de 
Carthage. 
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Poissons. 

J’ai d£j&ditque les Tou&reg avaient trois espfeces de poissons dans 
leur pays : les imanan qui vivent dans quelques rivifcres, Vasoulmeh 
et Y is at La fen qui se tiennent dans les lacs. 

Pendant que je s^journais k Tikh&mmalt, les eaux de ddborde- 
ment venues du Tasili, en traversant les lacs, emmenfcrent dans la 
plaine quelques poissons. Le seul que je pus me procurer est le 
Clarias lazera, TasoCilmeh des Tou&reg, armd de longues barbes, 
comme ceux de la m6me espfece trouvfe dans le Nil et dans le 
Niger *. ( Voir la planche ci-contre. ) 

D’aprfcs les Tou&reg, les isattafen atteindraient la grosseur de la 
cuisse de l’homme et auraient une longueur de deux a trois 
couddes. 

Les poissons des lacs de Mihero donnent lieu k une p6che qui 
contribue k Talimentation des serfs riverains. A cet effet, ils creusent 
sur les bords des lacs de petits canaux 4troits, aboutissant k des 
reservoirs dans lesquels les poissons viennent pour y chercher une 
nourriture qu'ils ne tronvent pas dans les profondeurs des lacs. 

1. Void la description de ce poisson , d’apr&s un extrait de VRistoire natwrtile 
des Poissons , par M. le baron Cuvier ct M. A. Valenciennes, tome XV, page 372 : 

Le Harmouth lazera ( Clarias lazera , Nob.). 

Nous trouvons une figure parfaitement recon naissable de Tun d’eux dans les 
dessins faits dans la haute Egypte par M. Riffaud. 

Les caract&rcs tir£s de la disposition des dents vomlriennes sont tris-sensibles. 
Le cr&ne cst un peu plus large en avant , surtout parcc que le grand sous-orbicu- 
lairc posttfricur cst plus large ; il est un peu convexe transversalement, et sa pointe 
mitoyennc,due Ma proeminence interparitftale, est un peu plus obtuse; ses barbi lions 
bcaucoup plus longs. Lc maxillaire d£passe la pectorale, et atteindrait k la nais- 
sancc dc la dorsale; le nasal a moititf de sa longueur, le sous-mandibulaire externe 
en a les trois quarts , ct touche le milieu dc la pectorale ; l’intcrne est de moitig plus 
court que Texternc. line autre difference bicn marquee , e’est que les dents Yom6- 
riennes sont mousses, ou comme do petits paves ronds, series , disposes sur on 
croissant plus large dans le milieu... 

Le dcssus de ce poisson paralt ccndr<$ , et le dessous hlanch&tre. Les nageoires 
sont d’un ccndre brun. Sur le dos sont de chaquc ci>t£ des series vcrticales de points 
blancs, an milieu dc chacun dcsquels paralt un petit pore, dies ne dlpa&sent pas 
la ligne lat^rale, ct Ton en comptc neuf ou dix depuis la nuque jusqu'au milieu de 
la longueur oil dies s’effacent par degres. 

Le cabinet du roi en a un long de trois pieds. 
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Quand ils y sont entrds, on referme les conduits et on les prend. 

La presence des crocodiles dans ces lacs rend ce mode de pdche 
difficile et en interdit tout autre. 

J’ai rapportd de mon voyage, mais non du pays des Tou&reg, 
d’autres poissons qui ont dtd reconnus dtre : 

L’un, trouvd dans les fosses de Tougourt, le Glyphisodon 
Zillii. Val. ; 

Deux autres, fournis par les eaux artdsiennes de l’Ouad-RIgh, le 
Cypnnodon doliatus et le Cyprinodon cyanogaster. 

Enfin, un quatridme, un Chromis , encore indetermind, commun 
dans les eaux du Belad-el-Djdrld, oasis de la Tunisie. 


Scorpion. 

Le scorpion est gdndralement plus commun que la vipfere, mais, 
comme ce reptile, il prdfdre les bas-fonds chauds et humides aux 
terrains dlevds, froids etsecs. 

On en distingue deux varidtds : le noir et le jaune. On dit le 
venin du noir plus dangereux. C’est k verifier. 

Cette arachnide est relativement plus rare chez les TouAreg que 
dans les autres parties du Sahara, et sa piqure y est moins dange- 
reuse, car on dit qu’elle ne determine pas des accidents graves. Dans 
les maisons des oasis, les piqtires sont plus fdquentes, le scorpion trou- 
vant un refuge dans les interstices des briques crues des murailles, et 
Tobscuntd favorisant ses attaques. A El-Ouad, j’ai dt 6 piqud ainsi, 
dans mon lit, en dormant; heureusement , une Idgdre cautdrisation 
Jivec Tammoniaque liquide a aussitOt neutralisd les effets du virus. 

Araignee venimeuse. 

Cette araignde du genre Galeodes, dont TAlgdrie possdde plusieurs 
especes, parait affecter les plateaux dlevds , car, dans mon exploration 
du Sahara, je ne l’ai trouvde que chez les Beni-MezAb et chez les 
Touareg. 

L’exemplaire de cette espfece que j’ai rapportd n’a pu dtre , faute 
de temps, determind par M. Lucas, professeur au Musdum d’histoire 
naturelle. ( Voir Memo ires de lAcadcmie des sciences : Galeodes.) 

Le venin de cette araignde ne produit jamais d’accidents sdrieux. 
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Colfopteres . 

D’autant moins nombreux et moins varies qu’on s’avance dans 
le Sahara, les coldopteres n'offrent gu&re k renlomologiste que les 
genres suivants : cicindkles,graphipteres, carabes,scarites, buprestes, 
ateuchus, bouziers, blaps, pimelies. 

A peu pres tous les insectes du pays des Toukreg sont noirs. 

Les sujets que j’ai rapportds de mon voyage sont : 

Des Cicindeles, inddterminables par suite d'avaries; . 

VAnthia venatrix; 

VAnthia scxmaculata; 

Le Scaritcs hcros ; 

La Pimelia sencgalensis; 

Une Adesmia , voisine de la monlana de Klug; 

Le Trachidci'ma hispida ; 

Le Scaurn carinatus; 

Une Akis inddterminde; 

VAgryporus notodenta; 

V Ateuchus sacer . 


Sauterelles, 

Lors de mon sdjour chez les Toukreg, il y avait plusieurs anndes 
que la sauterelle voyageusc n’avait paru : aussi n’en avaient-ils plus 
en provision. Je sais toutefois que l’apparition de ces orthopteres, 
calami td pour les habitants du Tell, est pour eux,' comme pour 
tous les autres Sahariens, une bonne fortune, car elle leur assure des 
subsistances pour quelque temps. 

On conserve les sauterelles, soit confites dans Thuilc, soit desse- 
chdes ou reduites en poudre. 

D’apres la loi musulmane, ces animaux doivent Gtre privds de 
la vie par un procede quelconque, Tasphyxic ou Tebullition, avant 
d’etre conserves pour la nourriturc de riiomme, car, si on les laissait 
mourir de leur belle mort, ils seraient reputes djifa et defendus; mais 
il est douteux que cette prescription religieuse soit obscrvdc. 

Depuis mon retour, on m’a fait part de la bonne nouvelle de 
Tarrivee de cette manne du desert. 
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II faut avoir vu des invasions de sauterelles pour se faire une 
id de l’dtendue qu’elles embrassent et des ravages qu’elles cau- 
sent. 

Quelquefois leurs essaims, aussi 6pais que des nuages, obscur- 
cissent le soleil k plusieurs kilometres k la ronde et font en volant 
un bruit sourd qui s’entend k de trfcs-grandes distances. 

Malheur aux contrdes sur lesquelles ils s’abattent, car ils y dd- 
truisent toute la vdgdtation et ddvorent les champs les plus riches , 
comme si le feu y avait tout consumdl 


Libellules. 

Elies n'existent qu’autour des sources, les unes rares comme les 
autres. C’est k peine si j’en ai vu quelques-unes pendant toute la 
dnrde de mon voyage. 


Abeilles. 

V apiculture est tr&s-restreinte chez les Tou&reg : l’gtat nomade 
des populations et la pauvreld de la flore la rendent difficile ; ndan- 
moins, dans les dtablissements fixes, quelques ruches donnent, dit- 
on, d’excellent miel. 

Des abeilles sauvages, plus communes que les abeilles domes- 
tiques, dlposent leurs gateaux dans les rochers, dans les trous des 
arbres. Quand on les ddcouvre, on les rdcolte avec soin. 

II semblerait que cette abeille, domestique ou sauvage, a dtd 
importde chez les TouSreg, soit de Tunis, soit du Soudan, car ils 
assimilent l’espfece productive du veritable miel k celle de ces con- 
trdes, et ils Tappellent tihenkekert-en-toiiraout (mouche du miel), pour 
ladistinguer d’une autre mouche indigene k laquelle ils donnent le 
nom de lihenkekert-en-tament (mouche du lament). 

Les Tou&reg appellent lament des gouttes de miel ou de rdsine 
mielleuse qu'on trouve adhdrente aux feuilles du tamarix dthel. 

Cette liqueur, douce, sucrde, que j’ai souvent gofitde, et k laquelle 
j’ai trouvd beaucoup des qualitds du miel, est-elle produite par l’arbre 
ou par une mouche melliffcre? Je Tignore. 

Quoi qu’il en soit, jusqu’4 ce que le doute ait dispafru, je constate 
qu’il y a chez les Toudreg une mouche spdciale, abeille ou non, k 

I. 16 
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laquelle ils donnent le nom de moucke d’un miel paUkutier, autre 
que celui de Tabeille ordinaire, 

Un troisifcme miel, fourni par un insecte ou par une larve que les 
Tou&reg appellent kharnU, est de quality infdrieure. 

Dans la XXVl e surate du Coran, le Prophfcte s’ exprime aiasi sur 
le miel : 

Verset 70. « Ton Seigneur a fait cette radiation a i’abeille : Cher* 
a che-toi des maisons dans les montagnes, dans les arbres, dans les 
« constructions des hommes. 

Verset 71. « Nourris-toi de tous les fruits et voltige dans les 
« chemins fray^s par ton Seigneur. De tes entrailles sort une liqueur 
« de diflerentes esp&ces, et elle contient un remade pour les 
« hommes. » 

Commentant lui-mSme la parole de Dieu rdviSde par Tange Ga- 
briel, le Proph&te ajoute dans ses Hadith : 

« Deux choses sont salutaires et n6cessaires : le Coran et le 
« miel. » 

Et ailleurs, il complete sa pensde en disant : « Quiconque en 
<( mourant aura du miel dans le ventre ne verra pas le feu de 
« 1’enfer. » 

Es-SioOti, qui a recueilli cn un livre toutes les pratiques mtklicales 
du Prophete, cnseignc que le miel ddtruit la pituite, chasse la trop 
grande humidite du corps, deterge les ulc&res de mauvaise nature 
et guerit les affections dependantes de Tatrabile. 

« Melez, dit-il, du sel avec du miel, frictionnez avec ce mdlange 
a la langue dun enfant qui n’a pas encore parl£ : non-seulement 
« cette operation lui donne la parole, mais elle d£veloppe extraor- 
« dinairement son orgune vocal. » Avis aux chanteurs qui voudront 
faire usage de la recette ; je la leur livre telle qu’elle se trouve dans 
Ks-SioiUi. 


Recommandd par le Proph&te, le miel est le remade par excellence 
do tous les musulmans; il joue un nMe d’autant plus grand dans la 
vie des Touareg que le sucre lcur manque. 

Les riches font usage du tourdout , les moins riches du tdmmt et 
lespauvres du kharnit, mais cet usage est tres-limitd. 
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Lipidopttres. 

Je n'ouvre ici un compto aux papillons da Sahara que pour con- 
stater leur raretd et leur inferiority sur tous les papillons connus. 

A quoi bon des aniraaux si brillants et si deiicats au milieu du 
desert et d’une nature desolde? 

Mouches et moustiques . 

Si les papillons n’embellissent pas le desert, par contre les mou- 
ches et les moustiques contribuent A y rendre Texistence de Thomme 
trfes-pdnible, surtout dans les parties habitees. 

Pendant le jour les mouches, pendant la nuit les moustiques: 
c’est A n’y pas tenir. 11 faut cependant s’habituer A leurs perse- 
cutions. 

Les moustiques au moins restent dans les oasis, dans les cappe- 
ments ou il y a de l’eau ; mais les mouches suivent les caravanes au 
milieu des deserts les plus arides. 

Plus d’une fois, dans les villes, pour pouvoir dcrire, je mo suis vu 
dans la n£ccessit£ de faire la nuit autour de moi et d’allumer la bougie 
en plein jour. 


Scolopendre . 

Ce myriapode, generalement connu sous le nom vulgaire de mille- 
picds, se trouve dans le Sahara, particuliferement dans les endroits 
pierreux. 

Ses fourches caudines contiennent un venin subtil assez puissant 
pour renverser l’homme, comme pourrait le faire une forte decharge 
d'dlectricitd; mais, ce premier effet passe, les traces du virus dis- 
paraissent promptement. Cependant il determine parfois des vomis- 
sements et une sorte d’engourdissement general. 

Vers comestibles. 

Ces vers, que Ton pfiche dans les lacs du FezzAn, ne sont autres 
que les larves d’une diptfcre A laquelle on a donne le nom de Arthemia 
Oudneii , en souvenir de l’exploration qui couta la vie au docteur 
Oudney. 
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Les Europdens qui iront dans l’Afrique centrale doivent s’atten- 
dre k subir, sous ce rapport, la loi commune. 

Puce. 

Je dois constater ici un fait important : la puce n’existe pas sur 
le plateau central du Sahara. Elle accompagne le voyageur jusqu’aux 
points ou l’humiditd de Fair lui permet de vivre, mais elle disparalt 
dfcs qu’on entre dans le pays sec. 

NOTE. 

Tous les (Schantillons de roches, de minlraux, de plantcs, d’animaux, rappor- 
tds de mon voyage et classes dans I'ordre de cet ouvrage, vont 6tre prochaincment 
remis au Museum d'histoire naturelle de Paris, oti chaque personue int^ressde k 
consulter ces collections pourra en prendre connaissance. 

Mon registre d’observations mdutorologiques sera dgalement remis an Bureau de 
la Societe meteorologique de France, qui, jc l'esp6re, le publicra dans son Bulletin . 

Quant & l’Atlas original de mes itinSraires , comprenant quatre-vingt feuilles , 
il sera ddposd soit au Depdt des cartes de la Guerre, soit k la Bibliotheque de la So- 
ciete de geographic de Paris, d6s que le dessin ct la gravure des di verses cartes de 
mon exploration me permettront d’en disposer. 




L1VRE III 


CENTRES DE RAYONNEMENT. 


Dans tout le Sahara, l’existence matdrielle et morale des nomades 
n’est assurde quau moyen d’annexes sddentaires, assises dans des 
lieux detection, au centre de leurs peregrinations ou sur la peripherie 
de leurs terres de parcours. 

Ces annexes , organes essentiels de la vie interieure et des rela- 
tions exterieures des tribus, appellent tout d’abord rattention. 

Parmi ces centres, les uns sont exclusivement commerciaux, les 
autres exclusivement religieux. 

Les centres commerciaux sont des villes : Ghadames et RhAt, en 
territoire t&rgui; Mourzouk, Ouarglaet In-Salah, sur les frontieresde 
leurs parcours , mais dans le rayon des relations journalises des 
Tou&reg. 

Les centres religieux, au nombre de quatre, sont ou des confi- 
nes organises en vastes associations ou des families princieres de 
marabouts exergant une sorte de pouvoir spirituel sur leurs clients. 

Les confines sont : celle des TedjAdjna, dont le siege principal 
est k Tem&ssln, dans TOuad-Righ (Algerie), et celle des Senousi, dont 
la m£tropole est a Jerhajib, dans un desert situd entre la Tripolitaine 
et l'figypte. 

Les families princieres de marabouts sont les Bakk&y, k Timbouk- 
iou, et les Oul&d-Sidi-Cheikh, k El-Abiodh, dans le cercle de Gdryville 
(Algerie). 

Dans les confines, les chefs sont des cheikh , vdndrables, des 
rnoqaddem, gardiens; les disciples sont des khoudn, freres. 

Dans les families de marabouts, Pautorite souveraine est exercde 
par Paine, cheikh, venerable, mais avec le concours des autres mem- 
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bres de sa famille, marabouts comme lui; les clients sont des khodr 
dam, serviteurs. 

Ges quatre centres religieux embrassent dans leurs juridictions, 
h peu prfcs sans exception, toutes les populations des villes et des 
campagnes du Sahara central. 

Leur action s’exerce, dans chaque groupe, soit par des zaouiya, 
sanctuaires fixes, h la fois dglises ou lieux de reunion et dcoles ou 
academies d’enseignement, vers lesquelles convergent les disciples et 
les serviteurs, soit pardesmissionnaires ambulants quivont, de tribu 
en tribu, pour diriger les consciences et rappeler aux nomades les 
liens qui les rattachent a leurs chefs spirituels. 

Ce livre sera done divis6 en deux chapitres : les centres commer- 
ciaux et les centres religieux ; et chaque chapitre subdivisd en autant 
de paragraphes qu’il y a de centres d’ attraction. 



CHAPITRE PREMIER. 


CENTRES COM MERCIA LX. 

Je range dans cette catt^gorie les points d’arrivde et de depart des 
grandes caravanes, des cara vanes de long cours, a l’exclusion des 
points secondaires, dont les operations peuvent 6tre compares a 
celles du cabotage, parce que, si les Touareg ont des rapports journa- 
liers avec les grands centres, ils n’en ont presque aucun avec les 
petits. 

Je n’embrasse dans ce chapitre que l’dtude des rapports sociaux 
des Touareg avec ces centres, et non la question commerciale, reser- 
ve pour un second volume, dont la publication ne se fera pas attendre. 

S l er . — GiiadAmes. 

La ville de Ghad^mfes, quoique situee dans les terres de parcours 
des Touareg Azdjer et quoique relevant socialement de cette peu- 
plade ind^pendante , est aujourd’hui incorporde politiquement dans 
la Tripolitaine, cons^quemment dans TEmpire Ottoman. 

Les necessity de son commerce Tont obligde k subir la double 
loi du maltre du port maritime avec lequel elle opfcre, et des maitres 
de toutes les routes par lesquelles elle importe ou exporte ses mar- 
chandises. 

Ghadames est une ville fort ancienne : la tradition et Thistoire 
Taffirment; les ruines de diflferentes dpoques et de diflfdrentes civili- 
sations trouvdes dans son enceinte confirment, en les compliant, les 
renseigneinents que nous ont transmis a ce sujet les auteurs grecs et 
latins. 

Le choix de Templacement de cette ville fut determine par la pre- 
sence d’une source d’eau douce des plus abondantes presque a egale 
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distance de quatre points que nous trouvons 6tre des centres d’habi- 
tation fixe de l’homme, des les premiers ages de Phistoire : 

Djerma (Garama), dans le Sud-Est; 

Ouargia, dans POuest-Nord-Ouest ; 

G5b£s ( Tacapc ) et Tripoli (flea), dans le Nord, sur le littoral mddi- 
terran^en. 

De plus, cette source placde entre deux barrifcres que les sables 
opposent a la circulation : les dunes de P’Erg, dans POuest, les dunes 
d'fideyen dans le Sud-Est, dtaitsitude sur la grande voie commerciale 
de la M&literrande a la region mvstdrieuse de la Nigritie, voie dont 
la fr^quentation dtait consacrfe par le temps et sur laquelle circu- 
laient des produits alors fort recherchds. 

II fallait tous ces avantages de position pour decider des homines 
entreprenants h venir s’dtablir au milieu de la plus aride des solitudes, 
loin des points plus favorisds auxquels ils ont du, doivent et devront 
toujours demander les denrdes ndcessaires h leur consommation. 

D’aprds les habitants de Ghad&mds, Porigine de llur ville remonte 
au temps d’ Abraham. 

L’Egypte dtait en pleine prospdritd a rdpoque des patriarches bi- 
bliques et Ghadames a conservd jusqu’a nos jours un bas-relief que 
j’y ai ddcouvert et qui ressemble trop aux productions si caractd- 
risdes des anciens Egyptiens pour qu’on puisse lui assigner une autre 
origine. On en jugera par la pianche ci-contrc. (Fig. n° 1.) 

Ce fragment, ainsi quo (Taut res objets que Ton met 5 nu, de temps 
a autre, on creusant les fondations de nouvelles maisons, semble 
Giro la preuve qu’il florissait la, des la plus haute antiquitd, une 
civilisation sceur de cello des rives du Nil, quoique moins avancde 
et moins parfaite. 

Pline nous apprend qu’au commencement de fere chrdtienne et 
dans la con tree oil se trouve aujourd’hui Ghadames vivaient des Liby- 
Efinptirm ! , c’cst-a-dire des Libyens d’origine egyptienne. 

Le temoignage de Pline, conlirind par le bas-relief libyco-dgyptien 


1. Dans rint«'riour do IWfrique, dit Pline, du ciM« ; du Midi, au-dcssus des Ge- 
tules, ot apres avoir traverse des deserts, on trouve d’abord des Libj-K^yptiens, ptiii* 
les iAiue-Kthiopiens ; plus loin des nations ethiopiennes... Tous cespcuplcs sont bor- 
ne* du edte de COrient par do \aste* solitudes, jusqu'aux Ga ram antes , aux Augvlcs 
et aux Troglodytes. 
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dont je reproduis le dessin exact, semble donner quelque vaieur a 
la tradition locale : car, pour que des colons egyptiens soient devenus 
Libyensau commencement de notre ere, plusieurs generations avaient 
dCt se sucodder dans le pays. 

Mais k Ghad&mds il n'y a pas que des ruines libyoo-dgyptiennes : 
k 250 metres environ, au Sud-Ouest de l’oasis, sur le plateau d’El- 
Esn5men (lesidoles), on remarque des ruines sui generis , postdrieures 
k l’dpoque dgyptienne et antdrieures a l’dpoque romaine et auxquelles 
je n’ai pu assigner de caractdre, avant d’avoir visitd en ddtail les 
ruines de Tancienne capitale des Garamantes. Aujourd'hui le doute 
n’est plus permis pour moi : les ddbris auxquels les indigenes donnent 
le nom d’idoles, parce que leur construction estdue a despeuples idol5- 
tres, ces ddbris, dis-je, composds des memos matdriaux, lids entre eux 
par un mdme ciment, appartiennent a l'dpoque garamantique, dpoque 
d’une civilisation indigene quia laissd plus d’une trace dans le Sahara. 

If. Vatonne, membre de la mission de Gl\ad&mds (1862), dans 
son remarquable Mdmoire ddja citd, nous fait connaltre un autre 
monument de la mdme origine. 

a Une autre construction analogue, dit-il , est assez dloignde des 
« six idoles; elle se trouve a un des angles du rempart de Ghadamds, 
« du c6td Nord-Ouest. C’est une tour carrde, en matdriaux du pays, 
« grds, gypse et dolomie ; les pierres ont dtd choisies de forme plate ; 
« on y a fait entrer quelques briques. L’une de ces pierres plates, en 
« gres rouge, nous a dtd apportee par un indigene et donnde comme 
« provenant de cette tour. Quelques carac teres dtaient traces dessus ; 
« nous les rcproduisons sans savoir quels Us sont ni I'interet qu'ils 
« peuvent avoir. A la partie infdrieure, il y a une chambre dans 
« Iaquelle on pdndtre par une porte basse. Dans le fond, il y a une 
« saillie de mur formant banquette sur Iaquelle on peut s’asseoir ou 
« s’dtendre; au-dessus est un emplacement qui a dft dtre voutd. 
« La voute est aujourd’hui ddtruite; il y a une ouverture ou sorte de 
« fendtre par Iaquelle nous avons pu pdndtrer. La destination de 
« cette tour, dont la construction doit remonter k une dpoque tres- 
« reculde, est cojnpldtement inconnue des indigenes. A cdtd de celle 
« encore debout, il y a les ruines d’une autre petite tour dont les 
« debris sont dpars sur le sol. D'autres inscriptions ont-elles dtd trou- 
« vees en ce point? Nous l’ignorons, mais il nous a dtd dit que le 
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cc vice-consul anglais se rendait trds-souvent 5 cette tour; peut-dtre 
« y a-t-il trouvd quelque chose de plus intdressant que la dalle qoi 
« nous a dtd donnee. » 

Je cite ce passage du Mdmoire de M. Vatonne parce que sa des- 
cription me rappelle celle du Qetfr-el-Watwat 0 u chatelet des chauves- 
souris de Djerma-el-Kedima, et constate Torigine commune des deux 
monuments et de leurs similaires. (Voir la planche d’El-EsnSmen , ci- 
contre, et celle du Qegir-el-Watwat, page 279.) 

Quant a l’inscription trouvde dans la tour ddcrite par M. Vatonne, 
elle est bilingue : moitid en caractdres grecs , moitid en caracteres 
inconnus, peut-dtre ceux de la langue garamantique. Dans la partie 
grecque de Tinscription on lit distinctement les mots suivants : 

E AKARE AI 

enzvantx x ev, 

soit elkarcdi enzulnuchen, qui n’ont aucune signification en grec, 
mais qui peuvcnt dtre la transcription de mots dtrangers en carac- 
teres grecs. 

Cc petit ddtail olTre beaucoup d’intdrdt k farcheologue, car il td- 
inoigne d’un certain contact, k Ghaddmes, entre la civilisation grec- 
que et une civilisation indigene inconnue de nous. A quoi ekt servi 
une inscription grecque dans une ville oil nul Grec n’aurait pu la lire ? 

Mais les Egyptiens, les Garamantes et les Grecs ne sont pas les 
sruls parmi les grands peoples de fantiquite qui aient laisse a 
(Ihadames des indices certains de leur passage. 

Par Plint\ nous savions qu’au nombre des lieux subjuguds par 
les armes roinaines, sous la conduite de Cornelius Balbus, figuraient 
les \ dies importantes de Cydamus et de Garama; par un passage 
des Fnstrs niftitolins, nous savions que cette expedition avail dtd en- 
terprise en fan de Rome DCCXWIY ^19 avant J.-C.), mais nous igno- 
rions si la vide de (1\ damns avail ete occupee par les conqudrants, 
si leur occupation avail ete temporaire ou durable. 

I ne inscription romaine 1 , enfouie jusqifau moment de la de- 
I'Miverte que jVn fis en IS60, a la porte des jardins, en venant 
dr l.i /nouiva de Sidi Maabod . et probablement placer a fen tree du 

1 Criii* hi m i iphon a oto on\i\\iv a Tou^ourt, |>our do la t'trc e\p£dide au Mu- 
-« mu a AIjm'i, uiaiN fill* no parait pa> cnooiv anrivoe A destination. 
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camp fortify qui protdgeait la ville, non-seulement assigne une longue 
durde a l’occupation de Cydame par les Romains , mais encore nous 
rdvele des ddtails importants sur cette occupation. 

Bien que cette inscription ait deja dte publiee dans YAmuairc de 
la Societe archeologique de Constantine (1860-1861), je la repro- 
duis ici. (Voir sur la planche ci-contrc.) 

M. Leon Regnier, mcmbre de l’lnstitut, auquel des connaissances 
spdciales assurent une incontestable autoritd dans toutes les questions 
d’archdologie africaine, a bien voulu, sur ma demande, controler 
l’interprdtation de cette inscription telle qu’elle a dtd faite a Constan- 
tine par M. Cherbonneau. Voici son avis a ce sujet : 

« L’inscription latine trouvee a Ghad&mes par M. Henri Duvey- 
« rier n’est pas du regne de Caracalla, mais de celui d’ Alexandre 
« Severe (2*21-235). Les noms qui ont dtd elTacds avcc intention dans 
« l’antiquite sont ceux de ce prince et de sa mere Julia Mammxa . 
« Le nom de Julia Domna n’a jamais etd elTacd sur les monuments. 

« Le monument a dtd dlevd, non par un vexilluirc, mais par une 
« vexillatio, c’est-5-dire par un ddtachement de la Legion///® Augusta 
« commandd par un centurion dont le nom a disparu, mais dont le 
« titre subsiste dans les sigles : 

. > . LEG. EIVSDE M 

« c’est-i-dire : 

Ccnturio Legionis ejusdem. 

« Cette inscription est tres-importante, parce qu’elle prouve que le terri- 
« toire de la province de Numidie s’etendait alors jusqu’a Ghadames. » 

D’aprds la nouvelle interpretation de M. Ldon Rdgnier, l’occupation 
de Cydamus par les Romains aurait eu une durdc minimum de 250 ans, 
et comme il n’est pas probable que le monument ornd de cette inscrip- 
tion ait dtd dlevd au moment de l’evacuation de la ville, on est auto- 
risd a donner a 1’occupation une limite beaucoup plus considerable. 

La rectification de l’honorable membre de l’lnstitut, indepen- 
damment du fait considerable qu’elle constate, — l’extension de la 
province de Numidie au dela de la zone des sables de l”Erg, — 
apporte une nouvelle preuve matdrielle a 1’appui de l’opinion una- 
nime des indigenes, qui fait arriver la frontiere actuelle de la pro^ 
vince de Constantine jusqu’aux portes mdme de Ghadames. 

De plus, elle fait pressentir que les Romains, pour leurs relations 
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commerciales avec l’interiear dn continent, avaient considdrd la voie 
indirecte par Cirta, Lambesse et Cydame, pr^terable ft la voie directe 
par Sabrata on Oea, car ce n’est pas sans motif sSrieux que, mattres 
de tout le littoral, ils ont rattachd T administration de Cydame ft 
celle de Lambesse et non a celle de toute autre m&ropole plus rap- 
prochde soit de la Province d'Afrique, soit de la Tripolitaine. La ques- 
tion de production ne doit pas 6tre dtrangere a ce choix. 

Enfin, la subalternisation de Cydame ft Lambesse implique que 
les Romains avaient pu surmonter les difficulty de la communica- 
tion, car un ddtachement de la IIP Ldgion Auguste, dont le ddpdt 
dtait en de^ft de Tobstacle des sables et de la chalne de I’Aurfcs, ne 
pouvait pas €tre isold de son quartier-gdndral , des magasins et du 
sidge administratif de la Ldgion. 

Mes dtudes personnelles sur l”Erg, ainsi quecelles plus completes 
de la mission qui avait pour chef.M. le lieutenant colonel Mircher, dd- 
montrent que, sur le parcours des differentes routes entre El-Ouftd et 
Ghadftmes, on pourra, avec des moycns plus puissants que ceux dont 
disposent les indigenes , multiplier les puits autant qu'on voudra. 

D’autres traces de 1’occupation romaine se retrouvent encore ft 
Ghadftmfts : ainsi, sur la place d’El-’Aouina , j’ai vu des ddbris de 
chapiteaux et de colonnes, tdmoignage d’un luxe d’une autre nature. 
(Voir page 250, figure 2 de la plancho.) 

Si je suis bien inforind, la charpente de la principale mosqude 
de la ville est supportde par des colonnes romaines et les murs de 
redifice sont en matOriaux de memo origine. On comprendra que je 
me sois abstenu de chercher a constater ce fait. 

Dans rimmensc necropole, dite le cimetiere des Beni-Ouazit, on 
remarque des tombes de tons les ages, depuis fepoque paienne 
ante-islamique jusqu’a nos jours. 11 est possible qu’on y retrouverait 
des inscriptions tumulaires romaines, si on pouvait fouiller les tombes 
les plus anciennes. 

Ghadames est done autorisee a revendiquer une origine anterieure 
a fhistoire, et tout porte a croire qu’elle n’a cessd d’etre habutfe 
depuis sa fondation. 

Le general arabe ’Amrou-ben-el- AAqi , qui fit la conquete du Sud 
de la Tripolitaine sur les Romains \ obligea, dit la tradition, les habi- 

1. J’ai rappoiUj dc moil voyage la copic d’un livre d’histoire sur ce$ contrtcs 
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taats do GUadAmAs A emhrassar l’islamisme, et cette conversion 
forcde ne parait pas s’Atre realisAe sans difliculte, car il y a encore 
aujourd’hui dans la ville une rue, celle d’El-Wahchi, appelee aussi la 
rue du NON, c’est-a-dire de ceux qui refuserent d‘ accepter tout d'abord 
la religion de Mohammed. 

Avant la conquAte musulmane, quelle religion professaient les 
GhadAmAsiens : paienne ou chrelienne? On n’a malheureusement 
aucun renseignement precis sur la population de Ghadames dans ces 
temps reculds. 

Au moyen Age, les doctrines hArAsiarques de la secte des Ouaha- 
bites, qui paraissent avoir dtd embrassdes avec tant d’ardeur par les 
BerbAres, firent A Ghadames de nombreux prosdlytes , et, pour les 
docteurs musulmans des rites orthodoxes, les GhadAmAsieiis ne sont 
pas encore aujourd’hui purs de 1’accusation d’hdresie. 

Sldi-Mohammed-el-BakkAy, de Timbouktou, qui Atait A GhadAmAs, 
de passage, en mAme temps que moi, avait rdsurnd ses impressions 
sur l’orthodoxie des modernes habitants de cette ville dans le qua- 
train suivant : 


J,! 

Ili ^9 


Traduction mot d mot : 

«Je n’ai pas vu parmi les hommos qui surpassont, ea manque d’hospit&lite, 
« (ceux de) Ghad&m&s : aussi je n’emporte de chez eux que la certitude qu’en fait 
« de religion its sont schismatiques. » 


Les GhadAmesiens font partie de la section des BerbAres que 
les gdographes arabes appellent moldlhsmin, c’est-A-dire les voiles, 

•u moment de la conqudte musulmane. II aet6 ecrit par Abod l”Abb*is-ben-Sa’Id 
ech-Chem&khi, et a pour titre KUAb fi SahAtb-el-GholoAb , ou Livre sur les conque- 
rants . Je n’ai eu, jusqu’i present, ni le temps ni la sant£ ndcessaires pour le tra- 
dulre, mais un Jouryiendra, Je l’espdre, od je pourral extraire de cet oorrage 
tout ca qu’U contient d’fcnportaat. 
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que , comme les Tou&reg, ils portent un voile sor la figure. 

Vais, quoique voiles, quoique Berberes, ils ne sont pas Tou&reg, 
car ils different d’eux par leur origine, par leur dialecte, par leurs 
vvieuients, par leurs habitudes urbaines, enfin par leur aptitude 
speciale a l’industrie et au grand commerce. 

Quatre groupes distincts d’habitants constituent la population de 
(ihadftmes : 

Les Bem-OuazU, Berbiires, se pretendant nobles et descendants 
des fondateurs de la ville ; 

Les Beni-Oulid, dgalement Berberes, Sgalement nobles, dgalement 
anciens habitants de la ville ; 

Les Ouldd-Bellil, Arabes, nobles, originaires de Sin&oun, ville 
voisine ; 

Les ’ Atrhja , melange de negres affranchis et des enfants de sang 
m61e que les Ghadamesiens ont eus de leurs rapports avec des 
n^gresses. 

Pendant longtemps, les Beni-Ouazlt et les Beni-Oulid ont dtd en 
guerre entre eux, et les quartiers qu’ils habitaient dtaient isolds les 
uns des autres; aujourd’hui, quoique en meilleur intelligence, ils 
evitent reciproquement de prendre demeure en dehors du quartier 
de leurs tribus. 

Les Oulad-Bellil n’ont qu’un rang secondaire dans une ville prin- 
cipalement berbere. 

Les Wtriya, attaches en qualite de clients aux families de leurs 
anciens maitres, comme autrefois les affranchis chez les Romains, 
n’ont aucune influence, malgre leur grand nombre, car il leur est 
interdit, par les coutumes locales, de franchir Y echelon social qui les 
separe d<* la classe noble. 

Au Sud-Ouest de Ghadames est un plateau, celui de Dhdhnra. oil 
campent les Touareg qui viennent en ville. Quelques-uns inAme y sont 
a residence fixe, C’est une sorte de faubourg targui. 

Bien (|ue les Ghadamesiens parlent Yavabe avec les Arabes quifr&- 
quentent leur ville, le temdlimj avec les Touareg, 1 o haoussa avec leurs 
esclaves, ils font usage entre eux d’un dialecte bcrlirc particular qui 
tient le milieu entre celui des Nefousa et celui des Touareg. L’isolement 
absolu de leur ville explique la conservation d’un idiome propre. 
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Les femmes n’ayant aucune relation avec les Strangers, ne parlent 
que le dialccteghad&m&sicn. 

Elies sont rigoureusement cloitrdes. II ne Icur estpermis de sortir 
dans les rues que voildes et le soir seulement, pour aller chercher 
de l’eau a la fontaine, pendant que les hommes sont a la mosquee. 
Mais, pendant le jour, les terrasscs des maisons leur sont exclusive- 
ment abandonees , et comme ces toitures communiquent toutes 
ensemble, elles peuvent se visiter entre elles, aller faire leurs em- 
plettes, sans affronter des regards indiscrets. Cependant presque 
toutes sont instruites dans leurs devoirs de religion, prient aux heures 
prescrites et vont meme a la mosqude , qui reste ouverte pour elles 
seules apres la priere du Maghreb. 

Le voile des habitants de Ghad^mes est toujours blanc; presque 
tous leurs vdteinents viennent du Soudan, et ils choisissent de prdfe- 
rence ceux d’une couleur claire. 

Le costume des femmes consiste en une longue gandoura, dalma- 
tique orientale, qui couvre tout le corps, et leur coiffure en une sorte 
de diademe qui donne un air de grandeur a leur physionomie. Les 
femmes d’origine noble sont toujours voilees; les ’Atriyat seules sor- 
tent au dehors le visage ddcouvert. 

Comme les nomades Touareg, les Ghadamesiens sont souvent sur 
les routes pour leurs affaires: mais rencontre-t-on une ville, ces der- 
niers saisissent, en vrais citadins, F occasion qui leur est offerte 
d’aller chercher un abri sous un toit prolectcur, tandis que les 
Touareg semblent tenir a honneur de ne jamais accepter l’hospitalite 
dans Tenceinte d’une ville, dans l’interieur d’une maison. On dirait 
qu’ils craignent de ne pas avoir assez d’air a respirer ou assez d'es- 
pace pour se mouvoir, s’ils interposent quelque obstacle entre eux et 
Timmensite du ciel et de la terre. 

Le caractere des Ghadilmesiens est grave et reservd; il sc 
ressent de la position exceptionnelle de leur ville au milieu d*un 
desert improductif qui les oblige a ne voir de la vie que le c6t6 
sdrieux, et a s’ingdnier a remedier par le commerce et Indus- 
trie a Textreme pauvretd et a Tisolement du milieu qui les a vus 
naltre. 

Leur aptitude au grand commerce est surtout digne de remarque. 
II n’est par rare de trouver a Ghadames des maisons ayant des suc- 
cursales a Kano, a Katsena dans le Soudan, a Timbouktou sur le 
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Niger, h Rh&t et a In-S&lah dans le centre du Sahara , h Tripoli et k 
Tunis sur le littoral de la Mdditerrande. 

En voyant, au milieu d’un desert, dans une ville sans gouverne- 
ment sdrieux, sans autres lois que celles du Coran, sans garanties 
pour les personnes et pour les marchandises, sans routes autres que 
des senders dont la trace, comme celle du sillage du navire, se 
perd k l’instant du passage ; en voyant, dans de semblables condi- 
tions, des maisons de commerce embrasser des marches si nombreux 
etsi difFdrents, et a des distances aussi considerables, on se demande 
si le mirage saharien ne grossit pas un peu trop les objets et ne mul- 
tiplie pas les relations. Cependant le doute ne peut dire perrais, 
car le controlc le plus severe demontre que le commerce du littoral 
mdditerranden avec PAfrique centrale et les villes interraddiaires, 
sauf la portion devolue au Maroc, est en presque totality aux mains 
des Ghadamesiens ou de leurs correspondants. 

La prioritd et la fidelite des relations, le gdnie commercial, de 
grandes richesses acquises et multiplides par la plus severe economic, 
une prudence consommde, des alliances solides avec les Toudreg, ne 
suflisent pas pour expliquer comment une bourgade, isolde de Puni- 
vers par la solitude des deserts, a pu perpdtuer, a travers tant de 
siecles et au milieu de tant de revolutions, des entreprises aussi con- 
siderables; il a fallu encore que le besoin de rapports entre le Nord 
et le Sud fut une necessity imperieuse, et que le commerce, objet de 
ces rapports, fut lucratif, respeetd et non soumis aux avanies et aux 
risques de perte qui out valu aux pirates du Sahara la reputation 
dont ils jouissent parmi nous. 

Je n’anticiperai pas, pour demontrer qu’il en est ainsi, sur une 
matiere qui ne peut etre traitee incidemment; cependant je crois 
utile de prouver immediatement, par des faits authentiques, que les 
benefices du commerce saharien sont dnormes, et que les risques 
sont a pen pres nuls, si le commen;ant se souinet aux coutumes res- 
pectees du pays. 

Peu de temps apres mon arrivee a Ghad^mes, je reipis la visite 
d’un marchand qui, a Kano, avait prete a M. le docteur Barth, lors de 
son retour dcTiinhouktou, de f argent an taux fabuleux de 100 pour °' 0 
pour quatre tnois. L’ayant derisoirement compliments sur sa libd- 
ralitu, il me repondit : «Mais, je ne lui ai demande que ce que 
m’efit rapporte, dans le nieinc laps de temps, jxireille somme cm- 
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ployde en achat d’ivoire et sans courir l’ombre do chance de perte. » 

II est d’ailleurs accept^ par toils les Sahariens, corame axiome 
proverbial, que, pour s’enrichir, il suffit de faire un voyage au 
Soudan. 

Mais voici d'autres faits qui dclairent encore mieux la ques- 
tion : 

M. Ie capitaine de Bonnemain, dans le compte rendu de son 
voyage k Ghad&m£s en 1856, dit : « La plupart des caravanes qui 
« arrivent k Ghourd- Taferiest (environ moitid cherain entre El-OuAd 
« et Ghadamfcs) ont l’habitudc d’y ddposer, k ciel ouvert, une partie 
« des provisions qui doivent leur servir pour le retour; il n’y a pas 
« k craindre que d’autres voyageurs songent k s’en emparer. 

« Au retour, ajoute M. de Bonnemain, la caravane reprit les vivres 
« qu’elle avait ddposds k son passage. » 

Sur la mdme ligne, mais par un chemin different, en 1860, j’ai 
aussi trouvd des marchandises ainsi confiees a la garde de Dieu. 

M. Ismayl-Bou-Derba , entre Ouargla et Rh&t, a, comme M. de 
Bonnemain, ddposd et retrouvd des provisions de retour k mi-chemin ; 
comme moi, il a remarque en route des ballots abandonees par 
d’autres caravanes. 

Sur les routes de Mourzouk et de Rh&t au Soudan, tous les voya- 
geurs europdens ont rencontre sur leur passage des charges de mar- 
chandises attendant Ie retour de leur proprietaire pour etre rendues 
a destination. 

Dans les caravanes, disent tous les indigenes, il n’y a pas de 
betes de somme de rechange. Quand un chameau vient a perirou se 
trouve dans l’impossibilite de continuer k porter son fardeau, on 
laisse sa charge sur la route, avec la certitude de la retrouver intacte, 
attendlt-on une annde pour venir la chercher. 

Je ne cite pas ces faits pour en tirer la conclusion que toutes les 
routes sahariennes offrent plus de sdcuritd que les routes euro- 
pdennes. Non. Il y a dans Ie Sahara des routes protdgdes par des 
populations auxquelles les caravanes paient un faible droit de pas- 
sage pour prix de Ieurs services. Ces routes, gdndralement suivies 
par les caravanes, offrent les exemples de sdcuritd que je viens de 
rapporter. D’autres, celles qui traversent des territoires en proie k 
1’anarchie, ne sont plus dans les mdmes conditions; les caravanes 
fortes et armies, seules, peuvent les parcourir, comme les navires 
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pourvus de moyens de defense peuvent, seuls , frequenter certaines 
mers. 

L’industrie, ai-je dit, est aussi un dcs elements d’activitd de Gha- 
d&mes. En eflfet, on y trouvc tons lcs corps do metiers qu’exige Fiso- 
lement de la ville : tailleurs, tisserands, cordonniers, tanneurs, for- 
gerons, selliers, bijou tiers, menuisiers, masons, et cos professions 
sont gdndralement exercees de pore cn fils dans la m£me famille. 
Deja, au xi e siecle, Ghadames etait renommee pour le travail des 
cuirs 1 et elle a conserve cette reputation justement meritde, car 
nulle part, en Afrique, on ne fait d'aussi bonnes chaussures. 

L’industrie agricole, quoique limitee A la culture des jardins 
compris dans le mur d’enceinte de 1’oasis, occupe un certain nombre 
de bras, risolement de la ville obligeant ses habitants a y pratiquer 
la culture la plus intensive possible. Les engrais et les irrigations n’y 
sont pas ndgliges. 

Les eaux d’irrigation sont fournies par des puits et par la source 
qui donne des eaux alimentaires a la population. 

Le debit total de la source est divisd, sur une rotation de treize 
jours, en 925 dermisa, subdivides elles-mOmes en 6,&75 qadous , 
qu'un fonctionnaire rdpartiteur distribue A tous les ayant droits 
d’apres un reglement municipal religieusement observd. 

Le qadous etant la 500** partie du volume des eaux foumi par la 
source dans les 2A heures, correspond a une part journaliere de 
2 m 53 s du ddbit total, soit, en nombre rond, trois minutes. 

La dermisa se composant de sept qadous, reprdsente 20“ 11* du 
volume total fourni en treize jours, soit 20“ 11 s repartis sur 18,720™. 

La dermisa arms'* , en moyenno, une superficie inddterminee 
convene de (>:'i dattiers 2 , a fombre desquels sont cultives d’autres 
arbres et toutes l(*s plantes inaraicheres quo consomment les habi- 
tants de foasis. 

Toutes les eaux d’irrigation appartiennent au gouvernement, qui 
en aliene la jouissance perpetuelle au\ families proprietaires des jar- 
dins. La dermisa est loude 80 rial sebili par an, soit 55 fr. 20. L’en- 


1. Voir : Description de l' Afrique , par un anonyme, lexte arabe public t 
Vionno, par M. A. de Kremer, 1 85 

2. D'aprta les habitants, le nombre des palmier* de Toa^is sVbHerait ft C.U‘00, 
mais j'i'^norc si cette estimation est lc resultat d’un denombrement rtyulier, aucien 
on modcrnc. 
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semble des eaux rapporte done a l'£tat environ 50,000 fr. par an 1 2 . 

L'usufruitier d’une dermisa ainsi que ses hdritiers en disposent 
comme s’ils en dtaient prop rietai res, sous la reserve qu*5 l’extinction 
de la famille du tenancier le droit de libre disposition fait retour a 
l’fitat. 

Cette sage mesure, conforme aux rdgles de l’islamisme sur l’ap- 
propriation des eaux, a pour but de prdvenir l’accaparement d’un 
produit naturel indispensable k tous et inseparable de la lerre qu’il 
doit fdconder. 

Lesejmx de la source sont recueillies dans un vaste bassin, de 
construction ancienne, assez etendu et assez profond pour qu’on y 
puisse nager k l’aise; de ce bassin, elles sont rdparties dans l’oasis 
par cinq canaux dgalement de construction ancienne. 

En langue temihaq , cette source porte le nom d'arliechclwuf, mot 
dont la racine est la mdme que celle de arhochchaf, crocodile; non 
que le crocodile y ait jamais existd, mais parce que le nom temaliaq 
du crocodile signifierait Y animal dcs sources ou des eaux vives. 

L’dtude des terrains environnants et des puits de Y oasis, ainsi que 
la tempdrature*dlevee des eaux de la source, paraissenta M. Vatonne 
des indications suffisantes pour faire esperer qu’avee un sondage de 
120 mfctres on pourrait atteindre la nappe qui alimente la source 
actuelle et augmenter dans des proportions considdrables le volume 
des eaux de Ghadames et des environs. 

Je m’associe volonliers a ces espdrances, non-seulement pour 
Ghad&m&s, mais encore pour beaucoup d’autres points du Sahara. 

Pour Ghadcimesen particulier, la question des relations cornmer- 
ciales avec l’Algdrie serait bien simplifide, si, a la limite de notre 
frontiere, des forages artesiens permettaient d’y etablir une colonie 
de Sou&fa, succursale d’El-Ouad, le plus avaned denos marchds dans 
le Sud-Est. 

Un entrepot de marchandises fran^aises, installd dans cette co- 
lonie, oflnrait au commerce de Ghadames beaucoup de produits qui 
lui manquent aujourd'hui, et entre autres ceuS d* Alger et de I’indus- 
trie orientale des Maures d’ Alger. 

1. Ces chiffrcs sont ceux qui m’ont M donnas cn i860. Ccux fournis, cn 1862 , 
k M. le lieutenant-colonel Mircher, sont plus dlcvds. 

2. Voir, pour la temperature et l'analyse des eaux de la source, liv. I, chap, in, 
pages 31 et 32. 
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Ea attendant que l’avenir realise ou ddmente ces espdraoces, je 
reviens k l’dtat actuel du principal centre commercial de la Tripoli- 
taine. 

La physionomie de la ville de GhadAm&srdpond tres-bien au degr6 
de ddveloppement industriel et commercial de ses habitants, a lour 
richesse, a leur intelligence et a leur moralitd. 

Les maisons vastes, bien a^rdes, blanchies a la chaux, sont $ou- 
vent k plusieurs etages. 

Les rues sont presque toutes couvertes, pour leur conserver le 
plus de fraicheur possible. 

Dans les rues principales, des boutiques de ddtail /boutiques 
h la fa$on de Berb&rie , bien entendu , consistant en un dtal et un 
si6ge pour le ddbitant , pourvoyent aux besoins journaliers des cita- 
dins. 

Un marchd hebdomadaire, qui se tient tous les vendredis sur la 
place d’El- Aouina, supplee; par des apports etrangers, aux approvi- 
sionnements quotidiens des boutiquiers ordinaires. LA, commesur la 
plupart des marches de consommation de l’intdrieur, les denrdes sont 
vendues k l’encan. L'importance de ce marchd varie suivant les sai- 
sons, les arriv&s ou les departs des caravanes. Pendant mon sdjour, 
on y vendait, par marchd, environ 300 moutons destines k la bou- 
cherie. 

Des boucherics, des boulangeries et des biscuiteries, a l’usage de 
la population flottante, rcinplacent pour les etrangers les abatages et 
la fabrication de pain qui, pour les habitants sedentaires, s’efleclueut 
dans l’interieur de chaque famille. 

Des fontaines, dans chaque quartier, donnent abondamment Teau 
a tous. 

Enfin, ce qui nese voit dans aucune autre partie du Sahara, Ten- 
semble des plantations de palmicrs cstentoure d’un mur de defense, 
en mines, il est vrai, sur plusieurs points, quoiqu’il porte des traces 
de diflerentes reconstructions. (Voir la planche ci-contre.) 

Sans.doute, Ghadames, ville souvent reedifiee, n’offre ni la regu 
larite ni le confortable des cites europeennes modernes; mais dans 
le jugement que je porte sur son assiette, je ne puis raisonnablement 
que la comparer aux autres centres sahariens, et je nhesite pas a lui 
accorder un rang distingue entre toutes ses ri vales. 

Les principaux quartiers de la ville sont : In-Djoura, Task6, Tin- 
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Guezztn, Taferfar, El- Aouina ou Beni-M&zigh, Amaendj, Aydr&r, 
Djer-Ess&n et Oul&d-Bellll. 

7,000 habitants environ peuplent ces divers quartiers. 

La population flottante varie avec les departs et les arrivdes des 
caravanes. 

Une seule grande porte donne acc&s dans la ville, ce qui rend la 
surveillance des entrdes et des sorties plus facile. 

A l’dpoque de mon sdjour k Ghad&mfcs (1860), l’autoritd politique 
et administrative des Turcs y dtait reprdsentde par un moOdir, assists 
d’un kaouou&s. 

La fonction de mofidir correspond k celle de kald des tribus algd- 
riennes. 

La force publique mise k la disposition de cette autoritd supdrieure 
consistait en quelques Arabes du Djebel-Nefousa, quelquefois au 
nombre de quatre seulement, envoyds en corvde pour trois mois, par 
le k&imak4m du Djebel, duquel Ghadamds ddpendait. Pour empdcher 
cette garnison temporaire de rentrer dans ses foyers avant l’expi- 
ration du ddlai fixd, le motidlr cStait obligd de prendre en gage ses 
fusils. 

La mission de ce simulacre de gendarmerie, $an$ armes , dtait de 
garder la porte de la ville, de prater main-forte au chef de la douane, 
pour Pacquittement des droits, et de servir de chaouch ou agents de 
police au moftdir. 

A la fin de 1862, quand une mission franchise s’est rendue a 
Ghad&mds pour y conclure un traitd de paix avec les Tou&reg, cette 
ville ayant dt d, par un ddit de la Porte Ottomane, placde sous le rdgime 
de la libertd commerciale, la garde protectrice de la douane avait dtd 
supprimde avec elle, et Ghadames offrait le spectacle, peut-dtre unique 
dans le monde, d’une ville relevant d’une autoritd dtrangdre reprd- 
sentde par un seul agent, le mofidir. 

Mais, depuis, cet &ge d’heureuse quidtude a disparu. Le kaid 
algdrien, ’Alv-Bey, ayant franchi les dunes de P’Erg avec une troupe 
(goitm) de cavaliers Souafa et Rou&gha, pour venir faire escorte aux 
missionnaires officiels k leur retour, la paisible population de Gha- 
ddmes s’est crue menacde de conqudte et a obligd le gouvernement 
de Tripoli a prendre des mesures pour la ddfendrc au cas de ndces- 
sitd. 

Au moudir a succddd un pacha; une garnison de Turcs ( redif ), 
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envoyde d’Europe et renforc^e de cavaliers da SAhel (bachi-bouzouk), 
est venue occuper la place. 

Ddsormais GhadAmfcs est devenue le chef-lieu d’un kAImak&mlik 
saharien relevant de Tripoli, et embrassant, dans sa circonscription , 
une partie du FezzSn. 

Cette organisation, fondle sur la peur, n’est-elle que transitoire? 

Je l’ignorc. Quoi qu’il en soit de craintes sans motifs ', je ne puis que 
me rdjouir de voir un nouvel element d’ordre introduit dans le pays. 

De 1850 h 1858, le gouvernement anglais a entretenu a Ghad&mes ^ 
un vice-consul, probablement en vue de surveiller le commerce des ^ 
n&gres. Ce consulat est aujourd’hui supprimd, ainsi que celui de 
Mourzouk. 

La creation d’une agence consulate de France, beaucoup pluses 
ndcessaire, est a Tetat de projet depuis plusieurs anndes. Elle 
tardera pas, sans doute, h Gtre installde, car les intdrdts des TouAreg. -g 
devenus aujourd’hui nos allids, ainsi que ceux de notre commerce 
rdclament cette institution. 

La citd est administree par un cheikh, avec le concours d’un*-w _nc 
assemblee libre des notables ( djema’a ), suivant les anciennes coir^^r^u- 
tumes municipales des Berberes. 

Ce fonctionnaire, nornmd par l’autoritd politique locale , est ' ^ Je 

veritable magistrat de la ville. 

La justice est renduc, au nom du sultan de Constantinople, p^^qpar 
un kadhi, qui re^oit son investiture de l’autoritd judiciaire de Tripod 

Un imam est le chef de la religion , en mdme temps que le su 
pleant du kadhi. 

L’instruction publique est represents par un moaderns ou maiw Jtre 
d’dcole. 

En I860, le moudir seul recevait un traiteraent de 1’fitat. 

La garde n’etait ni payee ni nourrie. 

Le cheikh, le kadhi et l’imam n’avaient d’autres honoraires jue 

ceux inherents a leurs fonctions et paves directement par les adi ni- 

nistrds. 

Le maitre d’ecole et les amin des corporations avaient, 
toute retribution, la jouissance d’unc portion d’eau. 

1. Pendant quinze jours, les Turcs de Tripoli ont cru qu’ ’Aly-Bey s’Stait 
pard dc Gluidaines, et on ailirmait que des Franrais disguises, venus avec lui, 
struisaicut un fort pr6s du bassiu de la source. 
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Dans ces conditions, le budget des ddpenses s’dlevait h 3,500 fr., 
chiffre du traitement du motidlr. 

Le budget des reccttes, non compris les produits de la douane et 
des locations d’eau, s’dlevait a 2,500 mitkhal d’or, soit 30,937 fr. 
50 c., au taux du change de Tdpoque. 

11 paralt que, nonobstant la lev£e des droits de douane, Timp6t 
mobilier et immobilier a aussi subi une reduction, car, d’apres M. le 
lieutenant-colonel Mircher, en 1862, il avait 6t6 fixd a 21,000 francs 
seulement. 

L’drection du moudirlt en k&imakamlik, avec des charges in- 
connues jusque-l&, aura probablement fait augmenter la partd’impAt 
de Ghadamfcs, car les Turcs ont pour habitude de mettre au compte 
des populations les ddpenses que leur protection occasionne. 

Quel que soit Tavenir r^servd au nouvel ordre de choses , la 
force de Thabitude, comme celle de la necessity, maintiendra Tad- 
ministration interieure de la ville aux mains des notables com- 
mer^ants du pays et le gouvernement des relations extdrieures au 
pouvoir des chefs Tou&reg, car, sans une alliance intime des maltres 
des routes et des proprtetaires des marchandises qui alimentent le 
commerce de la place, Ghadfim&s, d£j& en decadence depuis Taboli- 
tion de la traite, ne tarderait pas h devenir une ville morte, inhabi- 
table m6me pour ses habitants, en raison du liaut prix de toutes les 
denrdes de consommation. 

En vain le drapeau de la Porte Ottomane , dans les circonstances 
solennelles, est hissd a GhadSmfcs, sur une maison a loyer qu’y occupe 
un gouverneur turc; en vain Tacquittement volontaire d’un faible 
impdt, tribut religieux autant que politique, semble sanctionner la 
reconnaissance d’une autorit^ dtrangere : Ghad&mesiens et Tou&reg 
Azdjer, unis entre eux par les liens du sang et de TintdrGt, se consi- 
d&rent rdciproquement comme faisant partie de la m6me confede- 
ration. En fr&res assoctes h la m6me entreprise, les uns, maltres de 
Tespace, forts, actifs, protdgent sur les routes les convois de leiirs 
clients; les autres, maltres de la fortune et des relations qui permet- 
tent d’acheter des vivres et des vetements au dehors, donnent libd- 
ralement a leurs protecteurs ce qui est ndcessaire ci leur existence. 

La sollicitude et les dgards des commerijants de Ghadam&s pour 
les Tou&reg, grands et petits, rdvfclent combien est intime Tunion des 
deux populations. 
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Que chaque maison de commerce pourvoie aux besoins de la 
famille de son protecteur particulier et pr£vienne m6me ses ddsirs: 
rien de plus naturel que la reciprocity des services rendus. 

Mais la ne se bornent pas les bons offices des citadins envers les 
nomades. 

Un chef t&rgui tombe-t-il dans la mis&re, la corporation des 
marchands Finvite k venir habiter la ville , Fentretient et le nounit. 

L’un des Tou&reg, homme libre ou serf, vient-il en ville pour ses 
affaires, le repas de Fhospitality lui cst donn£ pendant toute la durfe 
de son s£jour. 

Des mendiants se permettent-ils d’enfoncer les portes d’une mai- 
son qui ne s’ouvrent pas assez vite, on s’excuse de n’ avoir pas devind 
qu’ils dtaient Tou&reg. 

Par extraordinaire, des Touareg ont-ils quelques demdlds avec 
Fautoritd turque, aussitbt les notables habitants interviennent pour 
dviter tout conflit en prenant a leur charge la responsabilitd des 
fautes commises, et Tautorite s'associe a la prudence des habitants. 

Ghadamfcs, nominalement vassale de la Porte Ottomane, obliga- 
toirement tributaire de Tripoli pour ses besoins commerciaux, est done 
bien plus une ville neutre qu’une ville cP£tat, et si elle dtait mise en 
demeure d’arborer le drapeau d’une nationality, tout Fobligerait a 
adopter celui des Touareg. 

De cette situation, jo conclus que la convention commerciale signde 
a Ghadames le 20 novembre 1862, par les principaux chefs des Toua- 
reg Azdjer et les delegues du gouverneinent general de FAlgerie, engage 
aussi bien la corporation des conmier^ants de Ghadames que les 
Touareg mix-memos, quoique la convention n’en fasse pas une mention 
speciale, mais les deux parties contractantes Pont explicitement com- 
pris ainsi. 


$ II. — RhAt. 

Rhatest une ville berbere, independante des Touareg, quoiqu’dle 
soil assise* au milieu de leurs campements et quoiqu’elle relove de 
leur protectorat. 

Sa position, au debouche de la gorge d’Ouararet et do la vallee 
du Tanezzouft, sur la grande voie commerciale de Tripoli au Soudan, 
en un point riche en eaux de sources et en terres susceptibles de 
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culture, seuable l’avoir prddestinde au r61e qu’elle joue au milieu de 
populations nomades. 

D’apres la tradition locale, la fondation de Rh&t daterait de quatre 
ou cinq sidcles au plus , ce qui explique le silence des auteurs arabes 
du moyen age a son sujet. 

Mais la radme tradition lui donne pour fondateurs une tribu 
berbdre noble, les Ihadjenen, avec le concours des Kdl-Rhdfsa, des 
Kdl-Tar&t, des Tdl-Telaq et des Ibakammazdn, dgalement Berberes, 
mais d’origine moins noble que les Ih&djenen. 

La cooperation des Kdl-Rhafsa a la restauration de la ville mo- 
dome permet de lui assignor une origine ancienne et de retrouver 
l’emplacement d’un des centres de population vaincus par les armies 
romaines dans l’expddition de la Phazanie. 

Kn effet, Pline (Hist, natur., Lib. V, c. 5) nousapprend, d'aprds 
les auteurs du temps, que parmi les peuples, les villes et les lieux 
dont la conqudte a valu les honneurs du triomphe a Cornelius Balbus, 
figure le nom de Rapsa, qualifide oppidum. 

Voppidum desRomains dtait une ville, avec enceinte fortifide, dans 
une position strategique. 

Sans doute, cet oppidum commandait le <J>apay£ rapap.avTty.7) 
de Ptoldmde, comme Rhat moderne commande VAgheldd d'Ouararei . 

Les noms ont changd, mais les hommes et les choses sont restes 
les mdmes. Les gens de l’antique Rapsa, les Kel-Rhafsa de l’dpoque 
moderne, trop faibles pour defendre par leurs seules forces une posi- 
tion qui peut a juste titre ejxe considdrde comme une des clefs du 
plateau central du Sahara, auront du s’associer avec les seigneurs 
lh&djenen et leurs serviteurs, pour restaurer leur ville sous un nom 
dont rdtymologie nous dchappe, Kel-Rhat, gens de Rhdt, mais qui doit 
dtre empruntd a des circonstances locales, car trois des portes de la 
ville ,.contre l’habitude, portent le nom commun de Tamelrhat, et 
une quatrieme celui de Tafelrhdt. 

Une exploration spdeiale permettrait peut-dtre de retrouver dans 
les constructions modernes de Rhat des traces de l’ancienne Rapsa; 
il est regrettable que la jalousie superstitieuse de ses habitants n’ait 
pas encore permis de rechercher si remplacement de Voppidum des 
Romains dtait la , ou dans quelque autre ville du voisinage babitde 
jadis par les Kel-Rhafsa. 

La petite confdddration a laquelle la Rapsa des anciens dut sa 
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resurrection porta d’abord le nom deKei-Rh&t, qu'elle conserva jusqu’A 
cejour, concurrernment avec le nomarabe de Rh&tla. Maisce n'estpas 
leseul changement a noter dans l’histoire de cette petite agglomeration. 

Les lhAdjenen, frfcres consanguins desTou&reg, lids d’une dtroite 
amitie avec eux, ont longtemps conserve leur autonomic sous le pro- 
tectorat d^voue de leurs puissants allies. La bonne harmonie entre 
deux pouvoirs independants Pun de l’autnf s’explique, d’un c6td, par 
la repulsion instinctive des Tou&reg pour Habitation dans les villes, 
par le besoin qu’ils avaient d’un centre commun d*inter£ts, et, de 
Pautre c6te, par la necessity qu’il y avaitpour les Ih&djenen d’etre en 
relations amicales avec des peuplades les environnant de toutes parts 
et pouvant ouvrir ou former les routes aboutissant a leur ville. 

Dt*s le debut, la cite de Rh&t s’est d'ailleurs signaiee par une con- 
stitution administrative et gouvernementale fort simple, mais tres- 
bien entendue : 

Pour les affaires interieures, une municipalite elective, issue de la 
tradition berbfcre, administrait sans controle; 

Pour les affaires exterieures, un cheikh hereditaire, sorte de sul- 
tan, coinme ceux deTougourt, <POuarglA et d’Agadez, gouvernait, sous 
le titre d'amghar, et defendait I'independance des Ihadjenen. 

La tradition a conserve les noms de ces anciens sultans; les voici 
dans Pordre chronologique : 

Khammadi , 

Ahmadou , 

El-Hadj-Mohammed-Settaqa, 

El-Hadj-Arhd&l , 

Arhdal, 

El-Hadj-Khatita, 

El-Hadj-Bel-Qasem , qui regnait au commencement de ce si£cle, 

Enfin, Mohammed-Ould-Arhdal. 

Mohammed-ould-Ardhal devait clore la sdrie des sultans d’origine 
Ihadjenen pure, par application d’une loi locale sur les successions a 
laquelleles Ihadjenen doivent la fondation d’une dynastie et Rh&t le 
developpement de sa prosperite, mais qui, par un retour des choses 
d’ici-bas, pourra bien faire perdre a cette ville son inddpendance, si 
ce n’est sa fortune. 
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Dans le Sahara, les tribus d’origine berbAre, suivant l’ordre de 
succession en usage, sont ou Ebna-SId (fils de leur p'ere) ou BenI-Oum- 
m!a (fils de leur mere). 

Les IhAdjenen dtaient Beni-Oummla et, a Rhat, comme chez les 
TouAreg, comme dans d’autres tribus berberes, la transmission du 
pouvoir n’a pas lieu, ni d’apres la loi musulmane, ni d’apres la 
coutume generate des autres peuples, en ligne directe, du pere au 
fils, mais par voie indirecte, du defunt au fils nine dc sa soeur amee. 

Dans le Livre suivant, exclusivement consacrd aux TouAreg, cette 
loi sera l’objet d’un examen tout particular; toutefois, je dois dire, 
avant de passer outre, que, par ce mode de succession, les Berberes 
Beni-Oummia croient mieux assurer la transmission du sang. En 
effet, la soeur, fille d’une mere consanguine, transmet certainement A 
son fils une parcelle du sang de son frere, quel que soit le pere, tandis 
que ltepouse infidele introduit un sang etranger dans la famille. 

Comme complement de cette loi, les mariages avec des Grangers 
sont interdits, mais quand les families steteignent, rdsultat presque 
inevitable des alliances trop rapprochees; quand les seuls survivants 
sont des femmes, il faut bien que ces femmes aillent chercher des 
epoux en dehors de la famille. 

C’est ce qui est advenu aux princes IhAdjenen. La sceur de 
Mohamined-Ould-ArhdAl a du se marier avec un riche ndgociant du 
TouAt, et de ce manage est nd un fils, El-HAdj-Ahmed-Ould-es-Saddiq, 
et k la mort du dernier amghftr, le fils du tou&ti s’est trouvd, par 
droit de naissance, cheikh hereditaire de Rhat. 

Depuis longtemps, les descendants desfondateurs de RhAt dtaient 
en minorite — tant il est vrai que des nomades se perpdtuent dilfi- 
cilement dans fenceinte d'une ville — et ils avaient dtd remplacds 
par une nouvelle generation d’enfants issusdu mariage des Rhati^pnes 
avec les nombreux marchands de OhadAmds, du Ton At, de S6kna et 
de DjAlo, venus a RhAt pour profiter des avantages de son commerce. 

Quand s’ est produit le fait nouveau d'un fils de touAti arrivant 
au pouvoir, les nombreux etrangers, composant aujourd’hui la grande 
majorite de la population de la ville, ont trouvd tout nalurel qu'un 
etranger comme eux ffit le souverain du pays, et El-HAdj-Ahmed fut 
accueilli avec faveur. Toutefois, il ne prit que le titre de cheikh et 
non celui d’amghAr. 

Mais cette substitution d’un Arabe touAti A un BerbAre ihAdjeni 
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blessait l’amour-propre berbAre des TouAreg, et, depuis lore, k de 
bons rapports entre les RhAtiens et les Azdjer a succddd une rivalitd 
dont les causes sont nomb reuses. 

L’avAnement du fils d’un Arabe A Tautoritd souveraine dans une 
ville berbere devait surtout blesser les chefs des OrAghen, v6ri tables 
sultans du pays. 

II y a deux siAcles environ, les ImanAn, rois des TouAreg du Nord , 
avaient A peu pr&s usurpd le pouvoir des amghAr lhAdjenen dans la 
ville de RhAt et tenaient ses habitants sous le joug de leur oppression. 

Une revolution, dont les details seront racontes ci-aprAs, mais 
faite par les OrAghen, detrOna les ImanAn et permit A la ville de 
RhAt de recouvrer son ancienne independance sous la protection de 
ses liberateurs. 

De plus, il y a cinquante ans environ, sous le rAgne de 1’amghAr 
Bel-QAsem, RhAt fut inopinement attaquee par une armde du sultan 
du FezzAn, qui, d<5jA alors, convoitait la domination ou la destruction 
de la rivale du commerce de Mourzouk. 

RhAt, reduile aux seules forces de ses habitants, efit peut-Atre 
succombe, mais les chefs des OrAghen vinrent A son secoure et, sous 
leur banniere, les Fezzaniens, battus par les Adzjer, laissArent entre 
les mains de leurs vainqueurs 2,000 chevaux charges de bagages, 
ce qui ne les engagea pas A renouveler leur audacieuse entreprise. 

Apres cette victoire, com me apres celle qui avait mis en leurs 
mains le pouvoir des ImanAn, les Oraghen auraient pu s’emparer 
de Rhat et v commander en souverains. Us ne Font pas fait, par respect 
des droits hdreditaires des Ihadjenen. 

11 ne pouvait done pas leur convenir de voir les destinees d*une 
ville affranchie par eux, defendue par eux, et de la prosperity de la- 
queUe depend la leur, passer aux mains d’dtrangers, fils d*Arabes, 
e’est-a-dire d'hommes auxquels les Rerberes reprochent d’Atrc tou- 
jours prets A accepter toutes les dominations, pourvu qu’on leur 
donne un beau burnous d’investiturc. 

Rhat cst loin d’avoir com me ville l’importance qu’elle a commo 
tnarche, car elle compte a peine 000 maisons et 4,000 habitants; 
mais elle s’agrandit tons les jours, par la creation de villages voisins 
qui, par leur accroissement successif, pourront devenir de nouveaux 
quartiers de la ville primitive. L'undcux, TAderamt, est a 600 metres 
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du mur d’enceinte de RhAt; l’autre, Toftntn, est A 800 metres en- 
viron. Tounin, de fondation toute rdcente (douze ans) , compte ddjA 
500 habitants : c’est 1A qu'est le chAteau particulier d'El-HAdj- 
Ahmed-Ould-es-Saddlq. 

RhAt, TAderAmt, Tounin, raarquent trois cAtds d'un vaste espace 
sur lequel se tient le grand marchd annuel, source de la fortune de 
cette contrde. 

La ville a une forme circulaire. Au centre se trouve une petite 
place nomm^e Eseli, de laquelle rayonnent six rues qui divisent la 
citd en six massifs de maisons et vont aboutir a six portes ouvertes 
dans le mur irrdgulier qui sert d’enceinte. 

Trois des portes sont ddsigndes sous le norn de TAmelrhAt, qui 
estcelui d’unquarticr, une quatri&me s’appelle TafelrhAt, la cinquieme 
est BAb-KelAla, la sixieme est Bab-el-Khelr. 

La construction dominante de la ville est le Mesid ou dcole ; 
1'unique mosqu^e a un minaret assez dlevd. 

Les maisons sont a deux Stages comme celles de GhadAmAs, mais 
dans des dimensions moins vastes. 

Vue du dehors, RhAt semble et est en effet bAtie sur un petit 
mamelon qui domine le pays circonvoisin du Sud-Sud-Est au Nord- 
Nord-Ouest. Elle est elle-mAme dominde, a peu de distance du mur 
d'enceinte, par les derniers contreforts de Koukkoumen, petite ligne 
de collines, entre le Tasili et l’Akakous, qui separe la vallee d’Oua- 
rAret de celle du Tanezzouft. ( Voir la planche ci-contre.) 

L’eau abonde autour de RhAt, et c’est A cette circonstance, comme 
A sa position au ddbouchd d’un large col, que cette locality doit 
Tavantage d’avoir toujours dtd recherchde par des populations sd- 
dentaires. 

Les plantations de dattiers forment au Sud des bois ou des 
groupes de jardins isolds, dont quelques-uns, ceux d'lberkAn et de 
Temattln, sont A 2 et 3 kilometres. 

Plus au Sud encore se trouve la petite ville targuie d'El-Barkat, 
qui a une existence inddpendante. 

La population de RhAt est aujourd’hui un mdlange de toutes 
les populations qui* depuis sa fondation, s’y sont donnd rendez- 
vous dans un intdrdt commercial : blancs, noirs, mdtis, hommes 
libres, esclaves, Arabes, BerbAres, gens du Sud, gens du Nord, gens 
de l'Est, gens del’Ouest. 
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Les femmes seulesreprdsentent la tribu primitive des Ih&djenen, et 
comme le droit berbere leur reserve, rafime dans le mariagc, Fadmi- 
nistration de tout ce qu'elles possedent, elles seules disposent, en 
qualitd de proprictaires, des maisons, des sources, des jardins, en 
un mot, de toute la richesse fonciere du pays. Ce fait a contribud a 
conserver h Rhat sa physionomie propre, ses raoeurs, son idiome par- 
ticular. 

II en cst rdsultd aussi, au profit des femmes, un ddveloppement 
^intelligence et un esprit d'initiative qui dtonnent au milieu d’une 
socidtd musulmane. 

Le costume des Rhatiens est, en gdndral, celui desTou&reg : voile, 
blouse, longs pantalons, vdtements "de couleur provenant du Soudan. 

La langue de Rhat, quoique parente de celle des Touareg, con- 
stitue cependant un dialecte a part. 

Comme chez les Touareg, la feinme est respectde. 

Comme chez tous les Berberes, fesprit municipal est ddveloppd 
au plus haut point. 

Tout en conservant des traces aussi importantes de leur origine 
berbere, les Rhatiens ont largement empruntd aux negres leurs su- 
perstitions; ils croient aux sorciers, ama-sahhar, et leur altribuent 
le pouvoir dc prdserver des balles, du fer, des maladies, de la dent 
des hetes fa lives; mieux encore, de mdtamorphoser un hommeen une 
betc quelcomiue. 

Reaucoup de Rhatiens. ennemis des chrdtiens, ennemis surtout des 
Fran^ais, coupables d’avoir coiHjuis uneterre del'Islam, avaient crie, 
tompete, jure, avant mon arrivee. que , si je foulais le sol de lour 
territoire, ils me feraient regretter mon imprudence. 

Parmi eux, quelques-uns, les plus audacicux, voulurent voir de 
leurs yeux ce chretien taut redoute, tant maudlt. 

Grand fut leur desappointement : le chretien etait un jeune 
homme. parlant une langue qui leur est famiiiere. causant de tout, 
sYnquerant de lout, passant son n mps a ecrire, a dessiner, a observer 
les etoiles. 

A leur rent roc en \ille. cts \i>iu*urs axaient de l'infidele. cause 
de tant d’ugitation. une opinion toute diflerente. 

II non fall u t pas daxantagc pour me transformer en sorcier aux 
\eu\ des plus recalcitrants. Ya\ais-jo pas. d'aillcurs, guide par mes 
observations meieorologiques. pivdit des changeinents de temps? 
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Aussi El-H&dj-el-Amln, cheikh actuel de la ville, Phomme le plus 
opposd k ma venue k Rhat, prit-il toutes les precautions pour £viter 
mon regard : il craignait que je ne l’ensorcelasse. 

Rhat a tenu a poser vis-a-vis de moi, chrdtien, en ville musul- 
mane, fanatique de sa religion. On serait dans une grande erreur, si 
Ton imputait cette attitude a une ferveur religieuse exceptionnelle. II 
n’en est rien. La religion n’est qu’un masque, l’intdret est le seul 
mobile de cette conduite. 

Le Cheikh-el-H&dj-el-Amln , devord d’ambition, pdtri d’intrigues, 
a forcd son frere alnd, El-H&dj-Ahmed-Ould-es-Saddiq, le successeur 
du dernier araghar, k lui abandonner la souverainetd de la ville. 
Cela ne lui suffitpas. II voudrait qu’une investiture de la Porte Otto- 
mane vint ratifier, en sa personne, la substitution, sur le trone de 
Rh&t, d’un Arabe a un Berbere, d’un touati a un ihadjeni, d’un frere 
cadet k un fr&re alnd encore vivant, et, dans ce but, depuis qu’il est 
au pouvoir, il travaille a amener les Turcs a Rhat, d'abord pourfaire 
consacrer son usurpation, ensuite pour n’avoir plus a compter avec 
les Oraghen, ses voisins. 

L’eventualitd possible de l’occupation de Rhat par les Turcs est 
envisagde par tafc Tou&reg comme un des plus grands malheurs qui 
puissent leur arriver : nobles et serfs y perdraient le plus net de leurs 
moyens d’existence , car le monopole du protectorat du marchd de 
Rhat donne aux premiers une partie des revenus qui les font vivre, 
et aux seconds des transports pour leurs chameaux. Puis, il n’est pas 
de targui, petit ou grand, qui n’ait, en quelque sorte, le droit 
d’exiger, de temps k autre, des Rh&tiens, soit un ddjeuner, soit un 
diner, soit quelque bagatelle, et dans un pays ou tout manque, c’est 
la une ressource in extremis qui n’est pas d^daignde. 

Il est vrai que les rapports fraternels qui existaient autrefois 
entre les Ih&djenen et les Touareg ont cessd, et que les Rh&tiens ont 
* sou vent aujourd’hui de legitimes motifs de se plaindre des avanies et 
des exigences de leurs voisins, mais Rappel fait aux Turcs 1 par le 
cheikh actuel de la ville ne me paralt pas une solution heureuse, car 
leur arrivde k Rh&t, fut-elle possible devant la resistance des Toua- 

1. Depuis la conclusion d’un traits de commerce entre la France et les chefs 
Toufcreg, le cheikh de RhM, appuy6 par une partie des habitants do la ville, a 
renouvete avec plus d’ardeur ses instances pr£s des Turcs pour l’annexion de Rli&t k 
la Tripolitaine. 


I. 
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reg, aurait pour rdsultat immddiat de miner le commerce local. 

On comprend des lors pourquoi les chefs des Tou&reg, bdndfi- 
ciaires de ce commerce, se sont montrds aussi favorables k une 
alliance frangaise. Ils ont le sentiment instinctif que, de tous les gou- 
vernements avec lesquels ils peuvent etre en relations, celui de TAI- 
gdrie est le seul assez eclaird et assez puissant pour sauvegarder leurs 
intdrdts menacds. 

Ainsi , a Rhat, il y a deux partis en prdsence : celui des Tores et 
celui des Frangais, reprdsentant tous deux des intdrdts rivaox; le 
parti frangais, composd de la grande majoritd des Azdjer et de quelques 
marchands de la ville , est le plus puissant. Gr&ce k son appui, j’ai 
pu arriver sous les murs de Rh&t 1 , y sdjourner quinze jours, lever 
une esquisse du plan extdrieur de la ville et de ses environs, recueillir 
tous les renseignements dont j’avais besoin, faire toutes mes obser- 
vations, malgrd les imprdcations du parti adverse. 

Inutile de dire, je crois, que les gouvernements d’Alger et de 
Tripoli sont dtrangers a la erdation de ces deux partis nds des circon- 
stanceset d’interets en conflit. J’en ai trouvd la preuve dans I’accueil 
qui m’a etc fait k Mourzouk, ainsi qu’aux Tou&reg qui m’accompa- 
gnaient, et dans une lettre que le pacha de Tripoli a dcrite aux RM- 
tiens pour les engager a m’accueillir convenablement. 

Peut-£tre les deux gouvernements amis devront-ils intervenir de 
leur influence reciproque pour faire cesser pacifiquement les rivalitds 
qui divisent les Rhatiens et les Touareg. La France, puissance chrd- 
tienne, aurait un beau role a jouer, en prenant Tinitiative au Maroc, 
k Tunis, a Tripoli, a Timbouktou mCmc, dTme sorte de mediation 
gdnerale, a 1’effet de resoudre toutes les diflicultes qui tiennent en 
conflit toutes les peuplades du Sahara, les unes vis-a-vis des autres. 

Le commerce en gros pour les riches, en detail pour les pauvres, 
est la principale source de richesse des Rhatiens; cependant Tin- 
dustrie y a quelque importance, quoique limitec aux besoins de la 
localite. On y fait des pelleteries, des vases en bois, des monturesou 
des etuis pour armes : poignards, sabres, fusils, etc., etc. 


1. Malgre mon grand desir d’entrer dans Rhtlt pour visitor la ville. j’ai da 
m’abstenir par respect pour l’emir des Touilreg, Ikhonoukhen , qui, pour rien au 
monde, n ’aurait consent! & exposer son hole aux avanies d’un fanatique. Campc avec 
1 ni sur le marclu' memo de la ville, dont la police appartient aux Touareg, Je n’avais 
A redouter aucun danger. 
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Les principaux commergants de RhAtsont : El-HAdj-el-Amln, cheikh 
de la ville, dont la richesse paralt considdrable; El-HAdj-Ahmed, frere 
aind et prdddcesseur du cheikh actuel, fondateur de Tounin, qui peut 
devenir une rivalede Rhat; un jeune marchand, originate deDjerba, 
nommd Younis, fort enlreprenant. 

El-HAdj el-Amin , protecteur avoud de la zAouiya de la confrdrie 
d'Es-Senodsi , contigue & la ville, et foyer d’un fanatisme exaltd, est 
le chef du parti hostile k Textension de l’influence frangaise. 

El-Hadj-Ahmed conserve une sage neutralitd entre les partis. 

Yoftnis, ddvoud a notre cause, aurait ddjA tentd d’ouvrir des rela- 
tions entre Rh&t et Alger, si le Cheikh-el-HAdj-el-Amln ne menagait 
de Texpulser de la ville. 


$111. — Mourzouk. 

Mourzouk est la capitale du Fezz5n, groupe d’oasis au Sud de 
la Tripolitaine , drigd, depuis 1841, en kAImakAmlik de l’Empire 
Ottoman. 

Je n’aurais k m'occuper ni de Mourzouk, ni du FezzAn, si tout ne 
se liait danslaviesaharienne, si d’importantes fractions des TouAreg 
Azdjer, quoique inddpendantes desTurcs, n’dtaient comprises dans le 
kaimakAmlik du Fezzan, notamment cclles qui habitent 1’OuAdi-el- 
Gharbi et FOuAdi-Otba, aux portes raemes de Mourzouk; si je n’avais 
k appeler l’attention sur Djerma, la Garama des anciens, et sur une 
civilisation antdrieure a la conquele romaiue, dont le type se trouve 
k Djerma; si, enfin, je n'avais a constater, par l’exemple du FezzAn, 
que le Sahara n’est pas un pays & exploiter comme source de revenus 
gouvernementaux, raais k fdconder par l’ordre, la paix et des insti- 
tutions libdrales. 

Le FezzAn actuel comprend des oasis et des terres de parcours. 

Dans les oasis, on distingue les groupes du Sud qui reprdsentent 
Tancienne Phazania , et un groupe au Nord, celui d’El-Jofra, qui a 
pour capitale Sdkna, sous la ddpendance de laquelle se trouvent deux 
villes isoldes : Fogha et Zella. 

Le groupe des oasis du Sud a eu successivement pour capitale : 

Djerma, sous les Garamantes ; 

Garama, sous les Romains ; 
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lY&ghen, sous la dynastie des Nesoftr; 

Zouila, sous les conqu^rants arabes; 

Mourzouk, sous les dynasties des Oul&d-Mehammed et des Kara- 
inanli, sous ’Abd-el-Djelil et sous les Turcs. 

Les Oasiens, tons sedentaires, habitent des villes et des villages 
au milieu de forGts de dattiers; ils appartiennent, en tr^s-grande 
majority, k un type nfcgre que j’appelle sub-ethiopien ; quelques-uns 
sont Tebou, dgalement n&gres; d’autree sont Tou&reg, blancs ou de 
sang m61angd. 

Les terres de parcours sises entre les oasis sont occupies par 
trois grandes tribus arabes, savoir : 

Les Hotman et les Meg&r-ha, qui rayonnent autourde rOu&di-ech- 
Chiati, dans les dunes d’Edeyen, la Ham&da de Mourzouk et une 
partie de la Ham5da-el-Homra ; 

Les Riah, qui campent alternativement dans la Ham&da-el-HomrA 
et dans les massifs volcaniques de la S6da et du H&roudj. 

La capitale des Garamantes se retrouve, sous le nora de Djerma- 
el-Qedima, au Sud de la Djerma moderne, dans une sorte de baie que 
forme la montagne de l’Ams&k. Le principal caractfere de ces mines 
nous est transmis par le Qepr-cl-Watwat ou chatelet des chauves-souris. 

La capitale des Nesour est represent^ par les ruines de ranctin 
chateau dc Trdghen, quiont quelque rapport aveccelles de Djerma-el- 
Qedima. 

De la Garama des Remains, il ne reste plus aujourd'hui qu’un 
monument carre, tres-bien conserv'd, au milieu de pierres de taille, 
couvrant une superlicie de GO metres environ , ainsi qu'un amas de 
pierres de taille tres-elendu au Sud de la Djerma moderne. (Voir la 
planche ci-eontre). 

Zouila, vilk* de Chorfa, est le chef-lieu de la Chergutya. 

Mourzouk, capitale actuelle, est le siege du kaimakamlik. 

La tradition, d’accord d aillcurs avec rhistoire, nous apprend ce 
qui suit : 

Les plus anriens habitants des oasis etaient des Berftouna, nom 
sous lequel les Arabes confondent tous les negres du Bornou, aussi 
bien que les Tebou. 

La dynastie la plus ancienne qui ait gouvernd les Ber&ouna est 
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celle des Nesofir,* originate du Soudan. Elle rdgnait k TrAghen. On 
y voi encore les mines du chateau des sultans et le tombeau de Tun 
d'eux, Mai-Ali (le sultan ’Ali). 

Les Nesour rdgnfcrent longtemps, mais ils furent vaincus et dd- 
trdnds par une tribu arabe , les KhormAn , qui rdduisirent les Fezza- 
niens A l’dtat d’esclaves et les accabl&rent d’injustlces. 

Sous le gouvernement des Arabes KhormAn, Zoulla dtait la capitale 
du FezzAn. 

Pendant que le peuple opprimd souflrait, passa un chdrlf du Ma- 
roc, allant au pfclerinage de la Mekke. On lui raconta tous les mal* 
heurs du pays et on le supplia de venir le ddlivrer. Ce chdrlf, au 
retour de la ville sainte, obtint de son pdre 1’autorisation de secourir 
les malheureux Fezzaniens, ce qu’il fit avec le concours d’hommes 
ddvouds qui le suivirent. 

Ce chdrlf s’appelait Sid-el-Monteser-ould-Mehammed. 

II ne tarda pas k vaincre les Khorman et a les expulser. 

Par reconnaissance, les Fezzaniens elurent sultan leur libdrateur. 
Ainsi fut fondde la dynastic des OulAd-Mehammed. 

Si 1’on s’en rapporte aux souvenirs des indigenes, cette dynastie, 
qui rdgna 550 ans environ, fit le bonheur du pays et agrandit le 
FezzAn , peu k peu, par de sages conqudtes, jusqu’a S6kna, vers le 
Nord. 

Voici les noms de quelques-uns des successeurs de Sid-el-Mon- 
teser : 

Sultan DjeheTm ; 

— Mehammed ; 

— Mehammed ; 

— Ahmed, qui rdgnait en 1747 ; 

— Mehammed ; 

— El-Monteser. 

Le dernier de ces sultans fut tud aux environs de TrAghen , oil 
Ton voit son tombeau, en 1811, par El -Moukkeni, fun des lieutenants 
de Youqef-Pacha , le dernier souverain de la dynastie inddpendante 
des Karamanli de Tripoli. 

El-Moukkeni, devenu sultan du Fezzan , se rendit cdldbre par les 
expdditions qu’il fit en Nigritie, et dans lesquelles il emmena, non- 
seulement beaucoup de chevaux, mais encore de petits canons. Dans 
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ses courses, il s’avanga jusqu’au centre du Borgou, da Babar-el-Gbo* 
zk\ et du Baguirmi. La capture des esclaves dtait le but principal de 
ses expeditions, qui ne furent pas tou jours couronndes d’un succfes 
incontestd. 

En 1831, aprds vingt ans de r&gne des lieutenants des Karamanli, 
* Abd-el-Djelil , le cdldbre chef de la tribu arabe des OulM-Sllmdn, 
s’emparait du pouvoir qu’il conserva dix anndes, au milieu d’une 
lutte qui ensanglanta tout le Fezz&n. 

En 18^1, la Tripolitaine ayant dtd drigde en province del'Empire 
Ottoman, Bakir-Bey fut envoyd, avec une colonne, pour soumettre le 
Fezz&n. Une rencontre eut lieu a El-Bagla, non loin de la mer. *Abd- 
el-Djelll battu trouva la mort en se defendant. 

De 1811 k nos jours, il n’y a pas de doute sur P exactitude des ren- 
seignements ci-dessus donnes. 

Anterieurement a 1811, des documents conserves par les mara- 
bouts de Tr&ghen demontrent que la dynastie des Oul&d-Mehammed a 
occupe le tr6ne du Fezz&n pendant de longs si&cles, mais la date de 
son avenement, en 1261, est peut-6tre contestable. 

Quoi qu’il en soit, si la periode posterieure k laconqudte arabe 
peut 6tre rdputde appartenir k Phistoire positive, la periode antd- 
rieure appartient a Phistoire hypothdtique. 

Cependant le champ de Phypothese est fort restreint, car Phis- 
toire romaine confirmee par la triple ddcouverte de, la Djerma 
paienne, de la Garama romaine et de la Djerma actuelle, confirme 
ce fait, qu’avant Pere chrelienne vivait au Fezzan un peuple du nom 
de Garamantes. 

Mais de ce peuple nous ne connaissons que le nom et Pespace 
qu’il occupait, sans savoir a quelle race, blanche ou noire, il appar- 
tenait. 

Cependant, si les anciens Garamantes dtaient d’origine nigritienne, 
Ber&ouna on Tebou, la tradition serait d'accord avec Phistoire, et les 
Beraouna du Fezz&n seraient identifies avec les Garamantes. 

Si Pon tient compte du peu de distance entre Djerma et Tr&ghen 
(130 kilometres); si Pon compare les ruines des deux villes capitales, 
les materiaux qui les composent, leurs formes, leur caractere; si on 
examine attentivemcnt les tombeaux anciens des deux localitds, sur- 
tout si on constate qu’a Traghen, com me a Djerma, comme dans 
toutes les oasis du Fezzaui, le sang noir domine, comme aussi plus au 
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Nord, dans les villes habitdes par la memo race, le doute n’est plus 
permis, et Ton est portd k admettre que Garamantes, Beraouna et les 
sujets des sultans Nesour appartiennent a cettc race noire qui existc 
encore aujourd’hui sur les lieux. 

Dans le Fezzcin meridional, d’ailleurs, on retrouve, k chaque pas, 
des noms de lieux appartenant k la langue du Bornou (le kanori) : 
Ngouroutou, Karakoura, Kerekerimi , Kangaroua, tous noms de puits 
anciens de T oasis de Tnkghen. 

Ainsi, il est ddsormais k peu pres certain qu’a une dpoquc trds- 
ancienne a rdgnd dans lout le Sahara une civilisation negre trds- 
avancde pour l’epoque, et que cette civilisation a dote le pays de 
travaux hydrauliques remarquables, de constructions dislinctes de 
toutes les autres, de tombeaux qui ont partout le mdme caractere, de 
sculptures sur les rochers qui rappellent les faits principaux de leur 
histoire. 

A cette civilisation appartiennent : 

1° Les forages des puits artdsiens de FOuM-Righ et d’Ouargla; 

2° L’amdnagement des eaux de Ghadames et de Ganderma ; 

3° Les puits a galeries, fogdrdt, communs au Fezzan et au Touat; 

4° Lechatelet des chauves-souris (Qe^ir-el-Watwat), de Djerma- 
el-Qedlraa; 

5° Les ruines de Serdelds et de FOuadi-Takarahet; 

6° Les Esnftmen de Ghadames; 

7° Les chapiteaux de la place du marchd de la meme ville, s’ils 
ne sont pas d’origine romaine ; 

8° La ndcropole de Qc^irat-er-Roum a Djerma; 

9° La grande necropole isolee, entrc Garagara et Kharaig, k FEst 
de Djerma; 

10° Les anciennes tombesdu cimetiere de Ghadames; 

11° Celles des Jabbaren, que j’ai trouvees sur ma route, en allant 
k Rh&t; 

12° Celles de Djelfa (Algdrie) et d’El-Fogar (Fezzdn), qui ont des 
liens de parentd; 

13° Les sculptures do Bordj-Tasko a Ghadames; 

14° Les sculptures d’Anal; 

15° Les sculptures trouvees par M. le doctcur Barth dans la 
vallde de Telizzarhen ; 
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par un hdrautque lesblancs eussent k se retirer, sous peine d’amende 
et d’expulsion, parce que les blancs dtaient toujours malades et com- 
muniquaient leurs maladies aux autres habitants. » Done, 1’expdrience 
avait ddmontrd qu’il fallait dtre noir pour supporter impundment 
rinsalubritd du climat pendant les grandes chaleurs. 

Serait-ce cette insalubritd qui aurait conserve au pouvoir de la 
race primitive les contrdes insalubres du Fezz&n, du tfefz&oua, de 
l’Ouad-Righ, d’Ouargla et du Touctt? II est permis de le croire, car 
on remarque que les populations blanches intercaldes entre ces con- 
trdes insalubres habitent toutes des territoires plus sains. Encore un 
fait d’observation pratique a noter pour la colonisation du Sahara. 

Je resume le rdsultat de toutes ces informations : Les Fezzaniens 
sont unanimes k attribuer le premier peuplement de leurs oasis k 
des negres palens, djohdla. 

De ces preliminaires je passe k la ville de Mourzouk. 

Elle fut fondle par les Oul&d-Mehammed, il y a environ cinq 
cents ans, vers 1310. Le cherif, qui devint plus tard sultan, trouva 
1 k quelques zeraib ou chaumieres en pa hues. 11 en fit sa demeure, et, 
comme c’dtait un saint homrae, il ouvrit une dcole, laquelle attira 
beau coup de gens autour de lui. 

Une des premieres constructions fut celle de la Qaqba; dans la 
partie Ouest de la ville. Les Turcs font restaurde, ainsi que le mur 
d’enceinte de la ville, qui a la forme d’un carrd presque parfait, avec 
de petits bastions en saillie. 

Les constructions particulidres de Mourzouk ont un type uni- 
forme : toutes sont en briques d’une terre crue, tellement riche en 
sel et tellement pauvre en argile, que les pluies, heureusement fort 
rares, les ddgradent beaucoup. Les habitations ordinaires n’ont qu’un 
rez-de-chaussde ; celles des riches marchands de S6kna et d’Aoud- 
jela ont un dtage ; ces dernidres sont vastes et bien amdnagdes pour 
le climat et pour les besoins des habitants. 

La ville est coupde en deux par une sorte de large boulevard, le 
dendal, garni de boutiques de chaque cotd et aboutissantpar ses deux 
extrdmitds aux deux portes principales : celle de FOuest, prds de la 
Qajgba, celle de l’Est, entre un corps-de-garde et le poste de la douane. 

Au dendal arrivent toutes les rues latdrales, qui divisent la ville 
en quartiers. 



282 


TOUAREG DU NORD. 


Contrairement k ce qu’on observe dans les villes arabes et her- 
bferes, les rues soot larges, droites et ddcouvertes, oomme dans les 
villes n&gres, ce qui n’est pas le plus agr6able, car la chaleor y est 
accablaote. 

La ville est aliment& par des puits dont l’eau est loorde. 

La salubrity locale laisse a ddsirer, surtout pour les iudividus 
originates des clioiats tempdrgs. Jusqua ce jour, tous les gouver- 
neurs, d’origioe torque, envoyds au Fezzan , y soot morts, a l’exoep- 
tion de Mehemed-Bey, qui gouvernait le pays a moo arrivde et qui 
£tait tout Douvellemeut install. 

L’insalubritd doit 6tre attribute k ce que Mourzouk est bktie dans 
le bas-fond d’une sebkha, saline dessdch^e. 

La langue aujourd’hui parlde k Mourzouk et m&me dans la plus 
grande partie du Fezzan est l'arabe. 

L'esprit religieux est celui des centres dans lesquels des fooo 
tionnaires, une garnison et des commergants dtrangeis dominent. 
Cependant il y a une mosqu^e k la Qagba et une autre dans la ville. 

Mourzouk est assez bien approvisonn£e en viande, ldgumes, fruits, 
car les environs sont productifs. 

Pendant longtemps, les gouverneurs turcs ont craint d’habiter la 
Qagba, parce qu’elle avait la reputation d’etre h an tee par de mauvais 
esprits. Cependant le k&imak&m militaire actuel, Moustafa-Agha, y 
est dtabli. 

Autour de la citadelle sont des casernes et des magasins, r£cein- 
inent construitsa I’europeenne. 

L’etablissement militaire et administratif de Mourzouk com- 
prend : 

1° Une garnison de 250 liommes environ de troupes rdguli£res 
(rcdif) % presque tous indigenes du Fezzan on negres; 

2° Quatre pieces d’artillerie de cainpagne avec une vingtaine de 
chevaux pour les trainer; 

3° Des magasins reputes approvisionnes pour une annde; 

4° Un kiopitul dirige par un medecin europeen; 

5° Environ 50 cavaliers arabes irreguliers (bachi-bouzouk) que les 
tribus de la cote, Mesrata et Mesellata, sont tenues de renouveler tous 
les a us. Les irreguliers sont commandos par un bacli-agha arabe. 

Jusqu’au moment de moil arrivee a Mourzouk et depuis rcrectioo 
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do Fezz&n en kAImakimlik, le gouvemement avait dtd confid k deux 
chefs, independents Tun de l’autre, le kAImak&m civil (bey ou pacha), 
le k&fmak&m militaire (agha ou bey), suivant le grade du titulaire. 
Le chef civil gouvernait et administrait toutes les populations do 
k&imak&mlik, le chef militaire s’occupait exclusivement de la force 
publique. Mais, pendant que j’dtais k Mourzouk, tous les pouvoirs 
ont dtd concentrds entre les mains du chef militaire, et le chef civil 
lui a etd subalternise. Ces deux fonctionnaires supdrieurs nominee 
par le gouvernement de la Porte-Ottomane ne peuvent dtre changes 
que par un ordre de Constantinople. A part cela, ils sont les subor- 
donnds du mofichir, pacha de Tripoli, 

Les autorites secondaires du pays sont : 

Pour le civil: le kateb-el-mdl, administrateur des finances; le bachr 
cheikh, chef de la ville de Mourzouk ; les kald et cheikh des differentes 
oasis , qui demeurent au milieu de leurs administres. 

Pour le militaire : les officiers des redif et des bachi-bouzouk , 
dont les litres varient suivant leurs grades. 

De tous ces fonctionnaires, civils ou militaires, huit k peine sont 
d’origine turque. 

Je serai sobre de remarques sur (’administration du FezzAn. En 
cequi concerne les impdts et accessoires de l’impdt, je me bornerai 
k constater que le sultan ’Abd-el-Medjid, avant sa mort, aprds avoir 
apprdcid les raisons de la depopulation du Fezzan et de Tandantisse- 
ment de son commerce, a cru devoir abolir les droits de douane 
et rdduire Timp6t du quart, soit de 175,000 piastres. 

Pendant longtemps, Toccupation du Fezz&n a coutd des sommes 
importantes a l’Empire Ottoman ; on m’a assurd que les recettes cou- 
vrent aujourd’hui les ddpenses. 

Les personnes qui, par expdrience, savent combien on s’dtait 
trompd, au ddbut de la conqudte de l’Algerie, en voulant estimer en 
bloc le chiffre de sa population indigene avant que des recensements 
rdguliers et gdndraux eussent dclaird la question, comprendront pour- 
quoi je m’abstiens de dire quel est, mdme approximativement, le 
chiffre de la population do Mourzouk et du Fezz&n. 

L’infortund Vogel, qui sdjourna h Mourzouk, du 5 aoflt au 19 oc- 
tobre 1853, donne k cette ville un chiffre de 2,800 habitants, et au 
Fezz&n uue population totale de 54,000 Ames, i’accepte ces chiffres 
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sans les approuver, sans les infirmer, jnsquli pins ample infonad 
d’un recensement r&l. 

Ce que je sais, pour l’avoir vu et constatd, c’est qne le Feszftn est 
en grande voie de decadence. Les travaux de culture sont d&aiss^s, 
les villages tombent en mines, la partie mAle adtrite de la population 
Emigre vers le Soudan ou vers le littoral, partout ou elle espfere 
trouver des conditions meilleures d'existence. 11 y en a m6rae en 
Algdrie, entre autres k Guelma, ou Ton parait tr^s- content d’eux , 
puisqu’on provoque de nouvelles immigrations. Les femmes seules 
restent, et il est facile de prdvoir que, si cet &at de choses continue, 
le Fezzbn changera totalement d’aspect. 

Dans un village oil j’ai vu cent personnes an moins, il n’y avail 
qu’une dizaine d'hommes ; dans tout rOubdi-el-Gharbl, vaste agglo- 
meration de villages et de forgts de dattiers, il n’y a que cent dht 
hommes adultes. 

Cependant la fdconditd du Fezz&n est incontestable. J’y ai vu la 
moisson mure et r&oltde en mai, les cotons en fleur en juin; fy ai 
mangd , k la m6me 6poque, presque tous les fruits de l’Europe mdri- 
dionale. A c6td de dattiers cultivds , d’ autres poussent en broussailles, 
sans soins, et donnent encore des fruits ; Tolivier lui-m6me, cet arbre 
dn littoral, s’v trouve. Dans toutes les oasis, k c6t6 des Idgumes des 
climats tcmpdrds, on voit les ldgumes et les cdrdales de 1’Afrique cen- 
trale. Une population, sobre d’ailleurs, devrait 6tre heureuse dans 
un tel pa\s. 

Faut-il imputer a Tabolition du commerce des esclaves la mine 
d’une contrde nagufcre si prospere? Sans doute, ce sacrifice fait aux 
grandes puissances de I’ Europe occidentale y a une grande part, car 
il n’entrait pas moins de 2,500 a 3,000 esclaves par an a Mourzouk: 
mais est-ce la la seule et unique cause du mal? L’examen de la situa- 
tion commerciale de Mourzouk dans le second volume de ce travail 
dclairera la question. 


§ IV. — Ol AFlC, L\. 

Ounrgla est bien certainement Tune des villes les plus anciennes 
du Sahara algerien, sans qu’il suit possible d’assigner k son origine 
une date certaine. 

On n’y trouve aucune trace de l’occupation romaine, et il y a peu 
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de chance pour qu’on en ddcouvre, car cette occupation parait s’dtre 
arrdtde beaucoup plus au Nord, aux versants mdridionaux du Djebel- 
’Amour et de TAur&s. 

Cependant cette ville semble avoir dtd connue d’Hdrodote, car il 
ddcrit exactement son site (1. II, 32) comme point extreme de la 
reconnaissance des Nasamons au del5 des sables de l”Erg. 

Les Romains, qui tenaient a la vie autant que nous, ont dvitd avec 
le plus grand soin la ligne des bas-fonds insalubres du Tou&t, d’Ouar- 
ghk et de rQu&d-Righ. 

Alors cette ligne, tout l’indique, dtait occupde par la race sub- 
dthiopienne,.dont le type se retrouve sur les lieux et k laquelle on 
doit ce remarquable amdnagement des eaux souterraines qui est un 
des caractdres gdndraux de cette contrde. 

lltdrieurement, environ vers le ix e siecle de notre dre, toute cette 
rdgion fut envahie par la race berbdre, et c'est de cette dpoque que 
date ou la restauration ou la prise de possession d’Ouargla par les 
fieni-Ouargl&, de la grande famille des Zenata. 

Ebn-Khaldoun nous apprend que les Beni-Ouargld n’dtaient priuii- 
tivement qu’une faible peuplade qui, d’abord, habita plusieurs bour-^ 
gades voisines les unes des autres et qu’ils rdunirent pour former une 
ville considerable. 

En 325 de l’hdgire, les Beni-Ouargld dtaient assez forts, d’aprds 
le mdme historien , pour donner refuge au sectaire kh&redjite, Abou- 
Yezld, dont le pere visitait souvent le pays des noirs pour y faire le 
commerce. 

Bientdt aprds, les Beni-Ouargld fortifidrent leur ville, et quand 
l’emir Abou-Zekeriya (de 1319 a 13fi6 de J.-C.) fut devenu souverain 
derifrikla, il fut si dmerveilld de Timportance d’Ouarghi, que pour 
ajouter a sa splendeur il y fit b&tir une mosqude. 

« De nos jours, dit Ebn-Khaldotin , Ouargld est la porte du ddsert 
<i par laquelle doivent passer les voyageurs qui veulent se rendre au 
« Soudan. Son chef porte le titre de sultan. Il descend d’Abou-Tha- 
a boul , de la famille des Beni-Ouagguin, personnage dont la postd- 
« ritd, en ligne directe, a toujours exerce la souverainetd. » 

En 1353, Ebn-Khaldoun vit k Biskra un ambassadeur du seigneur 
de Takedda, ville importante de TAfrique centrale, avec laquelle 
Ouargla faisait un grand commerce. 

A l’dpoque de Jean Ldon (xvi e sidcle), il y avait a Ouargla « des 
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« marchands Strangers , mdme de Tunis et de Constantine , qni fai- 
« saient arriver eh la cite la marchandise de Barbarie , laqoelle ils 
« troquaient avec le produit de la terre des noirs. » 

Takedda ayant alors disparti comme place commerciale, Ouargla 
commer<^ait avec Agadez. 

Elle avait un roi avec 2,000 chevaux de garde et 150,000 ducats 
de revenu. 

De l’dpoque de Jean Ldon k nos jours, les documents historiques 
manquent sur OuarglA. Pour supplier a leur absence, on pouvait 
compter sur les chroniques de la ville, conservdes prdciensement par 
la municipality, mais, quand j’ai visitd OuarglA en 1860, ellesavaient 
dtd enlevdes quelques anndes auparavant par Mohammed-beii-’Abd- 
Allah , alors que cette citd est tombde en son pouvoir. 

Aujourd’hui on est rdduit k consulter les souvenirs des vieillards 
pour combler cette lacune. 

Voici ce que j’ai appris : 

OuarglA a tou jours conservd, jusqu'en ces derniers temps, et ses 
sultans et sa municipality. J’ai mdme pu connaitre et interroger le fils 
du dernier sultan. 

Depuis longtemps des rivalitds de pouvoir entre les sultans et la 
djema’a avaient amend le desordre dans radministration des intdrdts 
publics. 

A une dpoque que mil ne peut prdeiser et pour des causes mul- 
tiples, mais toules rapportdes a la decadence du pouvoir local, le 
grand commerce avec l'Afrique centrale avait cessd; la ville s’etait 
ddpeuplee; les maisons, la (Jacba, le mur d'enceinte, dtaient tombds. 
en mines ; les eaux n’avaient plus etc amenagees, et Tinsalubrite, 
avec la maladie, etait venue substituer la desolation a une situation 
jadis prospere. 

A Ghadaines et a Rhat, j’ai pu compldter, par des renseignements 
plus precis, ce que la notoriete publique et la vue des lieux m’avaient 
appris k Ouargla. 

Em re Ouargla et Agadez existe une grande voie dont les traces 
sont parfaitement conservees, et que de vieux KOl-Oui, Touareg d’ Air, 
sc rappellent avoir parcourue. 

Je donne le trace de cette route sur mes cartes, et des ddtails- 
complemenlairos dans la partie commerciale de cette dtude. 

Les sultans d’ Agadez, eeux des Touareg du Nord et d’Ouargte „ 
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souverains jadis puissants, assuraient la sdcuritd de cette route, et elle 
£tait le passage d’un trds-grand commerce. 

Agadez a commencd par tomber en decadence par des causes 
qui seront indiqudes ailleurs. 

Le commerce, dont cette ville dtait le point de ddpart au Sud, ne 
donnant plus de revenus aux sultans des TouAreg et d’OuarglA, ceux- 
ci n’en continuerent pas moins A vivre dans le luxe aux ddpens de 
lenrs sujets qui , eux-mdmes , souffraient de la cessation du ndgoce. 
Les exactions amenferent la rdvolte , et rois d’ Agadez, rois des TouA- 
reg, rois d’OuarglA, disparurent les uns aprAs les autres, entrafnant 
dans leur ruine commune un commerce dont ils dtaient les crAateurs, 
les soutiens et presque les maltres. 

Le principe d’autoritA avait crAd l’ordre et, k sa suite, de grandes 
relations commerciales : Tanarchie a amend le ddsordre et, k sa suite, 
la situation que nous constatons aujourd’hui : 

Le commerce d’Agadez s’est rdfugid a Katsena et k Kan6 dans le 
Soudan ; 

Celui d’OuarglA , qui s’opdrait par la route directe de la Sebkha 
d'Amadghdr, s’est ddtournd sur RhAt, sur GhadAmAs et sur El- 
OuAd ; 

Le pouvoir du roi des TouAreg du Nord a dtd remplacd par celui 
du cheikh des Azdjer, en laissant la confdddration du AhaggAr dans 
1’anarchie ; 

Dans cette rdvolution , OuarglA a sombrd, corps et biens, ne lais- 
sant a El-OuAd que quelques bribes de son grand commerce ; 

G had Am As a tout absorbd, m6me le commerce qui s’opAre par les 
Toutes aboutissant A In-SAlah. 

On se demande si , avec le rdtablissement de l’ordre au Sud 
de nos possessions, OuarglA peut recouvrer son ancienne splen- 
deur. 

L’dtat prdsent de cette ville, hommes et choses, rdpondra A cette 
question. 

Quatre groupes d’habitants composent la population d’OuarglA : 

Les Beni-Ouagguin, 

Les Benl-Brahlm, 

Les Benl-Sisin, 

Des Benl-Mezab qui, d’apres un document que j’ai trouvd A Ghar- 
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d&ya, confirm^ d’ailleurs par Ebn-Khaldoun , sont probablement les 
contemporains des Benl-Ouargla dans l’oasis a laquelle ces derniers 
ont impost leur nom. 

Les Benl-Mezab confondus aujourd’huiavec les Beni-Sfeln habitent 
le m£me quartier. 

Enrdalitd, les quatre groupes d'habitants d’Ouargl& n’en font 
que trois, et, par suite de Ieurs pretentions rdciproques, ils ne sont 
jamais d* accord; ce qui fait que, quoique constituant un chiffre total 
de k a 5,000 habitants, ils ont souvent succombd dans leurs luttes 
contre la petite ville voisine de NegoQsa (1,000 ames environ) et 
contre les Arabes qui les enveloppent. 

Les rivalites qui divisent les habitants d'OuarglA sont ddji une 
premiere cause de faiblesse. 

De plus, quoique les membres des quatre groupes berbferes com- 
posant la population d’Ouargia soient autorises k revendiquer une 
origine blanche, tous, a peu prfes sans exception, appartiennent au 
type sub-ethiopien du Tafllelt, du Tou^t, de l’Ouad-Rlgh, du Nef- 
zaoua et du Fezz&n. Par leurs traits, ils se rapprochent des Canca- 
siens; par la coloration de la peau, ce sont des noirs. 

Les Ouargliens attribuent leur teint noir au melange de leur sang 
avec celui des nombreuses esclaves que leurs anc£tres ont achetdes 
aux caravanes du Soudan. 

11 est possible aussi que les Berberes Benl-Ouargla, tres-peu nom- 
breux a leur origine, ainsi que le constate Ebn-Khaldoun, et rencon- 
trantdegrandes dillicultesd’acclimatation dans le bas-fondde la cuvette 
de rOuad-Miya, aient cherche dans une fusion de leur sang avec celui 
des noirs de la race garamuntique, qui s’etendaient jusque dans ces 
parages, l’unique chance qu’ils avaient de se reproduce dans une 
contree ou la race blanche ne peut vivre. 

Une elude complete du Sahara nous montre toutes les regions 
basses des lits des anciennes sebklia habitees par des noirs et toutes 
les regions elevees et seclios environnant ces bas-fonds, peuplees de 
blancs. 11 y a dans ce cantonnement general, autre chose que le fait 
de rimporlation d’esclaves noirs, car les tribus des hauls plateaux ont 
recu autant dYsclaves que celles des bas-fonds. Je ne puis m’empecher 
d’y voir l’application d’une des lois les plus simples de la nature. Le 
sang negre a vaincu le sang blanc dans les lieux oil le climat se rap- 
proche de celui de la Nigritie; le sang blanc a domindle sang negro 
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pt* ou la race blanche a retro uv^ les conditions du climat ori- 

Les plantes ne se conduisent pas autrement. La plus vivace ytouffe 
la ^>lus faible. 

JL’impossibilite, pour les blancs, de vivre et de se reproduire 
a. <Z>uarglA, cr^e done une seconde cause de faiblesse pour cette 

ril 

Lnfin, tout est en mine a OuarglA : habitations, habitants, moral 

om^nie. 


La Qaqba que j’ai visitde en detail et qui etait une petite ville 
au milieu de la grande est aujourd’hui inhabitable : a peine 
|><=>«Jurrait'OD en dresser le plan. 

Les maisons de la ville, quoique bien baties, a plusieurs ytages, 
avec des portes encadryes et dycorees d’arabesques, sont mal entre- 
«ouesouen mines. On voit cependant qu’eiles ont ete constmites 
des propriytaires riches, car dies offrent le luxe de passages 
voOty s qui donnent, pour l’yte, d’agryables lieux de repos pendant la 
c *^Ieur du jour. 

. Les mosquees sont a peine en meilleur ytat que la Qaqba et les 


***^isons. • 

Le fossy, large de douze metres environ, qui enveloppe ext£- 
i^^xirement le mur d’enceinte de la ville et qui sert d’exutoirea toutes 
immondiceset a l’excydant des irrigations des jardins, est aujour- 
^Ixui un immense cloaque infect, sans issue, dont les ymanations 
^mpoisonneraient l’air le plus pur. 

Aussi, au printemps et a l automne, la fievre paludyenne atteint- 
tous les habitants. 

Dyja bon nombre d entre eux ont ymigre a Tunis; ce qui restene 
sait que se plaindre et accuser. 

Aujourd hui, a Ouargla, il n’y a plus un riche nygociant, mais 
(fes propriytaires mal aiseset des khammas 1 , qui vivent ducinquifeme 
des produits desJardins qu’ils cultivent. 

On dit qu’il v vient encore quelques cara vanes de Rhat, d’El- 
Gote a’. d’ln-Salah, mais, yvidemment. ce ne peut £tre que pour 


f . Ift khammis, c*est-k-dire cultivateur au cinquieme, est un engage k la dispo- 
fiaoo duquel lea proprietaires mettent tout ce qui est oecessaire a la culture : sol, 
phatitioas, sentences, eaux, instruments, et qui donne gratuitement sa main-d’oeuvre, 
mojesuaut le cinqu&me de la r&olie. 
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dchanger des marchandises sans valeur contre des dattes, seule pro- 
duction sdrieuse de l’oasis. 

Aujourd’hui Ouargla est une ville morte, et nul ne la ressuscitera, 
je le crains ; cependant la belle ceinture de 60,000 palmiers qui Ten- 
vironne, ses eaux artesiennes, sa situation a I’embranchement d’une 
route sur Timbouktou par In-Salah, et sur le Soudan par les mines de 
sel d’Amadghdr, les nombreux Cha’anba avec leurs chameaux qui 
peuplent sa banlieue, lui donnent une grande valeur comme station 
de cara vanes, entre le plateau rocheux des Benl-MezAb et la zone des 
dunes qui la separent des montagnes des Tou&reg. 

Conservons a Ouargla ce r61e dans l’avenir et cherchons au Nord , 
un endroit plus salubre pour servir d’entrepdt k notre commerce. 
Methlili , Ghardaya et Laghou&t ne laissent que l’embarras du choix. 

Ouargla a encore un autre r61e i jouer : c’est le point de nos 
possessions le plus rapproche des Touareg du Nord, notarmneut des 
Ifdghas qui viennent quelquefois camper k trfcs-peu de distance de 
cette ville. De bons rapports entre un centre soumis k notre domina- 
tion et des peuplades inddpendantcs peuvent Gtre uu excellent trait 
d’union. Mais, pour cette mission sp6ciale, il faudrait que le chef 
d’Ouargia fut en mOme temps le representant des intdrOts eft la France 
pres des Touareg et non un personnage exciusivement prdoccupd d*in- 
t^rOts personnels ou locaux. 

$ V. — I \ - S A L A II ET LE To l At. 

Cinq groupes d’oasis constituent rarchipel auquel on donne le 
nom collectif de Touat, forme berbere du mot Ouasis. 

Le Tidikelt est le plus meridional de ces groupes. In-Salah 1 en 
est le chef-lieu. En mC'ine temps, cette ville est le principal centre 
de commerce dela con tree, dans ses rapports avecJ’Afrique centrale, 
IWlgerie, la Tunisie et la Tripolitaine. 

In-Salah est , a vol d’oiseau , a pen pres a une egale distance de 
Timbouktou, de Mogador, de Tanger, d’ Alger et de Tripoli. Par sa 
position centrale, cette ville dovait devenir et est devenue un centre 


1 . In-SAlah doit Mrc ecrit on dou\ mots et non en un soul comme on le fait or- 
dinairement. Ce nom ost compost du pronom demonstrate tcm&haq, fn t celui de, et 
du nom propro arabe StMah , c’est-A-dire l’endroit, la ville de S&lah. 
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commercial important, Tune des clefs du commerce du Nord avec 
Timbouktou. 

Le TouAt est une confederation independante de trois cents A 
quatre cents pelites villes oil villages, a quelques journees de marche 
au Sud de nos possessions, et qui embrasse , du Nord au Sud, une 
longueur de 300 kilometres et, de l’Est a l’Ouest, une largeur de 
160 kilometres, entre les meridiens d’Alger et d’Oran , sur la route 
directe de l’Algdrie au Niger moyen. 

Par sa situation, cette confederation se trouve dans le rayon 
naturel detraction de notre colonie. 

Elle est, en outre, dans notre dependance immediate pour ses 
besoins de premiere necessite : la viande et le bie dontellese nourrit, 
la laine dont elle fait une partie de ses v£tements. Ces dcnrdes sont 
portees annuellement par nos tribus algeriennes du Sahara occid'ental 
dans les divers oasis du TouAt qui ne pourraient se les procurer ail- 
leurs, car l’anarchie, qui est retat normal du Maroc , ne leur permet 
pas de compter, pour leurs approvisionnements, sur ia production, 
d’ailleurs tres-restreinte, de cet Empire. 

Le TouAt reconnait la souverainetd religieuse des chorfa, empe- 
reurs du Maroc, et, k ce litre, lui envoie des presents en argent, 
quelque chose comme le denier de saint Pierre de l’Europe catholique; 
mais la se bornent ses rapports avec les souverains de Fez. Au mdme 
litre, le TouAt fait des dons aux marabouts de Timbouktou, les 
BakkAy, et les TouAtiens ont bien le soin de faire remarquer que ces 
tdmoignages de ddfdrence religieuse ne s’adressent pas au pouvoir 
temporel, mais au pouvoir spirituel dont ces marabouts sont revdtus. 

Jaloux de leur inddpendance politique, mdme vis-a-vis des souve- 
rains musulmans, les TouAtiens le sont, A plus forte raison, vis-A-vis 
de la France, puissance chrdtienne. 

Instinctivement, apprdciant mieux leur position que nousnel'avons 
fait nous-mdmes, ils ont le pressentiment que t6t ou tard ils tombe- 
rontsous notre influence, si ce n’est sous notre domination. 

L’occupation de LaghouAt et de Gdryville, P extension donnde A 
nos possessions du Sdndgal, ontrepandu chezeuxde grandes craintes : 
aussi, quand simultandment,en 1861, M. le commandant Colonieu et le 
khalifa Sidi-Hamza se sont avancds , le premier jusqu’A Timmlmoun 
avec une caravane d’essai, le second jusqu’A El-Golda’, ou il a des 
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propri£tds, a-t-on vu tous les TouAtiens trembler comme si leur indd- 
pendance politique avait did menacde et songer a fuir dans les monta- 
gnes des TouAreg Ahaggar. 

Alors , en quelques jours , le prix des chameaux s’est elevd de 
200 a 500 francs. 

Une ambassade a dtd envoyde a l’empereur du Maroc pour le prier 
d’intervenir, probableinent par la voie oflicieuse de la diplomatic; des 
supplications ont eld adressdes au marabout de Timbouktou a reflet 
de rendre favorable a la cause du Touat l’influence qu'il peut exercer 
a Londres et a Constantinople. 

Avant d implorer l’intervention de leurs chefs religieux, les TouA- 
tiens s’etaient jetes dans les bras d’ El -HAdj- Ahmed, le moqaddem 
de la confrdrie hostile des Senousi, et dans ceux de Mohamined-ben- 
'Abd-AUah, qu’on a vu , les armes a la main, nous disputer la domi- 
nation du Sahara algerien. 

Ainsi, pendant qu'on s'occupe peu du Touat en Algerie, on ne 
pense qu'a nous, on ne parle que de nous au TouAt, et, je le rep&te, 
cette agitation est due a la conviction que cette contree est naturelle- 
inent destinee a subir la loi du maitre d’Alger. 

Convaincus de leur impuissance a nous rdsister, ces Oasiens ont 
adopte contre nous la politique de l’isolement et de Tabstention de 
tout rapport, dans l’espoir que l’ignorance de leur position favorisee 
les protegera mieux que la lumiere. 

Cependant tons les homines intelligents coinprennent le c6te. 
laible de cette tactique et le danger que court l'independance de leur 
confederation en accueillant les predications des Senousi, en donnani 
asile a des Mohainmed-ben- Abd-VUah, en refusant toule relation de 
commerce avec nous. 

Les principaux proprietaires , les riches com mordants, les capita- 
lizes, en un mot , tous ceux qui ont voyage, devinentqu’une puissance 
comme la V ranee ne pent pas permettre au commerce de Timbouktou 
de longer toute la limiteSud de ses possessions, pour aller gagner le 
port de Tripoli, sans dire tentee d*\ prendre une part quelconque. 

11 est vrai qu'a cote de ces homines senses il y a la classe turbu- 
lent!* et inquiete des to, 7».i ou gens let ires vivant aux depens de 
la civilulile publique et exploitant l'ignorance des Sahariens. Otte 
classe a le sentiment instinctif que son regne cessera le jour oil noire 
mlluenc.e s< ft ra sentir au louat. 
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En attendant, elle va partout semant les plus grandes absurditds 
sur notre compte et recrutant des auxiliaires aux Senoftsi et aux agi- 
tateurs comme Mohammed-ben-’Abd-Allah. 

NAanmoins, la lumiAre se fait, et, peu A peu, les preventions dis- 
paraltront. 

Au nombre de ces preventions, il en est line que le gouvernement 
doit dissiper : c’est qu’il n’a aucun intArAt A grever son budget des 
dApenses de Inoccupation du TouAt, si de bons rapports avec ses 
habitants permettent au commerce de TAlgdrie, comme A celui de 
Malte et de Gibraltar, de prendre part aux ^changes avec TAfrique 
centrale, mais que, si les TouAtiens continuent A votiloir fermer aux 
merchandises frangaises la route de TAlgdrie ATimbouktou, au profit 
exclusif des marchandises anglaises, il se verra contraint ou de con- 
quArir le TouAt, ce qui n’est pas difficile, ou de rouvrir l’ancienne 
route rivale par OuarglA, El-Beyyodh, AghelAchchem , Timissao et 
Mabrouk, entreprise realisable, qui enlAverait au Touat et A ln-Salah 
tout le commerce qui les enrichit. 

Malheureusement, la rApublique touAtienne n'a, ni un pouvoir 
central pour la totality de la confederation, ni un pouvoir local pour 
chaque groupe. Au contraire, chaque centre a son autorite distincte : 
ici, dans les villages berbAres, la municipalite democratique; 1A, dans 
les villages arabes, le pouvoir hAreditaire de families nobles ou reli— 
gieuses; ailleurs, dans les villages oil le sang noir domine, la muni- 
cipalite aristocratique, et partout pour couronnement de redifice 
anarchique deux partis politiques : les Sefidn et les Ihdmed; deux 
partis religieux : les Senousi et les Tedjdcijna, qui achAvent de diviser 
les populations. 

Sans cette division A l’infini du pouvoir et des partis, le TouAt, 
place comme il Test sur une grande route commerciale, favorisA 
d’un territoire fertile et bien arrosA, serait un pays trAs-riche. 

Comme ancre de salut apparalt dans le lointain l’intervention 
efficace du marabout SIdi-Ahmed-el-BakkAy deTimbouktou, qui, solli- 
cite par son intArAt personnel de propriAtaire de plusieurs zAouiva au 
TouAtet de maltre du marchA alimentateur de celui d’In-SAlah, semble 
aujourd’hui dispose A entrer en rapports avec le gouvernement de 
I’AlgArie. 

Le dAsir du marabout de Timbouktou est le mAme que le ndtre : 
dAvelopper les relations commerciales de TAfrique centrale avec 
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PEurepe, sans que l’occcupation du TouAt par des chrdtiens soit nd- 
cessaire. 

L’intdrdt des commergants de l'Afrique centrale dans la question 
est encore plus grand que celui des Algdriens, car, si l'Europe peut, 
a larigueur, se passer des produils de la Nigritie, la Nigride ne pent 
guAre rester privde des produits de TEurope. 

Le gouvernement marocain pourrait aussi dtre sollicitd, par Tin* 
termddiaire de notre consul gdndral de Tanger, A dclairer le TouAt 
sur ses vdritables intdrdts, et ce gouvernement peut le faire : car la 
route du Maroc k Timbouktou est inddpendante de celle d’In-SAlah , 
et il importe peu au souverain de Fez que les marchands du Tou&t 
soient les intermddiaires du commerce d’Alger ou de celui de 
Tripoli. 

Trois races distinctes peuplent le TouAt : les Noirs, les Berberes et 
les Arabes. 

Les Noirs sont les plus nombreux et les plusanciens habitants du 
pays. Le GourAra et l’Aouguerout paraissent ne pas en avoir d’autres. 

Les auteurs grecs et latins indiquent le Tafilelt (la SddjelmAssa du 
moyen Age) comme limite Ouest au territoire des Garamantea. Les 
Noirs du TouAt , d’aprAs cette indication , auraient la mAme origine 
que leurs fibres du Fezzan. L’ usage commun des puits a galerie (fogA- 
rAt des Garamantes) conlirine cette assimilation. 

Plusau Nord, a Moghar et a ’Asia, les rochers portent des sculp- 
tures sai generis rappelant la civilisation garainantique. 

On est done autorise a considerer les Noirs du type sub-ethio- 
pien du TouAt comme ayant appartenu primitivement au groupe ga- 
ramantique. 

L’historien Ebn-khaldoun nous fait connaitre quclles tribus ber- 
beres sont venues envahir le TouAt : les Beni-Yaledd&s, fraction des 
Ouemmanou avec des Beni -Ourtatghir, des Beni - Mezab , des Beni- 
Abd-el-Ouad et des Beni-Merin. 

On comptait a cette epoque, au TouAt, deux cents bourgades, 
plus cent dans le Gourara, ce qui correspond assez exactement au 
nombre actuel des Qerour. 

Tementit et Bouda etaient alors los centres comiuerciaux, points 
d’arriveeet de depart des caravanes de l’Afrique centrale. 

Avant r invasion de ces Berberes dans le TouAt, les TouAreg du 
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Ahagg&r auraient dtendu leur domination sur les oasis mdridionales 
de l’archipel, mais Ebn-Khaldoun n’en fait pas mention. 

Depuis, des tribus arabes nomades, dont quelquesessaims se sont 
stabilises en dlevant de nouveaux villages, sont venues ajouter un 
nouvel dldment de population , sinon de discorde, aux Aments ber- 
bfcres et noirs qui, jusque-la, semblent avoir vdcu en assez bonne 
intelligence. 

Cependant le berbere est restd la langue nationale du GourAra, de 
l’Aouguero&t et du Timmi, quoique Yarabe soit devenu la langue 
dcrite, commerciale et religieuse de tout le Tou&t. 

Si de Torigine des habitants jc passe aux details de leur assiette 
sur le territoire qu'ils occupent, je trouve chaque groupe d* oasis 
install^ sur le versant Ouest, k pente douce, du plateau du TAdemAyt, 
et tirant de ce plateau ses eaux d'alimentation et d’irrigation , au 
moyen de travaux hydrauliques particulars, inconnus des Berbfcres et 
des Arabes, mais communs partout ou j’ai constatd la prdexistence du 
type sub-dthiopien. Ces travaux dtaient ndcessaires pour que le TouAt 
ftit habitable, car il y pleut rarement, etsouvent, A Tdpoque actuelle, 
on y traverse des pdriodes de vingt-cinq anndes sans pluies. 

Quoique sur le versant d’un plateau , le territoire du TouAt peut 
dtre considdrd comme se rapprochant beaucoup de la nature des 
bas-fonds de sebkha d'OuarglA, de 1’OuAd-Righ, du NefzAoua et du 
FezzAn, occupds par leurs fr6res noirs de mAme race. On dirait que 
ces enfants de l’Afrique centrale ont partout recherchd , dans le Nord 
du continent, les regions dont le climat ressemblait le plus a celui de 
leur patrie originelle. 11 est vrai qu’ailleurs ils s'acclimatent et se 
reproduisent difflcilement. 

La population surabonde au TouAt, aussi a-t-elle dd recourir k 
Immigration pour faire cesser le trop-plein. On rencontre desTouAtiens 
partout* a Timbouktou, k Agadez, a RhAt, a GhadAmAs, k Tripoli, k 
Tunis, k Tlemsen, dans toute la partie occidentale du Sahara algdrien 
©t dans les principales villes du Maroc. Dans les centres commerciaux, 
ils s’adonnent au commerce; dans les tribus, ils sont instituteurs. 
Comme les Benl-MezAb et les Biskri, dfcs qu’ilsont gagnd un petit pd- 
cule, ils rentrent dans leur patrie. 

Bien que la fertility du TouAt soit grande, sa production est infd- 
rieure k ses besoins : aussi est-il tributaire des provinces d’ Alger et 
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d'Oran, pour la partie de sa consommation qui ne consiste pas en 
dattes et en legumes frais. 

Les vAtements, la plus grosse affaire aprfes Palimentation , sont 
par moitid en coton venant de Timbouktou ou du Soudan , par moitid 
en laine dont la mati&re premiere vient de l’Algdrie. 

Plusieurs villes de la confederation touAtienne ont une certaine 
importance commerciale , les unes comme centres d’on commerce 
local : Timmi, Timmlmoun, Tabalkosa; les autres comme centres 
d’dchange entre les produits de TEurope etceux de I'Afrique centrale : 
In-SAlah et Aqabli. Ces deux derni&res villes doivent aux relations 
journaliAres qu'elles entretiennent avec les TouAreg d’avoir mono- 
polise en leurs mains un commerce qui exige de bons rapports avec 
les maltres des routes. Jadis Aqabli avait la predominance, aujoor- 
d'hui c’est In-SAlah. 

In-SAlah est une des villes les moins anciennes du Tou&t, car 
aucun document ne la mentionne avant le xv e s&cle, et ses habitants 
ne font remonter sa fondation qu’A deux cents ans. Ndanmoins elle 
est aujourd’hui Tune des plus grandes, des plus peupldes et incon- 
testablement la plus riche. 

11 faut, toutefois, s’entendre sur ce qu'on est convenu d’appeler 
la ville d’ln-SAlah. 

In-SAlah est un nom collectif donne a quatre qe^our ou centres 
d'habitation qui se touchent et sont dchelonnes a TOrient Fun de 
l’autre. 

Ces quatre qecour sont : 

Qa<jar-el-’Arab ou Qa^ar-el-Kebir : 

Qacar-Bel-Qasem : 

ya^ar-Oulad-el-lladj : 

Qa^ar-ed-berhamcha. 

L)e ces quatre qecour le plus important, celui auquel pour rail 
s’appliquer le titre de ville portant le nom d’ln-SAlah, est Qarar-el- 
Keblr (le grand centre) ou Oa';ar-el-\\rab (le centre des Arabes): mais, 
je le repute, In-Sulah n’est pas une ville dans le sens quo nous aita- 
Hinns a ce mot : e’est une collection de quatre bourgades fortiliees, 
ayant rlinrune leur vie propre. 

Amour de ce point central , capitate du Tidikelt, convergent d’au- 
tres qecour : Ej-Jedid , Kz-Zaouiya , Es-Souahel, MeliAna , HAss-el- 
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Hadj&r, Igueston, Qagbet-Oul&d-Zommit, Fog&ret-ez-Zou&, Ez-Z&ouiyet- 
Mouley-Heyba , Sill&fen, Fog&ret-OulAd-el-H&dj-Badjoiida, Fog&ret- 
Oul&d-el -HAdj-’AIi , Fog&ret-Oul&d-el-H&dj- Mohammed , SAhel , 
El-Barka. Ces quinze villages fortifies peuvent Atre considdrds comme 
formant une grande banlieue autour des quatres qego&r constituant 
ln-Salah. 

La portion la plus active de la population d’In-S&lah est arabe ; 
quelques Strangers , particulierement lcs Ghad&m&siens , y ont des 
dtablissements. Plusieurs des chefs Tou&reg y tiennent en depdt tout 
ce qu'ils possedent: ainsi le Cheikh-Othm&n y a maison, magasins, 
jardins de dattiers. G’est \h qu'il emmagasine tout ce qu'il a de prd- 
cieux, et il se considere autant habitant d’ln-S&lah que de TimAs- 
sanin. 

En cela, In-S&lah, quoique centre d’un grand commerce, conserve 
le r61e dyvolu a tout qagar, celui de servir de lieu de ddp6t h la 
partie de la fortune des nomades qu’ils n’emportent pas avec eux dans 
leurs pdrdgrinations. 

Une municipality ou djema’a gouverne la ville. 

Les families les plus influentes sont les Oul&d-Badjouda et les 
OulAd-el-Mokhtdr. 

Ce qui assure la prosperity d’In-SMah est la solidarity d’intyrGts 
qui existe entre les commergants de cette ville, d’un c6ty avec les 
chefs des Tou&reg AhaggAr, de 1’autre , avec les marabouts de Tim- 
bouktou; solidarity que le courage de ses habitants, appuyd sur le 
concours de la tribu belliqueuse des Oulad-BA-H^mmou, a toujours 
su maintenir. 

In-SAlah est aux Touareg Ahagg&r ce que Rhat et Ghadamfcs sont 
aux Azdjer, c’est-a-dire un marchd sur lequel ils pbuvent, a peu 
pres sans bourse delier , s’approvisionner de tout ce qui leur manque 
dans leurs montagnes. 

Sans les coutumes, les prysents, les victuailles que les gens d’ln- 
SAlah donnent aux Ahagg&r, ces derniers seraient souvent exposys a 
mourir de faim ; sans la protection que les Ahagg^r donnent aux ca- 
ravanes d’In-Salah sur les routes, le commerce qui fait la richesse de 
la ville ne serait pas possible. 

La m^me solidarity existe entre les marabouts de Timbouktou et 
les commergants dTn-SAlah. Sur le Niger, les marabouts appuient de 
leur toute-puissance les commergants du Tou&t, et les commergants 
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d’In-Salah font respecter et entretiennent au Tou&t les trois x&otriya 
des marabouts El-Bakk&y. 

Les gens d’ln-S&lah sont reputes excellents guerriers : moulds sor 
des chevaux, armes de fusils et de pistolets, ils ont sur leors ennemis 
l’avantagc de ne pas fuir devant les armes It feu. 

Les Oul&d-B&-Hammou , lours parents et leurs allies, sont aussi 
trds-braves et trds-redoutds. 

Un mot sur cette tribu qui pese d’un si grand poids dans les 
destindes d’ln-SAlah, car elle lui permet de faire respecter ses cara- 
vanes et mdrae de rdduire les exigences des TouAreg Ahagg&r a de 
Idgi times proportions. 

Les Oul&d-BA-Hammou sont d’origine arabe, ils parlent I’arabe et 
vivent de la vie des nomades ; mais, depuis longtemps, ils ont adoptd 
toutes les coutumes des Touareg. 

Gomme eux, ils portent des vdtements bleus en coton du Soudan, 
le voile, le poignard de bras et la lance. 

Comme eux, ils ont des imrhlid (serfs), Arabes ouTouAreg, et les 
uns et les autres, propridtaires de chdvres et de chameaux, habitent 
avec les tribus imrhlid des Touareg dans les montagnes du Ahagg&r 
et mdme de l’Adzjer les plus rapprochdes du TouAt. 

Cette similitude de vie les a sou vent fait appeler TouAreg blancs, 
Touareg-cl-biodh, parce qu’ils portent gdneralement le voile blanc. 

D'aillours, les Touareg, sans les considdrer eomme des freres, 
ne les tiennent pas pour etrangers, ear ils regardent le territoire 
de leurs parcours comme faisant partie du domaine national de leurs 
confederations. 

A une epoqtie, dillicile a preeiser, les Touareg auraient abandonne 
aux Touatiens et aux Oulad-Ba-Hammou le territoire qu’ils occupeni 
aujourd’hui, mais sans renoncer aux droits que la conquete leur avait 
conferes. 

Les Oulad-Ba-Hammou ont un village leur appartenant dans la 
banlieue d’In-Salah, celui d'lgueston, oil ils tiennent leurs approx i- 
sionnements sous la garde de quelques-uns d’entre eux ; mais la 
tribu menu la vi(‘ nomade sur le grand plateau de Tadeinavt, entre 
les dunes de P’Lrg, les oasis de la confederation touatienne et les 
montagnes des Ahaggar. 

Les Oulad-Ba-Hammou sont assez forts pour se faire respecter 
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des TouAreg. En I860, ils sont mdme venus faire un rhezi sur les 
Azdjer A TikhAmmalt : mais gdndralement ils prdffcrent vivre en bons 
rapports avec eux, parcequ’ils ont k ddfendre lescaravanes d’In-Salah 
contre d’autres ennemis, notamment contre les Beraber, les Doui- 
Menla’ du Maroc et les OulAd-MoulAt des rives de rOcdan. 

Ainsi que je l’ai ddj k dit, les Doul-Menla* et les OulAd-MoulAt 
viennent a cheval, de deux cents a trois cents lieues, enlever les 
chameaux des TouAtiens jusque dans les pAturages de leurs oasis. 

Pour rdsister a des adversaires aussi audacieux, le commerce d’ln- 
Salah avait besoin de trouver dans la tribu des OulAd-BA-Hammou 
une force qui ne le laissAt pas completement a la discretion des 
TouAreg AhaggAr. LAest peut-Atre le secret de la puissance d*In-SAlah 
et de sa superiority sur Aqabli, Tementit et BoQda. 

Un petit district du Tidikelt, celui d’Ingher, est habitd, partie par 
des Arabes, partie par des TouAreg. 

Deux villages du district d’Aqabli : El-Manhour et ArrekAch , sont 
oecupes par une tribu targuie, les louinhddjen, qui antdrieurement 
habitait les environs d’El-Barkat, au Sud de RhAt, mais qui a dtd for- 
ces d'dmigrcr par les anciens sultans des TouAreg. Les Arabes don- 
nent le nom de sattdf 1 a ces TouAreg. 

Ces deux groupes,. devenus TouAtiens, servent de trait d* union 
entre les oasis et les Touareg AhaggAr et Adzjer. 


1. Corruption du mot temfthaq isattafcntn, les noira, c’est-i-dire ceux qui por- 
tent le roile noir. Las habitants du Tidikelt ont ordinuiroment des roilos blancs. 
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Je l’ai ddja dit , deux grandes confrdries et deux grandes families 
de marabouts tiennent sous leur ddpendance religieuse la presque 
totality des populations du Sahara. 

L’une des confrdries, celle des Tedj&djna, la plus ancienne, con- 
stitute, il y a un siecle environ, en dehors de toute influence de 
I'antagonisme de la religion chrdtienne et de la religion musulmane 
et baste sur les vraies lumidres de l’lslam, semble avoir dte crtte par 
son fondateur dans un but de rapprochement et de lien entre Unites 
les peuplades divisdes du Sahara et de l’Afrique centrale. 

L’autre, celle des Senousi, organisde depuis la conqutte de 1’Al- 
gdrie, depuis que la question d’Orient est devenue l’objet permanent 
des preoccupations des puissances chrdtiennes, s’est, au contraire, 
proposer* pour hut special de lutter contre ^influence toil jours crois- 
sante de la politique europeenne sur les fitats musulmans et de pre- 
server les populations du Sahara et. de I'Afrique centrale de tom 
rapport aver les Luropdens. 

La premiere, par ses ados, par son exemple, preche la tolerance: 
la seconde onseigne le fanatismc le plus exalte et, dans sa carriers 
active* et militante, cherche a opposer une harriere matdrielle k line 
fusion (Linterets entre des peuplos qui ne peuvent \ivre sdpards les 
nns des autres. 

Les represen tan ts de la premiere, pendant toute la durde de ma 
mission, out ete mes protecteurs devoues: ceux de la seconde, infe- 
rienrs en nomhre et (»n puissance, out eld partout mes adversaires 
h ■> plus redoutahles. 

Jo dois a la reconnaissance de signaler la conduite tolerante des 
lodjadjnn, et a la vdritd d’dclairer le gouvernement sur l’hoslilite des 
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Sfeno&si et sur les obstacles qu’ils peuvent opposer k F extension de 
nos rapports avec le Sahara et l’Afrique centrale. 

Les deux families de marabouts que je considdre comme des 
centres religieux sahariens doivent dtre aussi connues, car celle des 
Bakkdy, toute-puissante h Timbouktou et chez les Touareg Aoudlim- 
miden, peut exercer une grande influence sur Favenir de nos rela- 
tions avec les populations du Niger, et celle d’Ouiad-Sidi-Cheikh doit 
encore nous rendre d’importants services au Touat. 

La face politique des deux congregations dtant la seule qui doive 
m’occuper, je m!abstiendrai d’aborder le c6te religieux de ces deux 
institutions. 

L’ordre methodique de ce travail m’impose Fobligation de mettre 
cTabord en scdne les Senoflsi, nos ennemis, avant de m’occuper de 
nos amis, les TedjAdjna, les Bakkay et les Oul&d-Sidi-Cheikh, aim de 
niieux ddraontrer que , si le fanatisme aveugle peut nous creer des 
embarras, la raison dclairde est assez puissante pour nous aider a les 
surmonter. 


S I er . — C0NFR!?R1B DES SEftOtSf. 


Es-Senousi, originate de Djalo (Tripolitaine), disent les uns, de 
la tribu algdrienne des Beni-Senous, au Sud-Ouest de TJemcen, disent 
les autres, dtait un savant et pieux musulman qui a longtemps sd- 
journd dans les villes saintos de la Mekke et de Mddine et qui, dans 
FOrient asiatique comme dans FOrient africain, notamment en Kgypte, 
a toujours recherchd la societe des champions les plus exaltes de l’isla- 
misme, de ceux surtout dont Forgueil dtait blessd de voir les gouver- 
nements de Constantinople et du Caire adopter toutes nos coutumes , 
copier toutes nos institutions, subir notre influence. 

En homme dclaird, il avait pu constater dans ses voyages, avec 
la decadence toujours progressive de la puissance politique de FJsl&m, 
des injustices nombreuses, des exactions frequentes, plaie fort an- 
cienne des gouvernements de FOrient, et naturellement il avait attri- 
bud tous ces vices h Fabandon de la morale islamique et a Finvasion 
de Fesprit nouveau de progrds venu de FOccident. 

De 1 k au projet de former un rempart derridre lequel pourrait 
9e rdfugier Finddpendance politique et religieuse des vrais musul- 
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mans il n’y avait qu’un pas. Ce pas, il )e franchit en instituant la 
confrdrie k laquelle il donna son nom. 

La pens^e fondamentale de cette association est done une triple 
protestation : contre les concessions faites a la civilisation de TOod- 
dent; contre les innovations, consequences du progr&s, introdnites 
dans divers £tats de l’Orient par les derniers souverains; enfin, contre 
de nouvelles tentatives d’extension d'influence dans les pays encore 
pr£serv£s par la gr&ce divine. 

Mais, dans l’£tat des rapports qui existent aujourd’hui entre tous 
les gouvernements , il £tait difficile de trouver, k Tabri de la sur- 
veillance des chancelleries, un point oil un tel projet pOt Giro mis en 
pratique. 

Entre le Nil et 1’ Ocean, entre l’Afrique septentrionale et I’Afrique 
centrale, s’&end un vaste desert oil, jusqu’k ce jour, de rares voya- 
geurs, a la discretion des populations qui l’habitent, ont seuls pu 
pdnetrer , oil m6me plus d’un point reculd a ete a l’abri de la souillure 
des pas de l’infidele : e’est ce desert qu’Es-Senousi choisira pour champ 
d’ application de ses projets; e’est ce desert sans eau, ddvore par un 
soleil ardent , qu’il opposera corame un cordon sanitaire k la conta- 
gion europ^enne. 

Done , pendant que d’autres fanatiques pr£parent les massacres 
de Djedda et de Damas, protestation directe, mais impuissante, 
Es-Senoiisi dresse le plan de la conquete du Sahara par une propa- 
gande active, y fonde des zaouiya successivement dchelonnees de 
inaniere a ce que la derniere, la plus isolee, la plus eloignee, puisse 
encore servir de refuge, in extremis, aux derniers elements d’une foi 
dejii atteinte par l'indifference religieuse. 

Le Djcbel-cl-Akhdar, situe a environ 20 kilometres a l'Estde Bcn- 
Ghazi et se prolongeant jusqu’a Derna, habitd d’ailleurs par des tri- 
bus arabes turbulent«*s qui causent souvent des diflicultes au gouver- 
nement de Tripoli, devient d’abord le berceau et le siege central de 
l’institulion nouvelle. 

Bientot l’ordre d’Es-Senousi est accueilli avec faveur dans tout le 
Sahara, oil il recrutc de nombreux khouan. Lne circonstance, neeen 
Algerie de la lutte soutenue contre l'eniir ’Abd-el-kader, doit con tri- 
buer a lui donner une certaine importance. 

Mohammed-ben-’Abd-Allah, aujourd’hui interne a B6ne, avait ete 
notre khalifa dans la subdivision de Tlemsen. Compromis, destitue 
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et exild A la Mekke, il avait eu occasion de rencontrer Es-Senohsi dans 
rOrient; et comme les projets du novateur s’alliaient aux vues de 
haine et de vengeance de notre ancien serviteur, une sorte d’alliance 
s’dtablit entre eux. 

Peu de temps apr&s, Mohammed-ben-’Abd-Allah, qui avait emportd 
de l’Algerie une grande fortune (500,000 francs environ), dtait de 
retour k OuarglA et au TouAt oil il prenait le titre de cherif et arbo- 
rait un drapeau hostile dans le Sud de nos possessions. 

Alors vivait au Tidikelt, dans la plus profonde obscuritd, un taleb 
de troisieme ordre sous le rapport de l’intelligence et de Tinstruction, 
mais animd d’un fanatisme aveugle et d’une ambition sans bornes. 
Homme actif d’ailleurs, audacieux et entrcprenant. Son noin est EI- 
HAdj-Ahmed-et-TouAti, plus connu aujourd'hui sous le surnom d’El- 
’Aalem (le savant), qu’il s’est donnd et que ses partisans illettrds lui 
conservent respectueusement. 

Par Mohammed-ben-’Abd-Allah , ce taleb est adressd a Es-Senotisi 
et, sur sa recommandation, il est investi du titre de moqaddem, ou 
vicaire general de l’ordre pour la region a l’Ouest du Djebel-el- 
Akhdar, c’est-A-dire le FezzAn, le pays des Touareg et le TouAt. 

A partir de ce moment, le cherif Mohammed-ben-’Abd-Allah et le 
moqaddem El -HAdj -Ahmed ne poursuivent qu’un inAme but. L’un 
recrute des khouAn, l’autre les enr6Ie sous sa banniAre pour la guerre 
sainte. On sait comment Mohammed-ben- Abd-Allah paie de sa libertd 
ses tentatives contre notre domination. 

Cependant la propagande mettait de grandes ressources k la dis- 
position du chef de l’ordre, de nouvelles zAouiya s’dlevaient k Sokna, 
a Zouila, a Mourzouk, k GhadAmAs et a RhAt. 

Quand M. le capitaine de Bonnemain vint a GhadAmAs, il n’y avait 
qu'une zAouiya de marabouts, celle de Sldi Ma’abed, fort ancienne, 
inoffensive, k laquelle le gouvernement turc a conservd son indepen- 
dance. Aujourd’hui, k cGte, une nouvelle zAouiya, plus grande etplus 
belle, a surgi sous la baguette miraculeuse d’Es-SenoOsi. 

Quand M. Ismayl-Boh-Derba visita RhAt, il n'y avait pas de zAouiya; 
aujourd’hui, A la sollicitation et avec l’appui du cheikh de la ville, 
El-HAdj-el-Amin , un autre fanatique , le moqaddem de l’ordre , en a 
construit une sous les murs de la ville. On y travaillait activement 
pendant mon sdjour A RhAt (avril 1861). 

Cependant Es-SenoOsi, sentant la mort venir et trouvant le Djebel- 
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el-Akhdar encore trop rapprochd des Turcs de Ben-Gh&zi et des con- 
suls qui y resident, ordonna la creation d’une nouvelle z&ouiya k 
Jerh&jib, dans un ddsert, un peu au Nord de la route de Sioua a 
Aoudjela. 

A Jerh&jib, il n’y avait qu’un seul puits d'eau amere, dans une 
vallde, au milieu du vide ; de nouveaux puits y ont creusds, et la 
z&ouiya s’ est dlevee com me par encbantement. Au priutemps 1861, 
on y plantait des dattiers. 

Aujourd’hui la zaouiya de Jerhajib est la mdtropolitaine de 
fordre. 

En mtine temps on batissait une autre zaouiya , en plein ddsert, a 
Wao, ancienne plantation de palmiers, abandonnee sur la fronttere 
du pays des Tebou, k 208 kilometres au Sud-Est de Zouila. 

Ainsi, dans une p^riode fort courte, moins de quinze anndes, 
voila huit centres de fanatisme cr£ds, organises et pourvus de moyens 
d’existence par les tributs volontaires des khouan. 

Mais,en 1859, l’homme qui avait congu et improvisd de si grandes 
choses rneurt; son fils lui succede comme chef de l’ordre : le rempla- 
cera-t-il comme continuateur de son oeuvre? 

A la mort d’un homme comme Es-Senoftsi, surtout quand cette 
mort arrive avant que restitution dont il est le fondateur ait jetd 
de profondes ratines, il est rare que la pensde mere du createur soit 
adoptee sans modification par ses hdritiers ou ses lieutenants. Au res- 
pect pour les lois du malt re succede fesprit d’innovation chez les 
mis, de relachementchez les autres. Ce double effet me semble s’etre 
produit. 

Au role passif et purement defensif de finstitution ; a la creation 
de zaouiya, a la fois refuges et centres d’un enseignement repute 
plus orthodoxe, les plus ardents ont tout d’abord cherche a substituer 
faction olTensive. El-Hadj-Ahmed-et-Touati, le moqaddem de fOuest. 
devait nalurellement se trouver a leur tete. 

En effet, des que la mort du chef de ford re lui permet de prendre 
une plus grande initiative, on le voit aller. de villeen vil le, prechant 
la guerre saint*', ordonnant a ses partisans d’achoter des armes et des 
munitions, poussant Mohammed -hen- Abd- Allah a entrer en cam- 
pagn**, enlin, organisant ce mouvement qui a agite et trouble tout le 
.i h iia algi'rien dans le corns de fete 1861 et auquel la capture de 
*loliamm< d-ben-’Abd-Allah a inis fm. 
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Pendant ce temps, le jeune fils d'Es-Senotisi semblait se borner k 
jouir, dans la z&ouiya de Jerh&jlb, de Phdritage de fortune, d’hon- 
neurs et de respect que lui avait laissd son pfere : aussi voit-on les 
quatre premieres anndes de son r&gne s’dcouler sans que la creation 
d'aucune nouvelle z&ouiya soit entreprise. 

Un fait plus significatif ddmontrerait que le chef actuel de Pordre 
se’rait disposd a secontenter des rdsultats acquis. Si mes informations 
sont exactes, il aurait, en 1861, mandd pr6s de lui le moqaddem de 
POuest pour le rappeler aux principes expectants du fondateur. 

Sur toute ma route, k Rh&t, a Mourzouk, a Tr&ghen, k Zoulla, j'ai 
rencontrd cet homme, suivant lentement mes pas, me crdant des em- 
barras partout oil il le pouvait. 

11 se rendait a Jerh&jib,pour comparaltre devantle grand maltre, 
mais il cheniinait comme un coupable qui n’est pas pressd d’arriver, 
pr&extant de la ndcessitd de me surveiller, de faire obstacle a mes 
desseins, pour retarder le moment des explications. Peut-Stre atten- 
dait-il, avant de recevoir Pordre de remettre Pdpee dans le fourreau, 
que Mohammed-ben-Abd-Allah eat jetd dans la balance le poids d’un 
fait accompli. . 

Une circonstance imprdvue, la mort du sultan ’Abd-el-Medjid , au- 
quel les musulmans reprochent trop de condoscendance pour les chrd- 
tiens, et son remplacement par le sultan ’Abd-el- Aziz, paraissaient a 
El-H&dj-Ahmed-et-Touati un signe providenliel justificatif de ses me- 
ndes et de Pinitiative belliqueuse qu’il avait prise. 

Dans tout le Nord de PAfrique, Pavdnement du nouveau sultan 
de Constantinople a £te Poccasion d’une grande agitation. 

Quoi qu’il en soit des dispositions respectives du chef de la con- 
frtrie et du moqaddem de POuest, du disaccord qui a pu exister 
entre eux sur Pattitude fcxpectante ou militante a prendre, il est cer- 
tain que dans Pdtat actuel des choses les z&ouiya de S6kna , de 
Zoulla, de Rhat et de Ghadftmes, forment d£j k les quatre points cardi- 
naux d’un immense quadrilatere dleve pour la defense du fanatisme 
dans cette partie de PAfrique. 

Je n’ai pas a apprdcier, au point de vue th^ologique musulman, 
Porthodoxie des enseignements de cette confrdrie; ndanmoins je ne 
puis omettre de signaler la lutte qui s’ est engagde k mon sujet, pen- 
dant mon sdjour k RMt, entre le moqaddem d’Es-Senofisi et le mara- 
bout trfes-pieux, trfcs-instruit, trfcs-dclaird de Timbouktou, Sidi-Mo- 
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hammed-el-Bakk&y. Le moqaddem, sur l’autoritd d’un livre dont il 
m’a did impossible de connaitre m6me le titre , enseignait qiTil dtait 
non-seulement permis, mais encore louable, de me voler et d’assassi- 
ner moi et mes serviteurs musulmans. A ces predications fanatiques 
Sidi-el-Bakkay opposait I’autoritd des principaux docteurs de l'islAm et 
la correspondance que son oncle, le grand marabout de Timbouktou, 
avait adressde au roi fanatiquc des Fellata, qui voulait s’opposer aa 
sdjour de M. le docteur Barth dans son Empire* La copie de cette oor- 
respondance si remarquable , veritable manifeste de tolerance , a did 
laissee aux habitants de Rhat pour qu’ils puissent la mdditer. 

Grace a l’appui moral de Sidi-el-Bakk&y et k 1’autoritd toute-puis- 
sante de remlr Ikhenoukhen, j’ai pu braver, pendant quinze jours, 
sur le marche extra muros de Rh&t, la col&re des khouan d’Es-Senousi, 
mais je n’ai pu pdndtrer en ville, et ceux de mes serviteurs musul- 
mans qui y sont allds pour faire des provisions de bouche y ont did 
maltraitds. 

L’opposition que M. IsmayLBou-Derba, quoique musulman, a ren- 
contrde k Rhat, n’a eu d’autre cause que la rdsistance des sectateure 
d’Es-Senousi. 

. Tout voyageur europden qui parcourra les mdmes contrdes, sur- 
tout s’il est Fran^ais, doit s’attendre a rencontrer le mOme obstacle. 

La conclusion de ce qui precede est qu’il est ndcessaire de sur- 
veiller cette confrdrie religieuse et de s’opposer a son ddveloppement 
partout oil on le pourra. 

$ II. — CoNFRKRIF. 1>FS TeDJADJNA. 

Celle confrerie fut foil dee, vers 1775, par Sidi-Ahmed-et-Tidjani, 
de la famille des marabouts d’W'in-Madhi. 

Bar les exemples de vertu et de pietd de son pere, par les lemons 
de ses professeurs, par les connaissances acquises dans des voyages 
a Fez et a la Mekke, et de longs sejours aupres des savants les plus 
rcnommes de Tislamisme, Sidi-Ahmed etail I’homme de son dpoque et 
de son pays le mieux prepare a fonder une confrerie religieuse sur la 
double base du triomphe da droit par le droit el de la tolerance dans 
la eoir dr Dint 

I. /i mot : le droit suit le droit: tout re qui vient de Dieu doit Ctre respect e. 

I HI#' <**•! la fmnmle do l;i profession de foi des Tedj&djna. 
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La reputation de saintetd de Sidi-Ahmed, le libdralisme de ses 
doctrines, attir&rent autour du marabout beaucoup de disciples, au- 
tour du fondatetir d’une confrerie beaucoup d’adeptes. De son vivant, 
il ne recueillit que des temoignages dclatants d’un souverain respect, 
tant de la part des rois que de la part des peuples. Les cours de Fez, 
de Tunis, avaient prodigud toutes leurs favours a l’apdtre des nouvelles 
iddes; seule, Poligarchie des janissaires d’Alger lui gardait ses ran- 
cunes. On comprend pourquoi : le triomphe du droit par le droit 
devait amener Tabolition de la piraterie a l'intdrieur et k l’extdrieur, 
seul mode de gouvernement que connaissaient les pachas d'Alger. 

Aussi dtait-il rdserve aux deux fils du fondateur de Tordre d’assis- 
ter a de grands dvdnements. 

Ces fils avaient tous deux le mdme nom : Mohammed. Pour les 
distinguer, on appela : Paine Mohammed-el-Kebir (le grand), et le cadet 
Mohammed-es-Scghxr (le petit). 

Mais a la mort de leur pere, ces deux fils dtant trop jeunes pour 
administrer les intdrdts de la confrdrie, Sid-el-Hadj-’Ali-ben-el-H&dj- 
’Alssa, marabout de Temassin, fut, par testament, institud grand 
maitre des khouan. Peut-dtre le fondateur de la confrerie naissante, 
prdvoyant 1’avenir et connaissant la jalousie des Turcs, espdrait-il, en 
se donnant pour successeur un marabout qui ne fut pas en mdme 
temps hdritier de son nom, detourner do la tote de ses fils les coups 
dont ils dtaient menacds. 

Mais la voie de Dieu est impenetrable aux hommes } et pendant que 
le marabout de Temassin gouvernait la confrdrie, Moharmned-el-Ke- 
btr, le fils alnd, etait appele, en 1822, a ddfendre ’Ain-MAdhi contre les 
Turcs et pdrissait en 1827, dans la plaine d’Eghrdis, sous Ma’askara, 
trahi par les H&chem, en prenant lui-mdme Poflensive contre le pou- 
voir que nous devions detrdner trois ans plus tard. 

Le sang versd alors sdparait a jamais les Tedj&djna de la cause 
des Turcs et de celle des Hachem, tribu qui, en 1808, avait donnd le 
jour a 'Abd-el-KStder, egalement fils d’un chef de z&ouiya. 

Bientdt apres la chute des Turcs, en 1832, les Hachem avaient dlu 
sultan Tun d’eux, ’Abd-el-Kader, fils de Mahi-ed-Din , et le premier 
acte du nouvel Emir-el-Moumeirin avait die de proclamer la guerre 
sainte contre les Frangais nouvellement debarques a Oran. 

Si alors ’Abd-el-Kader avait appele le cadet des fils de Sldi- 
Ahmed-et-Tidj&ni a lui prdter son appui dans la lutte qu’il allait 
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soutenir contre les chrdtiens , peut-6tre eOt-on vu Mohammed-es-Se- 
ghir oublier la trahison des H&chem et renouveler la tentative auda- 
cieuse de son frfcre, en venant, avec ’Abd-el-K&der, mettre le sidge 
devant Oran. 

Alors du sang eut 6t6 mis entre nous et les Tedj&djna , comme il 
y en avait entre eux et les Turcs. 

Mais dans la voie de Dieu lout est impenetrable , rdpdterai-je avec 
l'auteur du Kounnach , le guide des khou&n Tedj&djna. Non-seulement 
’Abd-el-K&der, le commandeur des croyants, ne reclame pas le con- 
cours de Mohammed-es-Seghir contre les chrdtiens, mais encore, eu 
1838, aprfcs avoir fait la paix avec eux, il va mettre le sidge devant 
’Ain-M&dhi, oil il tient bloqud, pendant neuf mois, mais sans rdsul- 
tat, l’heritier d’un nom venerd. 

Dans cette lutte impie et que rien ne justifiait, ’Abd-el-KAder com- 
promet son titre de marabout, ses finances et tout le prestige de ses 
rdguliers. 

De plus, il met de nouveau du sang entre les Tedj&djna et les 
Hachem. 

Pendant que ces faits s’accomplissent dans l’Ouest, El-H&dj- Ali, 
le marabout de Tem&ssln, le chef de la confrdrie, est attaqud dans 
l’Est paries freres d’une autre confrerie, les Mouley-Tayyeb, nos enne- 
rais acharnds, sous la conduite de Ben-Djell&b, sultan de Tougourt, 
autre ennemi de notre drapeau. 

Dans 1’Est comme dans l’Ouest, les Tedjadjna avaient done dte 
amends a mettre du sang entre. eux et tons nos adversaires, sans le 
moindre con Hit avec nous. A notre insu, nous etions devenus amis 
les uns des a utres, par raudacieuse imprudence des memes ennemis 
que nous avions eus a combattre. 

Ce qui precede explique la reponse du chef des Tedjadjna, El-Hddj- 
’ Ali , aux gens du Ziban, de l’Ouad-Righ et du Souf, qui vinrent en 
1 8/|/i lui signaler notre marche sur Biskra et Ini demander quelle 
conduite il fallait tenir. 

Voici cette tres-remarquable reponse : 

C’est I )i < mi (jui a donne aux Kranqais PAlgerie et tomes les pro- 
'< vinces qui en dependent; c’est Lui qui vent les y voir dominer. 
« Restez done en paix et ne faites pas parler la poudre contre eux. 
« Dieu a change ceux qui, jadis nos maitres, if avaient dautre loi 
" que I* oppression , d’autre regie que la violence , qui sans cesse 
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« faisaient le mal et portaient le trouble avec eux. Laissez done 
« faire aux Frangais ce qu’ils veulent , car ils paraissent avoir pris 
« un chemin juste et sage, qui doit faire fructifier le bien de tous. » 

M. le colonel de Neveu , auteur des Khouan , livre auquel j’em- 
prunte cette rdponse, en garantit l’exactitude. 

Elle doit dtre authentique, en efTet, car elle n’est que la paraphrase 
du mot de passe de la confrdrie : triomphe du droit par le droit, tole- 
rance dans la voie de Dieu. 

Un an aprds cette rdponse, qui nous livrait sans resistance tout le 
Sud de la province de Constantine , le marabout de TemAssin mou- 
rait et la grande maitrise de la confine passait aux mains du fils 
cadet du fondateur de l’ordre, Sidi-Mohammed-es-Seghlr-ould-Sidi- 
Admed-et-TidjAni, 1’adversaire d”Abd-el-KAder. 

Ce grand marabout, notre ami com me son prdddeesseur, laissa 
prendre LaghouAt, ville voisine d”Ain-MAdhi oil il rdsidait, d’abord, 
en 1846, par M. le general Marey-Monge, puis en 1851 par M. le gene- 
ral Pdlissier, sans sortir des limites assignees aux khouAn de l’ordre 
par la rdponse antdrieure du marabout de TemAssln. 

A la mort de Mohammed-es-Seghir, advenue peu de temps aprds 
la demifere prise de LaghouAt, le gouvernement de la confrdrie re- 
tourna aux mains du marabout deTemassin, Sidi-Mohammed-el- Aid, 
fils d’El-HAdj-’Ali, encore en possession aujourd'hui du titre d'oudli. 

C’est a lui que je fus recommandd par M. le gdndral Desvaux , 
commandant supdrieur de la province de Constantine; c’est A l’aide 
de son concours que j’ai pu pdndtrer, avec sdcuritd, chez les TouAreg, 
malgrd l’opposition des khouan et du moqaddem des SenoAsi. 

Sidi-Mohammed-el- Aid , fiddle a la tradition de laconfrdrie, est un 
excellent homme, instruit, bienveillant, charitable et consdquemment 
trds-vdndrd. (Voir son portrait ci-contre. ) 

Pour mieux me protdger A distance, par un signe visible dmanant de 
lui, il me confdra le titre de frere et me revdtit du chapelet de l’ordre. 

Ainsi, quoique chrdtien, quoique Frangais, titre aggravant pour 
tous ceux qui croient leur inddpendance menaede, j’ai voyagd comme 
frdre de l’ordredes TedjAdjna, et j’ai dtd accueilli comme tel par tous 
les khouAn. 

II est de crovance dans la confrdrie que les pridres de Sid-el-Hadj- 
’Ali, pdre de Sidi-Mohammed-el-’ Aid , ont fait tomber Alger au pou- 
voir des Frangais pour punir les Turcs, coupables d’avoir tud son fils. 
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La zAouiya de Teinassin est probablement la plus importance de 
toute l’Alg^rie. En y entrant, on sent qu’on est la au sidge d’une im- 
portante institution, d’un grand gouvernement : mosqude pour le 
culte; nombreux logements pour les disciples et les serviteurs; pa- 
lais somptueux pour le maitre, avec glaces de Venise et fauteuils 
dor£s a l’europ^enne , le tout d’un luxe qu’on ne soupgonnerait pas 
dans une ville saharienne. (Voir la planche ci-contre. ) 

C’est qu’en effet cette zAouiya est un grand centre : protegde par 
les souverains de Fez , de Tunis , dans les meilleurs rapports avec 
l’autorit£ frangaise, elle £tend ses ramifications jusqu’A Timbouktou, 
jusqu’au Soudan, jusqu’en figypte et a la Mekke. Des rois nfegres, 
afliltes A la confrSrie des TedjAdjna, font une active propagande 
contre le paganisme dans l’Afrique centrale. 

Une zAouiya secondaire de 1’ordre, celle de TimAssanin, dont le 
marabout Si-’OthmAn est le moqaddem, assise entre les TouAreg Azd- 
jer et les TouAreg AhaggAr, exerce son influence conciliatrice sur ces 
deux peuplades. 

Accompagnd jusqu’a GhadAmAs par le moqaddem des TedjAdjna, 
confid par lui a la vigilance d’lkhenoukhen, rerais par ce dernier au 
gouverneur de Mourzouk, j’dtais done en mesure de faire face k la 
malveillance des Senofisi. 

La zAouiya de TimAssanin a etd fondee par Kl-HAdj-el-Faqqi, an- 
cStre de Si-’Othman, il y a environ 160 ans. Depuis sa fondation, la 
zAouiya n’a eu quo trois moqaddem : Kl-HAdj-el-Faqqi , Kl-HAdj-el- 
Bekri et Si-’OthmAn. II est vrai qu’Kl -Hadj-el-Bekri , mort en 1831 , 
£tait age de 108 anndes lunaires. 

Une autre zaouiya secondaire do la confrerie existe au Gourara. 
dans le Touat. Kl-Hadj-Mohammed-el-Feguigui en est le moqaddem. 

II y a des khouan Tedjadna dans toute l’Afrique centrale, au Bor- 
nou, a Timbouktou, dans le fond du Fouta; tnaisla oil I’ordre compte 
le plus de freres, cYsi a Kl-Ouad, a Teinassin et a Chinguitdans l’Adrar. 
entre Timbouktou et l’Ocean Allantique. 

$ 111. — %\OCIYA n F s IUkkay. 

\vec les Sennusi, avec les TedjAdjna. une troisieme grande in- 
fluence, plus grande peut-etre (j uo celle de ses rivales, regne dans 
tout le Sahara et dans toutes les parties de KAfrique centrale oil le 
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nom de Timbouktou est connu. Ciette troisi^me autoritd est celle des 

Bakk&y. 

D’apre-s son arbre gen&ilogique , cette famille descendrait de 
’Oqba-ebn-Nafa’-eLFahri , le conqudrant de l’Afrique occidental, ce 
general arabe qui n’arreta ses conquGtes que dans les flots de POcdan 
A tl antique. 

’Oqba, dans sa premiere incursion, s’dlait avancd jusqu'a Djaou&n, 
au centre du pays des Tebou ; dans la seconde, jusqu’au grand ddsert 
habile par les Lemtouna , entre le Maroc et le Niger. Par la renom- 
mee que ses succtte lui avaient acquise dans des contrdes inaborddes 
jusque-l&, il avait prepare a ses hdri tiers le chemin de TAfrique 
centrale. 

L’arrivde des Bakk&y k Timbouktou date de cette £poque de pro- 
sdlytismo religieux qui amena les Almoravides jusqu’au centre de 
la Nigritie, apostolat glorieux, qui fit de Timbouktou un foyer 
de lumieres et de lettres, dont les ouvrages historiques du Cheikh- 
Ahmed-B&ba , le Timbouktien, analyses par M. le docteur Barth et 
M. le professeur Cherbonneau , nous ont derni&rement r£v61£ fexis- 
tence. 

Les Bakkdy ont perpdtu^ ce mouvement a travers les generations 
depuis le xu e siecle jusqu’a nos jours, bravant toutes les revolutions 
qui ont alternativement mis le pouvoir aux mains des Berbferes, des 
Arabes ou des Nfcgres. 

Aujourd’hui encore la zaouiya des Bakk&y a Timbouktou regoit de 
nombrcux disciples, telamid, qui, du Maroc, du Tou&t, du S&idgal 
et des divers fitatsnegres, vicnnent y puiser tousles genres de- 
struction de la civilisation musulmane : l’dtude de farabe ancien et 
moderne, la grammaire, la rhdtorique, la versification, fhistoire, la 
jurisprudence et surtout la th^ologie. 

Souverains religieux, ind^pendants de l’empire des Fellftta et des 
autres Etats negres qui les enveloppent, les Bakk&y reprdsentent 
encore aujourd'hui la plus grande puissance morale de tout le conti- 
nent africain. 

Allies des souverains du Maroc, dont ils reconnaissent la suprd- 
matie roligieuse et pour lesquels ils font la priere olTicielle; amis des 
rois de Sokkoto et du Bornou , ils n’ont d’ a utres advcrsaires que le 
chef de Hamd-All&hi, capitale du nouvel Empire des Fell^ta. 

Mais, sans arm£e, sans autre appui que l’autorit£ qu'ils exercent 
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comme marabouts sur les tribus arabes de FAzaouad, sur les Tr&rza 1 , 
les Brakna et autres Maures du S^n^gal , ainsi que sur les Toudreg 
Aoudlimmiden, sur les AhaggAr, sur les Azdjer et le Tou&t, ils tiennent 
fete aux Fell&ta et les emp£chent de soumettre toute TAfrique centrale 
a leurs lois. 

Les revenus de ces marabouts sont considerables : d’abord, ils 
possfcdent de grands troupeaux de chameaux, de zebus, de moutons 
et des chevaux que gardent de nombreux esclaves et leurs serviteurs, 
les Machrhoufa, Tune des tribus arabes de FAzaouad; ensuite, toutes 
les caravanes et toutes les populations de leur ddpendance religieuse 
leur paient volontairement tribut. 

Les Bakk&y ont aussi des zaouiya importantes et de grandes 
proprietes auTou&t ce qui fait qu’ils sont autant Touatiens que Tim- 
bouktiens. Cette circonstance nous explique pourquoi ils tiennent k 
Tindependance politique de cette confederation. 

Les repr&entants de cette grande famille sont au nombre de 
huit. 

Sidi-Ahmed est leur chef. 

Sidi-Mohammed, son fils et successeur; Sidi-Mohammed , son ne- 
veu, celui que j’ai rencontre dans mon voyage, et Sldi-Alaoudfe, sont, 
aprfcs le cheikh souverain , les personnages les plus influents. 

Jusqu'a ce jour, ces marabouts ne nous sont connus que par leur 
tolerance envers les Chretiens. 

Ils avaient bien amieilli le major Laing et ils n'ont pas encore 
voulu accorder le pardon aux Berabich qui Font assassind. 

Grace a eux, M. le docteur Barth a pu rosier sept mois a Timbouk- 
tou, malgre Fopposition des chefs politiques du pays. 

Sidi-Mohammed, le neveu, a etc pour moi plus qu’un protecteur, 
un veritable ami. Mon cheval etant mort, il m'a impose, avec une 
extreme delicatosse, F obligation d’accepter la jument qiFil montait: 
service enormo, car, dans tout le pays (F Azdjer oil je me trouvais, il 
etait impossible de me procurer un nouveau cheval. 


I. LesTrAr/a, d’apres Sidi-.\loliammed-el-BakkAy, envorraient annuellement i 
la zAnuiva <h* sa fainille, a Timhouktou, A titre d’impot rcligieux, cent pieces dlo- 
diemu* i*l m*uf fusils. 

Le roi Mohammed-el-Habib et autres chefs des TrArza seraient des trldmid dt*a 
Il.ikkay. 

‘2. Les Hakkay pretendent Otrc proprietaires d’Aqabli, de ZAouiyet-Kounta et 
de Djedld, dans le Tidikelt. 
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Les Bakk&y seraient entr^s plus t6t en relations avec nous, s'ils ne 
s’dtaient crus engages par Talliance que M. le docteur Barth a ndgo- 
cide avec eux au nom de TAngleterre, et s’ils n’avaient supposd, a tort, 
la France, sinon en hostility du moins en continuelle rivalitd avec le 
gouvemement de la Grande-Bretagne : mais la lettre de pressante 
recommandation que M. le docteur Barth m’avait donnde pour le 
Cheikh-Ahmed , et que je lui ai transmise par son neveu, a dft faire 
disparaitre 1’erreur, accrdditde d’ailleurs dans tout le Sahara et dans 
toute PAfrique centrale, que, pour conserver de bonnes relations avec 
les Anglais, il faut refuser tous rapports avec les Frangais. 

La seule pierre d’achoppement entre les BakkAy et le gouverne- 
ment de 1'Algdrie est le TouAt. Les fanatiques de cet archipel d’oasis 
nous reprdsentent comme convoitant Toccupation de ce point, bien 
que notre conduite t^moigne que nous ne voulons pas avancer notre 
ligne d’occupation au dela de LaghouAt et de Gdrvville. Mais Tim- 
bouktou est loin de nous et la v£rit£ v arrive difficilement, surtout 
par la bouche des indigenes. Pour mettre fin a 1’incertitude, donnons 
aux BakkAy toute s&uritd de ce c6td, et imm&liatement les resis- 
tances tomberont entre l’Alg^rie et Timbouktou, et Timbouktou et le 
Sdndgal. 

Sidi-Mohammed m’avait offert de me conduire prfcs de son oncle, 
en me faisant traverser le TouAt; je n'ai pu accepter cette proposition 
parce qu’apres un voyage de deux ans j’dtais d&nuni de tout ce qu'il 
faut A un explorateur pour entreprendre utilement une semblable 
course, et parce que le marabout, retenu par des affaires de famille, 
n’dtait pas libre de reprendre tout de suite le chemin de son pays : 
mais, si le gouvemement daigne agrder la continuation de mes ser- 
vices, j’espAre pouvoir mettre A profit les bonnes dispositions de Sidi- 
Mohammed pour moi. 

S IV. — ZAOUIYA DBS OULAD-SlDI-CHEiKH. 

S*il faut en croire la tradition , la partie de PAlgArie sise sur la 
frontiAre du Maroc, et connue aujourd’hui sous le nom de Sahara des 
OulAd-Sidi-Cheikh , Atait, il y a environ 500 ans, un veritable desert, 
thdAtre des incursions, des nomades du voisinage. 

Un marabout, de la descendance du ProphAte par les femmes, 
homme sage, instruit, tolArant, chassA de Tunis par des discordes de 
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famille, choisit cette solitude pour y vivre en paix. Sa reputation de 
saintetd commen^a par attirer quelques serviteurs k la z&ouiya qu'il 
avait fondde k El-Abiodh. 

Ses enfants, hdritiers de ses vertus , avaient ddja conquus une 
grande influence, lorsque la prise de possession d’Oran par les E*pa- 
gnols , la destruction du pouvoir des Beni-Zian de Tlemsen par les 
Turcs, 1’dtablissement k main armde d’une domination nouvelle, vin- 
rent jeter la plus grande perturbation au milieu des tribus de la pro- 
vince de rOuest. 

Alors la famille des marabouts d’El-Abiodh avait pour chef Thomme 
dont la reputation, surpassant celle de ses ancdtres, donne encore au- 
jourd’hui du prestige k ses descendants. La commune renommde iui 
avait ddcernd le titre de Sldi-Cheikh, Monseigneur le venerable. 

Tous les malheureux, victimes des discordes politique* qui agi- 
taient alors le pays, vinrent chercher un refuge pr£s de lui, et il fut 
charitable, consolateur pour tous. Sa zAouiya devint l’asile de la 
proscription. 

La clientele formde par rdmigration s'accrut encore de celle des 
gens gdndreux dont l’obole est toujours k la disposition des mains 
appeldes k centraliser I’assistance dans les malheurs publics. 

Les aum6nes, d’abord temporaires, que des circonstances excep- 
tionnelles rendaient necessaires, devinrent, en se renouvelant, defi- 
nitives, et aujourd’hui dies son! transformdes en redevances reli- 
gieuses, volontairement aequitteesentre les mains des successeurs du 
marabout par les fils des contemporains (le sidi-Clieikh. 

M. le colonel de Colomb, ancien commandant superieur du cercle 
de Gdnville, n’estime pas a moiiis de SO, 000 francs l’impdt annuel 
verse par les clients de Sidi-Cheikh au inoqaddem do sa zAouiya. 

Quand un etablissement religieux dispose, pendant des siMes, 
d’uh pareil revenu ; (juand, d'ailleiirs, la famille qui dirige cet eta- 
blissement possedo de gra tides richess(*s personnelles, ils peuvent 
produire beaucoup de bien: malheureusemont, les Oulad-Sidi-Cbeikh - 
sont devenus depuis longtemps des adininistrateurs temporels, laissant ^ 
a leurs esclaves aflranchis les devoirs de la zaouiya, et (’institution ^ 
religieuse est nil pen en decadence. 

dependant Sidi-Hamza, ch(*f de cette famille, dlevd, sous nottv^~ 

gouvernement, a la (lignite de khalifa du Sud de la province d’Oran. 

a contribute puissamment a la soumission des tribus de sa ddpen 
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dance religieuse, embrassant tout le pays compris entre la frontidre 
du Maroc a l’Ouest, OuarglA et El-Golda’ au Sud-Est. Son fils, Sidi- 
Bou-Beker, nous a rendu un plus grand service encore en capturant 
le perturbateur Mohammed-ben-’Abd-AUah, qui agita si profonddment 
le Sahara, au nom de la confrdrie des Senousi. 

Quand, en 1859, au ddbut de mon exploration, je partis pour El- 
Golda’ (la Taorert des Berbdres), le khalifa Sidi-Hamza m’avait envoyd 
une lettre de recommandation pour la djema’a ou assemble des no- 
tables de cette ville. El-Golda’, quoique appartenant aux Cha'anba, 
administrds de Sidi-Hamza, dlevait la prdtention de ne pas ddpendre 
de l’Algdrie et de ne relever que de sa municipality rhospitalitd m’y 
fut refusde, avec accompagnement de beaucoup de menaces, qui au- 
raient dtd suivies d’exdcution, si je n’avais pris le parti prudent de 
la retraite. El-Golda’ a payd sa conduite de son inddpendance , car 
Sidi-Hamza a requ l’ordre, en 1861, de prendre possession de cette 
ville au nom de la France, et aujourd’hui le gouverneur gdndral de 
PAlgdrie nomme directement les chefs de cette petite citd. 

Parmi les clients des Oulad-Sidi-Cheikh, on compte, inddpendam- 
ment de la plupart des tribus du cercle de Gdryville et des Cha’anba 
d’OuarglA, de Methlilv et d’El-Golea’, les OulAd-el-MokhtAr, d’origine 
arabe, qui constituent la population active d’ln-SAlah. Quelques au- 
tres groupes arabes du TouAt reinvent aussi de l’autoritd religieuse de 
la zAouiya d’El-Abiodh. 

Ainsi, aux services que la famille de Sidi-Hamza nous a ddjA rendus 
elle peut encore joindre celui d’dtablir de bons rapports entre nous 
et le TouAt. Cette tAche lui est facile, car les OulAd-Sidi-Cheikh com- 
mandent toutes les routes par lesquelles le TouAt tire ses approvi- 
sionnements de l’Algerie. 

En terminantce paragraphe sur les centres religieux sahariens, je 
ne puis m’empdcher de constater que quatre marabouts m’ont prdtd 
le plus grand appui dans mon voyage: Sidi-Hamza, Sidi Mohammed- 
el- Aid, le Cheikh-OthmAn et Sidi-Mohammed-el-BakkAy. II est vrai 
que ces marabouts sont des hommes ddairds, et non des ignorants 
obliges d’abriter la pauvretd de leur esprit et de leur coeur sous le 
manteau si facile a porter du fanatisme. 




LIVRE IV 


touAreg proprement dits. 

Sans aucun doute, plus d’un des nombreux details qu'embrasse 
:e Livre peut s’appliquer A fensemble des quatre confederations ber- 
jferes connues sous le nom general de TouAreg, mais je tiens a avertir 
ie nouveau le lecteur que mes observations et raes recherches ont 
limitees auxTouAreg du Nord, Azdjer et AhaggSr, et que si, acci- 
len tellcment , je parle des Touareg d’AIr et des Aoudlimmiden, je 
n’en tends pas les comprendre dans cette etude. 


CHAPITRE PREMIER. 

OR1CINE DES TOUAREG. 

A quel peuple primitif, A. quelle langue primordiale rattacher les 
fouAreg et le dialecte qu’ils parlent ? Comment etablir leur filiation? 

L’opinion des TouAreg sur ces diverses questions a l’avantage d’etre 
inanime. 

« Nous sommes Imdhagh, disent les Azdjer ; Imocharh, disent les 
toaggar et les Aoudlimmiden; Imajirhen, disent les TouAreg d’Air. 

« La langue que nous parlons s’appelle temahaq ou temacheq, sui- 
rant les dialectes. 

« Les Arabes ont donnd A nos tribus le nom de Touareg et A notre 
angue celui de tdrguia, du participe arabe tarek, au pluriel touareg , 
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qui signifie les abandonnes « de Dieu, » sous-entendu, parce que nous 
avons, pendant longtemps, refuse d’adopter la religion que les Arabes 
nousapportaient, et parce que, apr&s Tavoir embrass4e, nos p&resont 
souvent renitf la foi nouvelle. Mais ce nom, qui rappelle une situation 
ancienne dont le souvenir est aujourd’hui injurieux pour nous, n’a 
jamais £td celui de notre race. 

« Les cinq mots, Imohagh, Im6charh, Imajirhen, tem&haq, tern A- 
cheq, qui sont les noms de notre race et de notre langue, d&ivent 
de la m6me racine, le verbe iohagh, qui signifies il est libre, il est 
franc , il est independant, il pille. » 

La signification historique de cette racine sera ultdrieurement 
pr6cis6e. 

Quant k la filiation des Tou&reg du Nord, elle a dtd dress^e, pour 
chaque tribu noble, par le Cheikh-Brahlm-Ould-Sidi, rdputd l homme 
le plus instruit parmi les Tou&reg, ses contemporains, dans une Note 
adress^e k Sldi-Mohammed-el-’AId, le grand maltre de la confrdrie 
des TedjAdjna, note qui m’a tfttf remise en original et qui est accepttfe 
par les Tou&reg comme £tant l’expression de leurs communes opi- 
nions. 

Voici l’analyse de cette pi&ce : 

« Tu nous demandes des renseignements sur notre origine. Je rtf- 
ponds : Notre descendance la plus gentfrale est celle des Edrisides 
de Fez; quclques-uns viennent d’Ech-Ghinguit, entre l imbouktou <*t 
fOcean ; d’autres sont des gens de lWdghagh, entre le Niger et nos 
montagnes. 

« Nous descendons des Edrisides par un cherif qui fut tue par le 
roi Ourmin, et ce cherif est a la fois l'ancgtre commun des chorfa 
dWzdjer, des chorfa de Kerzaz 1 2 et des chorfa d’Ouazzan*. 

« Ainsi nos chorfa Ifoghas et Imanan sont de la meine ligneeque 
les plus grandes families du Maghreb. 

1. Les chorfa de Kerzaz existent encore a TabulbAlet , entre le Tou&t et le TaTi- 
lelt. 11s y possedent une zanuiya qui jouit de la plus grande reputation. 

Coux qui y entrent ignorant*, malades, afTann's nus, attrisn's , en sortentin- 
struits, gueris, rassasies, habillfa, consoles. Du inoins, c’est ce qu’en disent les indi- 
genes. 

2. Les chorfa d’OuazzAn hahitent une ville du Maroc , entre Fez et Tangor. IN 
sont les chefs de la grande confrerie des Mouley-Tayyeb, ct, k ce titre, ils consacrent 
I’investit ure des empereurs du Mamc k chaque changement de r&gne. 
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« Si tu nous demandes de mieux caractdriser lcs origines de cha- 
que tribu et de distinguer les nobles des serfs , nous te dirons que 
notre ensemble est mdlangA et entrelacd corame le tissu d'une tente 
dans lequel entre le poil du chameau avec la laine du mouton. 11 
faut Atre habile pour dtablir une disiinction entre le poil et la laine. 
Gependant nous savons que chacune de nos nombreuses tribus est 
sortie d’un pays different. » 

Apr&s ces considerations gdndrales f le Cheikh-Brahim-Ould- 
Sldi passe en revue chaque tribu d’origine noble, en commengant 
par les Azdjer et en finissant par les Ahagg&r. 11 continue en ces 
termes : 


Origin* des tribus du pays (TAzdjer. 

Imandn: « Les Iman&n ou Es-Solatin (les sultans) sont de vrais 
chorfa , moitid tfdrisiens de la famille r^gnante de Feg , moitie 
’Alouyiens, descendant de Sidna- Aly, peiit-fils du ProphAte. » 

Oragtien : « 11s sont fils de sultans par leurs p&res, mais vilains 
par leurs inures, car elles ne sont pas toutes de noble origine. » 

• Imanghasalen : « 11s sont issus des Arabes de PEst (’Arab-ech- 
Cherg). Ni leur roture, ni leur noblesse n’est bien d^montrde* S'il y 
a parmi eux des fils de sultans, ils ne sont pas bien nombreux. » 

ffdghds: « Dans Torigine, les IfAghas ne faisaient qu’une seule 
tribu avec les IouadAlen, les Igaouadd&ren , les Idaoura’a et les Ahel- 
es-Sofiki et toutes ces fractions constituaient la population de la ville 
d’Es-So&k. » 

« Es-Souk, ajoute un commentateur, dtait une ville trfcs-grande et 
trfes-peuplde , situ^e k moitid chemin entre In-SAlah et GAgo, sur la 
route qui relie ces deux points, a pen prfcs k Tancienne limite de la 
race blanche et de la race noire. 

« Les Noirs ont bAti Es-Souk; 

« Les Tou&reg Pont conquise, occupde, agrandie, embellie ; 

« Elle a AtA ddtruite k trois reprises diffdrentes : 

u Une premiere fois par l’envie; 

« Une seconde fois par des plantes upineuses, telleinent epaisses 
qu’on ne pouvait trouver une place pour prier Dieu (probablement 
l’hdr&ie ); 

« Une troisi&me fois par Tennemi : 
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a Eniin elle a dtd andantie par les Noirs de l’armde du roi de 
G6go. » 

L'auteur de la Note , n’osant pas avouer que les habitants d*£s- 
Souk ont beaucoup melange leur sang avec celui des Noirs v raconte 
une longue histoire dans laquelle il met alternativement en scene qua- 
rante jeunes vierges blanches et quarante jeunes vierges noires don- 
n£es annuellement en tribut : les premieres par les TouAieg d’Es-Sotik 
a un sultan infidele, du nom de Djebb&r, probablement un Noir ido- 
lfttre; les secondes, par le roi de G6go, au sultan berb&re d’Es-Sofik, 
suivant que le succes des armes donnait la victoire aux blancs ou aux 
noirs. 

Cette histoire dtablit en m6me temps que la conquSte de TAd- 
ghagh, depuis des si&cles d^finitivement consomm^e par les Tou&reg 
Aoueliminiden, a dte longtemps dispute par la race noire a la race 
blanche et n’a pas etd realist sans de nombreuses alternatives de 
revers et de succes. 

Toutefois, l’auteur de la Note fait remarquer que les families des 
homines religieux ont toujours dte prdserv&s, par la protection 
divine, de tout contact avec les paiens, et que leur sang est restd pur 
de tout melange. 

11 ajoute « qu’a la dispersion des habitants d'Es-So&k, les Ioua- 
d&len et les ldaoura'a se sont refugtes dans le pays d’Adrar 1 ; les 
Igaouaddaren aux environs de Timbouktou oil ils sont encore sous les 
ordres du Cheikh-1 g-el-khenna : que les Ifdghas, parmi lesquels on 
eomple les plus grands marabouts et les plus grands brigands, sont 
rhey. les Touareg du \ord: eniin , qu'apivs les epreuves de l’ennemi. 
de la faim et de la soif, il est reste a lOs-Souk un soul homme, le sa- 
vant Mohammed-ben-Kddani, avec quarante femmes, lequel a recon- 
stitute une tribu nouvelle des Ahel-es-Souk , en donnant en mariage. 
avee quarante chamelles pour dot, les femmes sumvantes a autani 
d'hommesde la tribu d'Kl-Abaker. de la descendance des Ansar. <> 

l.e commentateur et 1’auteur de la Note prient le lecteur de nc 
pas confondre les Vhel-es-Soiik emigres apres la destruction de la 
ville avec ceu\ qui ont conserve le nom et la residence des tribus 
primitives. 


I. l.'VUrar Uoni il est iei question om un croupe il’oasis plus npprochtte* dt* 
roes ile I'iVe.tn VtUntique, dout C.hincuit est la capitate. 
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D'aprds les habitants de Timbouktou, Es-Softk serait Tancienne 
Tademekka ou Takedda, avec laquelle Ouargia entretenait jadis de 
grandes relations commerciales; d’aprds le Cheikh-Othm&n, les mines 
de cette ville seraient sil udes d;ins 1’Kst, mais il ignore ou elles sont. 

On trouve encore a Es-Sofik les traces du mur d’enceinte et un 
cimetiere dont l’e tend tie est d’une demi-journde de marche selon les 
uns, d’une journde selon les autres. L& seraient euterrds des sohaba, 
ou compagnons du Prophdte, envoyds pour convertir les ndgres k 
l’islamisme. 

Au centre de 1’ancienne ville dtait un puits de bonne eau et trds- 
abondant, puisqu’il suffisait k tous les besoins. On devait le ddblayer 
enl861. 

Non loin de ces mines, ou sur leur emplacement, s’dlevait le petit 
qagarde Gounh&n habitd par la fraction des Aoudlimmiden, qui a con- 
serve le noin de Ahel-es-Sofik. 

Brahim-Ould-Sidi continue : 

Kel-Izliabdn : « 11s proviennent de la fraction des habitants d’Es- 
Sofik, qui, avant la dispersion, s’appelaient Ahel-es-Softk. » 

Imetirilalen : « On ne sail pas bien d’oii sort leur tribu. » 

lhadhanaren: Ici,c*est le coinmentateur qui parle : «Les Ihadha- 
n&ren-es-Souda sortent d’Es-^ouk, et sont nobles; les lhadhan&ren 
proprement dits sont de basse extraction par leurs peres et par leurs 
meres. » 

Ihehaoucn : « II est dcrit dans le Livre d’Ks-Souk que leurs mdres 
furent achetdes et que leurs p^res sont El-Yezld et ’Abd-er-Rahm&n, 
meurtriersde Hasen-ben-’Ali-ben-Talcb, arriere petit-fils du Prophdte. 
Que Dieu leur fasse misdricorde ! » 

Le commentateur, pour l’honneur de sa race, ajouteque Yezidet 
’Abd-er-Rahman, quoique devenusTou&reg Beni-OummIa,sont Arabes, 
et que leurs descendants ont conservd 1’ usage de la langue arabe. 

Ilemtin: « Cette tribu est issue des Lemtouna, k l’Ouest de Tim- 
bouktou. On ne voit pas bien s’ils sont nobles ou roluriers. » 

Otigine des Tvibus du Ahagg&r. 

et Les nobles du Ahagg&r sont gdndralement des Oul&d-Sld-Ben-Sid- 
Mfltlekqui avaient pour ancdtre un chdrif du nom d’Agg&g, l’dmir, qui 
dtait un sofiki. » 


i. 


si 
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Tditoq : a Partie de cette tribu est de la race des Iman&n d* Azdjer, 
c'esMi-dire de la descendance des iSdrisiens; partie est originaire des 
Ahel-Fad&y, du pays d’AIr, oil la souche de leur tribu exist* encore.* 
(Ce sont les K61-Fad&y de M. le docteur Barth.) 

u Mais tous sont d’origine noble ; on le reconnalt k leur science 
et k leur maniere de vivre. 

« Cependant, parrai eux, a c6td des Ahd*Bit-$l-Bidh (gens de 
maison blanche ou de sang blanc), il y a dee Ahtl~Bit-cs-SoM (gens 
de maison noire ou de sang noir). » 

Kel-Rhela : « Ce sont des Ebna-Sid, c’estrA^dire des fiU de burs 
pbres , qui tous avaient pour aieul le sultan El- Aloul. 

« Parmi eux sont des fils de Hatlta; 

u D’autres sont des fils d’El-Mahofik, targui, ayant du sang de 
chorfa. » 

lkadien : « 11s sont originates d’Es-Sofik, mais de families 
blanches. » 

Irhechchoumen : « Aussi originaires d’Es-Softk. 

(( Une partie de la tribu descend des fidrisiens et une autre par- 
tie a pour pferes des Ikad&n. 

« Je ne sais si cette derni6re partie est un essaim ddtachd de 
la tribu paternelle ou bien si elle est n£e de la prostitution de leurs 
meres. )> 

Tcdjche-n-ou-Shli : « Ceux qui restent des Oulftd-Aoused ont des 
peres sultans, et ils ne font qu’une mtune tribu avec les Iman&n des 
Azdjer. Leur separation n’indique qifune bifurcation du m£mearbre." 

Tedjeht-Mcllcii ou Ouldd-Meraoud : « Ce sont des nobles; huit 
Centre eux, les OuggoCig, ont trace du sang de chorfa. » 

Le commentateur ajoute : « Ils sont tr&s-forts et tr&s-hauts de 
stature 1 . » 

Autrcs iribus : « Elies sont originaires de Es-Souk, mais de families 
Bii-cs-Svud , c’est-a-dire mul&tres. » 

Cetie Note, que j’ai analysee, pour ne pas faliguer le lecteur, avoue 
un grand melange de sang, et assigne comme derniere station a la 
presque tolalile des Azdjer et des A bagger, avant leur fixation dans les 
montagnes dont ils ont pris le nom, une ligne circulate de TOuestau 

1. Les Chorfa du Tafllelt (Maroc) sont aussi remarquablea par leur taille 
t-levta. 
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Sud, jalonnde par les points de Fez, capitale du Maroc, deChinguit, 
ville de l’Adrar, et d’Es-Souk, villede l’Adghagh. Cette ligne est aussi 
celle assignee par tous les historiens du moyen kge au mouvement 
de migration des Berbkres Lemtouna et Sanhkdja, vers le pays des 
Noirs. Une expansion politique les avail port£s du Nord au Sud, une 
reaction les refoula du Sud au Nord. 

La prdtention k une descendance ddriside qui donnerait aux 
principales families des Toukreg une origine arabe et leur confdrerait 
Ie titre de chorfa est a peu pr&s celle de toutes les grandes families 
berberes, et elle serait presque justiQde par les nombreuses alliances 
matrimoniales que les souverains de Fez ont contractdes avec les 
families des chefs dout ils ne pouvaient obtenir la soumission par la 
force des armes. 

Aujourd’hui encore, au Maroc, les unions de l’empereur avec les 
Giles des chefs de Rerbkres ind^pendants du trdne temporel sont 
drigdes a l'dtat de systeme gouvernemental. Quand, dans une pro- 
vince rebelle , un Berbere peut faire echec au pouvoir du souverain 
nominal, on fait tomber sa resistance en ofTrant k Tune de ses Giles 
une place au harem. Cet honneur est toujours accepts, parce qu’il 
confkre le titre de chdrif aux enfants qui naltront de cette union, 
et la repudiation presque immediate qui rdintegre femme et en- 
fant dans la famille maternelle , loin d’etre considdrde comme un 
affront, est acceptde comme un titre autorisant a faire souche. 

Les deux derniers souverains du Maroc, Mouley- Abd-er-Rahmkn 
et Mouley-Sllmkn , pendant la duree de leurs longs regnes, ont auto- 
rise, par ces sortes d’unions, plus de cinq cents families berbkres k 
revendiquer pour leurs hdritiers la descendance ddriside; et si leurs 
prdddcesseurs, depuis le ix e si&cle de notre ere, ont procddd de mdme a 
Tdgard des grandes families berbfcres du Maghreb, — ce que l’histoire 
semble ddmontrer, — il devient tres-probable que les nobles Toukreg 
d’Azdjer et du Ahaggkr, soit par des alliances directes, soit par des 
alliances indirectes avec les chorfa de Kerzkz et d’Ouazzkn, sont 
aussi autoris^s a revendiquer la meme descendance. 

Quoi qu’il en soit, les Touareg, malgr£ le melange de leur sang 
avec celui des Edrisiens arabes, sont rest^s Berbkres, et, comme 
fraction du peuple berbere, leur origine est loin d’etre incertaine. 

La tradition populaire, clrez les Azdjer, ajoute a la Note de Bra- 
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hlm-Ould-Sidi quelques details sur la formation de la confederation 
et sur le partage des tcrres entre les diflerentes tribus. 

D’apres cette tradition, les premiers Touareg qui prirent pos- 
session du pays d’Azdjer furent les chorfa ImanAn et If6ghas; puis, 
successivement, d’autres tribus vinrent se ranger autour d eux. 

Ln beau jour, le chef des ImanAn invita a sa cour les femmes 
douairieres des autres tribus, c’est-a-dire celles des dames nobles dont 
le ventre avait le privilege de donner naissance aux chefs, et, mu 
par un gdndreux sentiment de galanterie , il affecta A chacune d’elles 
un douaire foncier. 

La dame dauairiere des OrAghen requt en apanage la ptaine des 
lgharghAren ; 

La dime douairiere des ImanghasAten eut pour lot la valine de 
TikhAmmalt; 

Chaque tribu fut dotde de la m£me manure. 

Ce qui frappe dans cette tradition, comme dans toutes cedes 
relatives aux origines des coutumes exceptionnelles des Touareg, 
c’est le r61e principal qu’y joue la femme. 

A GhadAm&s, cherchant la lumi&re sur cette question d'origine, 
je m’adressai au kadhi, I’homme le plus instruit de la ville; il me 
r^pondit en ouvrant un livre qui fait autorit^ dans le Sahara. 

11 a pour titre : llo fulli-cl- mo' attar, fi akhbdr-cl-aqlar (ou Le Jardin 
parfuine par les nouvelles des pays), et pour auteur : Ebn-Wbd-en- 
Nour-el-Uamiri , de I unis. 

Ce livre assigne pour origine aux Berberes musulmans voiles qui 
habitent respace compris entre Ghadames et Tademekka (espace de 
quarante jours de marchej les tribus de Lemtouna, Massoufaet autres. 

Ebn-Khaldoun ost plus explicite encore. 

Les Molaiheinin ou les voihs, dit-il, qui habitent la region sterile 
au Midi du desert sihlonneux, entre Barka, Ghadames, a rOrient.it 
Korean Atlaniique, a r Occident, proviennent des tribus de Guedala. 
de Lemtofina, de Outzila, de Tdrqa, de Zegaoua et de l*emta, tOUS 
descen'lanls des Sanhadja di? seconde race. 

Ainsi ks Taiga ou Touareg modernes sont SanhAdja, c’esi-A-ditf 
de la race de ces Almoravides Lemtounicns qui, selon Texpression 
d'Kbn-klialdoiin , « apres avoir soumis le ddsert et forc£ les negres* 
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devenir musulmans, fonda un Empire en Espagne et dans le Nord 
de EAfrique, et, dpuisde a force de dominer, consumde dans de loin- 
taines expeditions et ruinde par le luxe, disparut exterminde par Ies 
Almohades, » sauf les fractions resides dans le desert et reprdsentdes 
aujourd’hui par les Tou&reg, dans le Sahara central, par les Maures 
de la cdte de EOcdan Allantique, ddbris de ces Sanh&dja qui ont 
donnd leur nom au Sdndgal. 

Ebn-Khaldoun nous dclaire encore sur beaucoup d’autres points. 

«LesSanh&dja, d’aprds lui, forment la majeure partiede la popu- 
lation de EAfrique occidentale, au point que bien des personnes les 
regardent comme formant le tiers de toute la race berbere. 

« rrimitivement ils occupaient la presque totalild du littoral mddi- 
terranden. 

« De temps immdmorial, — bien des siecles avant Eislamisme, — 
les voilds parcouraient la region qui separe le pays des Berberes de 
celui des Noirs, » c’est-a-dire le plateau central du Sahara, entre le 
bassin de la Mediterrande et celui du Niger. 

« Ils ne cessdrent de se tenir dans ce pays et de le parcourir avec 
leurs troupeaux qu’apres la conqudte de 1* Espagne par les Arabes, 
moment oil ils abandonndrent le magisme pour embrasser Eisla- 
misme. » C’dtait dans le troisidme siecle de Ehdgire. 

« D’abord les Sanh&dja se rangdrent parmi les clients de la famille 
d’ * Ali-ben-Abi-T&leb , gendre de Mohammed, mais leur conversion 
fut suivie de retours frdquents au paganisme. 

« Ce fut un missionnaire de Sedjelmassa, envoyd par Agg 5g, de la 
tribu de Lemta, » — probablement celui dont les nobles des Ahagg&r 
prdtendent descendre, — « qui les ramena dans la bonne voie en leur 
enseignantla vraie religion. 

«Au iv° sidcle de Ehdgire, un des plus illustres de leurs rois, 
Tinezwa, dtendait sa domination sur une rdgion longue de deux 
mois de marche et large d’autant. Vingt rois ndgrcs reconnaissaient 
son autoritd, mais, sous ses fils, Eunitd de la nation sanh&djienne 
se brisa, etchaque tribu, chaque fraction de tribu eut un roi. » 

Dans le milieu du vni* sidcle de Ehdgire, h Edpoque oil Ebn- 
Khaldo&n dcrivait son Histoire des Berberes, « les Sanh&djiens porteurs 
du voile, soumis a Eautoritd du roi des Noirs ( M&lek-es-Soud&n), lui 
payaient Eimpdt et fournissaient des contingents h ses armdes. » 

Ce roi des Noire doit dtre le sultan de G6go qui ddtruisit la ville 
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d’Es-Souk et ddtermina la migration d’une partie des habitants de 
cette ville dans le pays d’Azdjer et du AhaggAr. 

A cette dpoque, dit encore Ebn-Khaldotin, « les Lerata se trouvaient 
en face des Arabes RiAh, au Sud de la province de Constantine, » 
tribu dont nous retrouvons aujourd’hui une grande fraction am envi- 
rons de S6kna dans le FezzAn, «et lesTArga se tenaient vis-A-vis des 
Solelm, tribu arabe de l’lfrikia, c’est-A-dire de la Tunisie. » 

Depuis cette dpoque, les TArga paraissent avoir absorbd les Lemta, 
ce qui explique comment la tribu des llemtin, descendant des Lemta, 
occupe un rang secondaire dans la socidtd targuie. 

Par la Note modeme de Brahim-Ould-Sidi , nous connaissons ap- 
proximativement l’origine de chaque fraction noble des Azdjer et des 
AhaggAr. 

Par le Livre de Ben-’Abd-en-Nour-el-Hamtri, nous savons a 
quelles tribus d’origine berbere il faut rattacher les musulmans voi- 
lds au Sud de GhadAmes. 

Par YHistoire des Dcrberes d’Ebn-Khaldoun, nous savons que les 
TArga (Touareg des Arabes modernes) sont d’origine sanhAdjienne; 
que, primitivement, les SanhAdja dtaient rdpandus sur le littoral md- 
diterranden , du ddsert de Barka au Maghreb-el-Aqsa; qu’avant l’dpo- 
que islamique les fractions sanhAdjiennes, auxquelles appartenaient 
les Targa, habitaient le desert; qu’apres y avoir fondd un grand 
royaume embrassant la partie centrale et occidentale du Sahara, ils 
se sont dispersds; cnfm que, vers le viirsiecle de l’hegire, les Targa. 
chasses par un roi nogre, sont venus chercher un refuge au Sud de 
l’AIgerie, de la Tunisie et dr la Tripoli taine, c csl-a-dire dans le pays 
que les Touareg ocnipent aujourd’hui. 

Par les etudes recemes de M. le docteur Barth, par les renseigne- 
inents recueillis cn Algerie et an Senegal, par mon exploration per- 
sonnelle, il estddinontrd qut? les Targa, simple fraction d’une grande 
nation au vm e siecle de I’hegire ( \m° de J.-C.:, sont devenus aujonr* 
iPhui, par l’absorption des trihus consanguines des SanhAdja, 
people le plus considerable du Sahara central. 

Cola dtant, pouvons-nous rattacher les Touareg modernes am 
peuplcs autochthones d«* Pepoque grecquc et romainc? 

Rien n'est plus facile. 

Rappelons-nous d abord que les honimes auxquels les Arabes out 
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donn6 le nom de TouAreg, les dtlaims, Ies abandonnte, n'acceptent 
d'autfes nomspatronymiques que ceuxd’Imdhagh, d’lmbcharh, d’lmA- 
jirhen , et que leur langue s’appelle temahaq et temacheq ; ensuite 
interrogeons les auteurs , tant modernes qu’anciens, dont les dcrits 
out pour objet l’Atude des peuples de l’Afrique septentrionale. 

Les modernes nous apprennent que les Berberes du Maroc don- 
nent A leur langue le nom de tamAzigh ou tamazirht et a leur race 
oelui d’AmAzigh (pi. ImAzighen), qui signiDerait litre . 

Les gdnAalogistes du moyen Age, consults par Ebn-Khaldoun, pour 
la rddaction de son Hisloire des Berberes , assignent : les uns Mdzigh , 
fils de Canaan, fils de Cham ; les autres Tdmzigh , Rile de Medjdel, 
oeux-ci pour mAre, ceux-lA pour pere, sinon k la totality du moins a 
une grande partie des Berberes. 

Du temps de Jean LAon, en 1556, le seul nom gAnAral donnA par 
les Berberes a leur race et a leur langue Atait celui d’AmAzigh. 

Or, HArodote appelait Libye l’Afrique 9eptentrionale et Libyens 
les peuples qui l'habitaient, mais il distinguait parrni eux les sAden- 
taires des nomades, les agriculteurs des pasteurs. Deux noms indi- 
genes correspondent k cette distinction : les Mazyes et les Auscs. 

Sous la plume des Acrivains grecs et latins, le nom de Mazyes se 
transforme en celui de Maziques , qui est identique a ceux de MAzigh , 
d’AmAzigh, d’lmohagh, d’lmbcharh et d’lmAjirhen. 

Un nom qui se transmet A travers tant de siAcles, presque sans 
alteration, est bien celui qu’un peuple a le droit de porter et de 
revendiquer. 

Laissons done de c6tA, cornine nom de race, celui de BerbAres, 
qui ne s’applique qu’A une fraction de cette race, les BerAber du 
Maroc; laissons de c6tA, comme nom de peuple, celui de TouAreg, 
que repoussent ceux auxquels on le donne, et appelons du nom gA- 
nAral d’lmAzighen ou d’lmAhagh toules les peuplades de race berbAre 
et du nom de temAhaq ou temAcheq la langue qu’elles parlent. 

Conservons a toutes les peuplades de cette race et A leurs difTA- 
rents dialectes les noms particulars sous lesqueis ils sontconnus, et 
alors nous pourrons comprendre les indigenes, et ils pourront nous 
comprendre. 

Maintenant , si on me demande A quelle souche primitive je rat- 
tache les Imdhagli descendants des ImAzighen du moyen Age , des 
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MAzigh des gdndalogistes et des Mazyes ou Maziques de l'antiquit^, 
je dirai que d&ormais l’dtude de'la langue tem&haq, comparde aux 
autrrs langues africaines et asiatiques, peut seule jeter quelque lu- 
mifere dans la question. 

En vue de fournir mon faible contingent h ces recherches, j*ai 
recueilli, aveclesoin le plus scrupuleux, toutes les inscriptions, tant 
anciennes que nouvelles, en caracteres lefinajh , que j’ai trouvees sur 
les rochers , et j’ai r6uni, en un vocabulaire, environ 1,500 mots de 
la langue tem&haq, surtout de ceux dont j’ai pu contr61er la veritable 
signification, et j’ose esp^rer que ce travail ne sera pas sans quelque 
utilitd pour etablir la filiation antd historique des TouSreg modcrnes. 

D'un autre c6td, M. le docteur Barth, qui a longtemps v&u 
parmi les Tou^reg da Sud, a recueilli un riche vocabulaire du dia- 
lecte tcmachcq , dialecte aussi etudid par M. le chef de bataillon 
Hanoteau x . 

Avec ces dements modernes, compares avec les ^Idments anciens 
de l’inscription bilingue de Thugga, dont la partie gauche reproduit 
la presque totalild de falphabet temahaq ou temacheq , il est impos- 
sible qu’on n’arrive pas prochainement a rattacher les ImOhagh et 
leur langue a Tune des souches primitives de fantiquiid. 


1. E.t*ai de grammaire de la langue temdchek', par M. A. Hanoteau, chef de 
bataillon du genie. (Paris, Imprimorie iinpdriale , 18t,U.) 

M. Hanoteau iVrit temachek’ par un k suivi d‘nn accent; j’ai pr£f£nt reprten- 
ter la memo lettre de lVcritun* lefinayh par un q. Yoili la raison des difference* de 
transcription, Porthographe du mot restant la memo. 
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DIVISIONS ET CONSTITUTION SOCIALE. 

Les Touareg du Nord se divisent en deux grandes sections : les 
Azdjer a FEst, les AhaggAr a FOuest. 

Les AhaggAr, je 1'ai deja dit, sont les HoggAr des Arabes et des 
Europdens. 

Chacune des deux sections se subdivise en tribus. 

Les lines sont nobles et prennent le titre de ihaggaren; les autres 
sont serves et placdes dans la ddpcndance absolue des nobles; on les 
appelle imrhad. Quelques-unos ne sont ni nobles ni serves, mais 
rayonnent dans le cercle d’action d’une tribu noble a laquelle elles 
payent impot ; d’autres, enfin, sont des tribus de marabouts rem- 
plissant le role de moddrateurs, de conciliateurs et d’instructeurs, 
r61e important au milieu d’une socidtd qui n’est soumise A aucune 
forme de gouvernement rdgulier, mais qui, grAcc a une certaine 
force de cohdsion, traverse la serie des siecles, sans subir de modi- 
fications sdrieuses, malgrd ses nombreuses pdregrinations, ses 
guerres intestines et les luttes qu’elle a du soutenir pour conserver 
son inddpendance. 

Dans la section des Azdjer, les tribus nobles sont : 

Les ImanAn , 

Les OrAghen , 

Les ImanghasAten , 

Les Kdl-IzhabAn, 

Les ImettrilAlen , 

Les IhadhanAren. 

Les tribus de marabouts sont : 

Les lf6ghas, 

Les lhAhaouen. 
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Les tribus mixtes sont : 

Les Ilemtln, 

Les KGl-Tin-Alkoum. 

J’indiquerai les noms des tribus serves au chapitre suivant en fai- 
sant rhistorique des tribus nobles auxquelles elles appartiennenL 

Dans la section des Ahagg&r, il n’y a que des nobles et des serfs. 
On pourrait consider comme tribus mixtes celles qui habitent les 
villages du Tou&t, mais elles ne sont plus considdrdes par les Tou&reg 
comme faisant partie de leurs confederations. 

Primitivement, les Ahagg&r ne constituaient qu’une seule tribu, 
celle des K£l-Ahamellen , divisde en un grand nombre de fractions : 
mais l'accroissement de la population , l'obligation de se disperser 
sur d’immense8 espaces pour assurer la subsistence des troupe&ux, 
probablement aussi la rivalitd de families a families, ont amenl les 
fractions de la tribu mere h se constituer en tribus indgpendantes, 
et aujourd’hui, au lieu d'une seule tribu, on en compte quatorxe, 
savoir : 

Les Tddjdhd-Mellen, 

Les Tddjdhd-n-o&-Sldi, 

Les Ennitra, 

Les Taitoq, 

Les Tddjehd-n-Eggali, 

Le» IncmbS, ) “^ m t ° 8hri ’ 

/ K61-Tahat , 

Les Kel-Rheia , 

Les Irhechchoumen, 

Les Tedjehe-n-Esakkal, 

Les Kel-Ahamellen, 

Les Ikadeen, 

Les Iboguelan, 

Les lkerremoin. 

Comme pour les Azdjer, jeferai connaitre, au chapitre suivant, l<* 
tribus serves de la dependance de chaque tribu noble. 

I)e la division des tribus je passe a q ue I ques considerations 
rales sur eiiacun des organes constitutifs de cette socidtd. 
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Du Pouvoir souverain. — Amandkal et Amgh&r . 

II y a environ deux sifccles, une famille, rgunissant a la noblesse 
de race la noblesse religieuse des chorfa, celle des Iman&n, dominait 
au dessus des Azdjer et des Ahagg&r, nobles, marabouts et serfs, 
et son chef, sous le titre d' amandkal 1 , nom berbfcre synonyme de 
sultan, repr^sentait le roi d’une monarchic feodale. 

Par suite d’une revolution, les Imanan, vaincuspar leurs sujets, 
avec le concours d’un element etranger, les Iour^ghen, sont, depuis, 
rdduits k retat de simple tribu noble, et les deux groupes des Azdjer 
et des Ahagg&r, constitues en confederations aristocratiques , recon- 
naissent 1’autorite superieure de cheikh hdreditaires, sous le nom 
d'amghdr, synonyme de cheikh. 

Malgre sa decheance, l'heritier du titre d*aman6kal continue k le 
porter, et on le lui accorde par deference pour sa qualite de chdrlf, 
mais ce titre est purement nominal. Aujourd’hui, les deux amghar 
exercent dans chacune des deux confederations les pouvoirs autrefois 
devolus a l’unique souverain. 

Ces pouvoirs, on le comprend, ne sont definis par aucune charte, 
et ils varient, dans les limites de la loi musulmane, suivant Tauto- 
rite ou le credit personnel dont jouit Y amghar. 

Des Nobles . 

Les nobles, ihaggaren, sont seuls en possession des droits politiques 
dans la confederation et seuls ils exercent le pouvoir dans la tribu. 

Tous, des qu’ils ont atteint leur grande majorite, sont appeies a 
faire partie des mia y dd , ou assembles, dans lesquelles se discutent 
les intents communs. 

Un seul, dans la* tribu, par une sorte de droit d’alnesse special, 
gouverne et administre, avec ou sans le concours des autres membres 
de sa famille. 

L’ occupation ordinaire des nobles est de faire la police du terri- 
toire de la tribu, d’assurer la securite des routes, de proteger les 
caravanes de leurs clients, de vciller sur 1’ennemi, de le combattre 


1. Hot k mot : ama poisesoear, n du, akal pays. 
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au besoin, et, au cas d’une guerre qui appelle tout le monde sousles 
armes, nobles et serfs, de prendre le commandement des serfs. 

Tout travail manuel est considdrg par les nobles comme indigne 
de leurs seigneuries; ils seraient m6me disposes, en leur quality de 
gentilshommes, k n’apprendre ni k lire ni k dcrire, si l’obligation de 
supplier par la correspondance aux relations orales, que Pespace k 
parcourir rend souvent impossibles, n’imposait au plus grand nombre, 
nobles ou - serfs, hommes ou femmes, la ndcessitS de la lecture et de 
Fdcriture. 

D’ail leurs, la vie des nobles est loin d’etre inactive, car, pour 
remplir les devoirs qui leur incombent, ils sont toujours par voies et 
par chemins, par monts et par vaux. L’espace que chacun d’eux par- 
court dans une ann^e ddpasse tout ce que Fimagination la plus 
feconde peut supposer. Chez les Tou&reg, une femme franchit k me- 
hari 100 kilometres pour aller a une soiree, et un homme sera quel- 
quefois dans la ndcessite de voyager vingt jours pour aller h un mar- 
che. L’immensitd du desert de.vore la vie des nobles. 


Des Marabouts . 

Les marabouts, inislimin, sont des nobles qui ont abdiqud tout 
r61e politique dans la gestion des affaires des confederations pour 
conquerir une plus grande autorite religieuse, autorite ndccssaire 
dans une societd ou la justice n’est representee par aucun pouvnir et 
oil la loi de la force est souvent la seule invoquee, oil enfin Finstruc- 
tion publique, civile ou religieuse, serai t delaissde sans leur puissante 
intervention. 

Les marabouts, chez les Touareg, sont done a la fois ministres 
de la religion, ministres de la justice et ministres de Finstruction 
publique. 

Prdtres, ils veillent au maintien de Forthodoxie musulmane et 
prdchent la vertu et la morale par Fexemple de leur vie autant que 
par leurs paroles, car, chez les nomades, il n’y a ni mosqudes ni lieux 
de reunion pour la predication. 

Juges, ils interviennent , comme amiables compositeurs, dans 
toutes les querelles d’individu a individu, de tribu a tribu, de confe- 
deration k confederation, de Touareg a Strangers. Souvent ils sont 
assez heureux pour faire entendre le langagede la saine raison, mais 
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ils n'ont d'autre pouvoir que celui d’hommes k Testime desquels on 
tient gdndralement. 

Professeurs, ils enseignent, suivant le degrd de leur instruction, 
tout ce qu'ils savent eux-mdmes : la lecture, l’dcriture, le Coran, aux 
enfants; l’histoire, le droit, la thdologie, l’astronomie, le calcul, a 
ceux qui se constituent leurs disciples, telamxd, et, par ces disciples, 
marabouts comme eux de naissance, ils font pdndtrer 1’enseignement 
dans toutes les classes de la socidtd. 

A la difference des marabouts arabes, qui attendent leurs clients & 
domicile, les marabouts des Tou&reg, pour peu qu’ils veuillent exercer 
de Tinfluence sur leurs contribules 1 , sont obliges, comme des mis- 
sionnaires, de se rendre partout oil leur intervention est ndcessaire. 
Un marabout, le Cheikh-’Othman entre autres, est souvent force 
d’etre, pendant des mois, des annecs entieres, absent de sa zAouiya. 

Ne l’a-t-on pas vu venir en France chercher a etablir de bons 
rapports entre nous et les peuplades dont il est le chef religieux ! 

Dans une soci.he comme celle des Tou&reg, sans l’intervention des 
marabouts dans tous les actes de la vie privee et publique, le desordre 
et l’anarchie n’auraient plus de limites. Des homines qui remplissent 
la mission si difficile de maintenir dans les bornes du devoir un dld- 
ment aussi mobile et aussi passionnd meritent, au plus haut degrd, 
la consideration de toutes les personnes de coeur de toutes les reli- 
gions et de toutes les civilisations. Aussi le gouvernement franqais 
doit-il Gtre fdlicitd d’avoir accueilli le Cheikh-’Othm&n et ses deux 
disciples, avec la distinction dont il les a entourds pendant leur voyage 
en France, et je ne doute pas que la bienveillance dont ces ma- 
rabouts ont did l’objet ne produise les meilleurs effets chez les 
Tou&reg. 

Une leqon du Cheikh-’Othman k ses disciples, k sa sortie des Tui- 
leries, mdrite d’dtre consignee ici : 

a Chacune des religions rdvdlees, leur dit-il, peut dlever la prd- 
« tention d’dtre la meilleure: ainsi, nous, musulmans, nous pouvons 
« soutenir que le Coran est le complement de i’Evangile et de la 
a Bible, mais nous ne pouvons coniester que Dieu ait rdservd pour 
« les chrdliens toutes les qualitds physiques et morales avec lesquelles 
« on fait les grands peuples et les grands gouvernements. » 

1. Contribule , de la m6me tribu. Ce mot a pour lea tribus la mtme valeur que 
le mot concitoyen pour les habitants de la mftme srille. 
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Cette remarque, dans la bouche d’un marabout musulman, rdvWe 
une haute philosophie en mfime temps qu’une instruction solide: ear 
les fanatiques n’admettent, pour les chrdtiens, de superiority que par 
l’intervention du diable, et seulement pour dgarer les musulmans. 

Des Tribus mixtes. 

Je donne ce nom, k ddfaut d* autre, a des tribus qui ne sont ni 
nobles, ni serves, mais qui achfctent cependant la libertd en payant 
un imp6t anx nobles. 

Cet imp6t est celui de la gharama, qui existait autrefois en AIggrie 
sous la domination des Turcs. 

Cette classe correspond k celle des ra'aya de l'Orient. 

Des Serfs . 

J'ai longtemps hdsitg k traduire le mot amrhxd, pi. imrhdd, par le 
mot fran^ais serf, par la raison que les Tou&reg, a ddfaut d’un mot 
special , traduisent le mot temAhaq amrhxd par celui de ra'aya en 
arabe, lequel correspond au mot sujet de notre langue : mais (’hesi- 
tation a cessd a partir du moment ou j’ai su que les tribus mixtes 
reprdsentaient les vrais ra’aya et que la religion musulmane ddfeo- 
dait aux marabouts d’avoir des imrhad. 

Le ra’aya des Arabes et des Turcs est un sujet, plus ou moins cor- 
v£able, plus ou moins contribuable , mais ce n’est qu'un ra’axa poli- 
tique, tandis que l’amrhid est un ra’aya social, c’est-a-dire un serf 
dans la pire acception du mot, serf duquel on peut exiger non-9eule- 
ment des corvdes et des contributions, mais encore l’abandon absolu 
de tout ce qu’il possede. 

En droit, l’amrliid plaidant devant un kadhi contre son maitre 
ne lui doit rien, parce que la loi musulmane, qui admet 1’escla- 
vage, repousse I’infeodation de l’homme k 1’homme : mais, en fail, 
chez les Touareg, l’amrliid doit tout, parce que, dansce pays, l’auto- 
rite du sabre remplace souvent celle de la loi. 

Cependant, avec le droit de la force, comine avec tous les autres 
droits, il y a des accommodements. 

Dans la pratique ordinaire, le droit du maitre restant absolu sur 
les biens du serf, le maitre airue que le serf soit riche en argent, en 
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troupeaux, en enclaves, en mobilier, et il lui laiase toute liberty pour 
arrtver k la fortune, parce qu’i) sait devoir trouver la, en cas de 
besoin, des ressources qui ne lui seront pas refusdes, mais dont il 
n'usera qu’avec discretion pour ne pas ddcourager )e serf, pour ne pas 
tuer la poule aux oeufs d’or. 

Le noble, je l’ai deja dit, ne se livre a aucun travail manuel ; sa 
grande occupation est d’ assurer la sdcuritd des routes au profit du 
commerce. 

A l’dpoque dee rdcoltes, il se rapproche des oasis habitdes par les 
commer^ants dont il protdge les intdidts; 1A, 9es clients lui font une 
part sur les produits de leurs jardins, et il vit temporairement de 
cette dime. 

A I’dpoque oil les cara vanes marchent, il campe sur les routes et 
il se nourrit des dhifa, que lui offrent les voyageurs. 

Entre temps, il vient sinstaller chez ses serfs, et ceux-ci l’ali* 
mentent. 

Pour ces dernier? , exclusive naent occupds de pourvoir A leurs pro 
pres besoins, et d’aillenrs beaucoup plus nombreux que les nobles, 
la charge est lourde, sansdoute, car le pays est pauvre, mais eile 
n’exodde pas leurs forces. 

Parfois, quand le noble a perdu ses chameaux, soit par excds de 
fatigue, soit par manque de nourriture, il se remontera chez ses 
serfs, etces derniers trouveront cet imp6t presque ldgitime: car, si les 
nobles usent des chameaux pour assurer la sdcuritd du pays, les 
serfs n'ont guAre d’autre besogne sdrieuse que d’en dlever, et , pour 
eela, l’espace leur est abandonnd en pacage, et ils savqnt toujours 
chofeir, pour y conduire leurs troupeaux, les valldes les plus piantu- 
reuses. 

Les redevanees ordtnaires des imrhAd envers leurs maltres consis- 
tent k leur donner annuellement un chameau , une botta ou pot de 
beurre, A leur rdserver le lait de dix brebis ou chAvres et A garder 
leurs troupeaux. De cette fonction spdciale leur est venu le suxnom de 
MMUli, gens de bdtail. 

Il faut bie* que les nobles n’abusent pas trop de leurs serfs, car 
il en est qnelque-uns plus riches que leurs mattres. De ce noimbre 
est un nommd El-Hftdj-Mohammed, de la tribu des lworworen, serf 
de l'dmir Ikhenofikhen , dont la fortune est dgale a celle de son 
nmUre, ineonleetablement le plus riche des TouAreg dm Nord. Ce 
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HAdj- Mohammed, qui doit sa position a son intelligence, esi trfes- 
considdrd, et il n’est pas rare de voir IkhenoAkhen prendre ses con- 
seils. 

Le serf se transmet par heritage ou donation, mais ne se vend 
pas , condition qui le distingue de l’esclave. 

Quelle est Torigine de Tasservissement des imrhAd? 

Plusieurs rdponses sont faites a cette question. 

Chaque noble possdde, suivant sa fortune un.nombre pins ou 
moins considerable d’esclaves noirs qui souvent, a la mort de leurs 
propridtaires, sont affranchis. C’est une oeuvre pie chez les musul- 
mans. Dans la socidtd targuie, Peseta ve afTranchi ne peut trouver A 
louer ses bras pour vivre; fatalement il est amend A transformer son 
affranchissement en servage , car souvent son retour dans sa patrie 
est impossible. Ainsi se recrutent journellement les tribus d’imrh&d 
noirs ddsignes sous le nom d 'ikelan. 

Les imrhAd blancs sont de meme origine que les autres TouAreg 
et proviennent de tribus congdneres asservies par la force des armes, 
ou qui ont reclamd le protectorat des nobles. 

Quelques-uns attribuent le servage a la position exceptionnelle de 
la femme chez les TouAreg. Les extremes se touebent, et souvent . 
comme dit le proverbe, le mieux est l’ennemi du bien. 

Chez les Berb'-res sahariens, la femme dispose de la plus grande 
partie d?1a richest. Or, il s'est trouvd, dans les temps anciens.dit 
la tradition, des femmes non inariees posse lan t de nombreux trou- 
peaux, et qui. dans l’impossibilite de les delendre par elles-mdmes 
con: re le vol et le pillage, ont reclame le protectorat de families prin- 
cieres et ont consenti a leur payer tribut. Plus lard, ces femmes se 
sont mar ides et leurs enfants ont constitud le noyau des premieres 
tribus serves. 

Maisce ne peut etre qu’unc des origines nombreusos du servage. 

Dans VHistoin* des B<rb>rcs d'Lbn-Rhaldo m , IVxemple de Tas^er- 
vissement des vainens ou de leur reduction en servage est souvent 
tneutionne. Si le servage ne s’est pas maintenu comme fait plus ge- 
neral dans PAfrique septentrional**, e'est qu’il a did aboli . comme 
chez les marabouts Touareg, au nom de la morale islamique. 

Mais les Touareg ne sont pas les seuls a avoir des serfs : les Ou- 
lAd-BA-Hammou , Arabes nomades du TouAt . ont aussi des imrhAd . 
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les uns Arabes, les autres Berberes. II est vrai de dire que lesOulad- 
B A - Hammou , comme les Tou&reg , appartiennent k une confedera- 
tion independante de tout gouvernement rggulier. 

Au Nord du Senegal aussi, plusieurs tribus arabes ou berb&res 
tiennent sous leur dgpendance d’autres tribus dont lfetat social me 
parait correspondre k celui des imrh&d chez les Tou&reg. 

D’aprfcs les hommes les plus eclairs dont j’ai pris l'avis, le ser- 
vage, pour quelques tribus imrh&d des Iman&n, daterait du regne 
du dernier aman6kal, G6ma, qui tuait impitoyablement ceux qui 
rdsistaient k ses yolonfes, et qui, pour ses mdfaits, fut tud lui-m6me 
par Biska , Tun des principaux chefs des Azdjer. 

Ddj k, k cette dpoque, la reduction des faibles en servage parais- 
sait un fait tellement monstrueux, tellement contraire k la morale du 
Coran f qu’un homme de haute lign^e n’a pas craint de se ddvouer 
pour ddbarrasser son pays d’un tel monstre. 

Quant aux autres imrhad , leur asservissement est anferieur k la 
conversion des Tou&reg k l’islamisme, ou doit dater de la dispersion 
des K£l-es-Souk par le roi de G6go. 

On comprend qu’alors des families faibles, dtrangeres au mdtier 
des armes, et voulant dchapper a la mort ou a l’esclavage qui les 
attendait en tombant au pouvoir du roi noir.et palen, aient achefe la 
protection des nobles en se constituant leurs serfs. 

D’ailleurs, font remarquer les nobles, la plupart des imrh&d ont 
eu pour mferes des esclaves noires; s’ ils fussent resfes dans la condi- 
tion que leur crdait le ventre de leurs meres , d’apr&s la coutume 
targuie, ils auraient dh Stre esclaves. En devenant serfs, ils ont con- 
quis la liberfe personnelle et ont pu dpouser des femmes blanches , ce 
qui est k la fois un grand avantage et un grand honneur pour eux. 

L’enfant, chez les Tou&reg , suit le sang de sa mere ; 

Le fils d’un p&re esclave ou serf et d’une femme noble est noble; 

Le fils d’un pfere noble et d’une femme serve est serf; 

Le fils d’un noble et d’une esclave est esclave. 

« C’est le ventre qui teint l’enfant, » disent-ils dans leur langage 
primitif. 

Et, ajoutent-ils , (d’amrhid, quels que soient son intelligence, 
son instruction, son courage, sa force, sa richesse, ne peut s’affran- 
chir du servage. 



338 


TOUAREG DU NORD. 


« 11 ne peut ni se racheter, ni fuir, car son maltre a sur lui un 
droit imprescriptible. » 

Cependant , quand il y a melange successif et prolong^ de sang 
noble avec le sang serf dans la m£me famille, on admet que ramrhld 
puis se devenir un demi-noble. On en cite quelques rares exemples. 

En gdndral, les imrhAd sont aussi fiers d’etre Tou&reg que les 
nobles, et, pour ddfendre Thonneur de leur nom, ils font merveflle 
quand ils sont appelds au combat, surtout quand ils se battent contre 
les Arabes, ces grands mangeurs, qu’ils accuseraient volontiers d’af- 
famer la terre , tant ils envient m^me leurs plus modestes repas. 

On a dcrit que les imrh&d, par mesure de prudence, n'dtaient 
pas arm£s, et que jamais ils n’&aient appelds k combattre, dans la 
crainte qu’ils n’apprissent k tourner leurs armes contre leurs mal- 
tres. 

C’est le contraire qui est presque la v^ritd, car tous les imrh&d ont 
le sabre, la lance, le poignard, le bouclier, et quelques -uns m6me 
des fusils achetds, quand les nobles n’ont que des fusils donnds. 

Dans toutes les guerres, les imrh&d sont les premiers en avant, et 
ils se croiraient ddshonores si on ne les appelait k ddfendre la cause 
de leurs maltres. 

Souvent ils entreprennent des rhtzx pour leur compte ou avec le 
concours des nobles, et, dans ces expeditions perilleuses, ils se mon- 
trent audacieux comine des hommes qui ont k racheter leur infe- 
riority sociale par une superiority dans la profession qui a ennobli 
leurs maltres. 

Quand des contestations s’dlevent entre des tribus imrh&d , dies 
les vident les armes a la main. 

M. le commandant Hanoteau , dans son Essai de grammairc lemti- 
chck', raconte longuement une querelle entre les Isaqqamaren et les 
Kel-Ouhat, deux tribus serves du Ahaggar. 

La tradition n’a transmis la memoire d’aucun fait ressemblant a 
une coalition des serfs contre leurs maltres, quoiqu’il y ait parfois 
des actes de rebellion d’individus assistysdes membres actifsde leurs 
families. Mais le respect du maitre est si grand que, par Tinterven- 
tion des autres imrhad. tout rentre bientbt dans Tordre. 

On cite le cas d’un amrhld, maltraity par son maitre, qui alia se 
plaindre a Tripoli. II y a longtemps de cela. Le sultan de cette ville, 
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croyant A une volte des serfs qui lui permettrait d’avoir raison des 
nobles Touareg , envoya contre eux une armfe, laquelle arriva jus- 
qu’a DjAnet. On lui permit de mettre a mort le coupable, et l’armee 
rentra a Tripoli. Les descendants du noble et de Tamrhid, acteurs 
dans ce petit drame, existent encore aujourd’hui et vivent dans de 
bons rapports. 


Des Esclaves. 

Presque tous les Tou&reg nobles et riches ont des esclaves n&gres 
du Soudan amends par les caravanes , et aujourd’hui vendus k vil 
prix dans le pays. Quelques serfs en possddent aussi. 

Les ndgres servent de domestiques, gardent les troupeaux, font 
des convois; les ndgresses, quand elles sont des concubines, accom- 
pagnent leurs maltres dans leurs longs voyages; autrement, elles 
remplissent le rdle de servantes dans les mdnages et permettent aux 
dames de bonne famille de vaquer k leurs plaisirs avec une libertd 
que ne connaissent pas les femmes arabes. 

L’esclavage, chez les Touareg comme chez tous les peuples mu- 
sulmans, est trds-doux et n’a rien de commun avec le travail forcd 
des colonies. Dans la famille musulmane , l’esclave est traitd par ses 
maitres avec les plus grands dgards, et il n’est pas rare de vcir l’es- 
clave se considdrer comme un des enfants de la maison. 


De la Femme. 


S’il est un point par lequel la socidtd targuie differe de la socidtd 
arabe, c’ est par le contraste de la position dlevde qu*y occupe la femme 
comparde k l’dtat d’infdrioritd de la femme arabe. 

Chez les Tou&reg, la femme est l’dgale de l’homme, si mdme, par 
^rtains c6tds, elle n’est dans une condition meilleure. 

Jeune fille, elle re^oit de l’dducation. 

Jeune femme, elle dispose de sa main, et l’autoritd paternelle 
n 'idtervient que pour prdvenir des mdsalliances. 

Dans la communautd conjugale , elle gere sa fortune personnelle 
^txs dtre jamais forcde de contribuer aux ddpenses du mdnage, 
n’y consent pas : aussi arrive-t-il que, par le cumul des produits, 
^ plus grande partie de la fortune est entre les mains des femmes. 
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A Rh&t, la presque totality de la propricte fonciere leur appartienL 

Nona Favoos 4dj& vu. 

Dans la famille , la femme s’occupe exclusivement des cnfao ts, 

dirige leur Education. 

Les enfants soot Men plus a elle qu'a son tnari , puisque cVst 
* son sang et non celoi de l’dpoux qui leur con fere le rang k p rentin' 
dans la socidtd, danrf la tnba, dans fa lamille. 

En dehors de la famine, quand (a femme sVsi acquise, par t-i 
rectitude de son jugement, per null nence qu Vile exerce stir Popi- 
nion, anesorte de rdpatation, on I'admet volon tiers, quojquc weep 
tionnellement, k prendre part aux conseils de la tnba. Libre de si 
OCtes, elle va oil elle vent, sans avoir h rendre cornpte de sa conduit 
pourvu qne ses devoirs d’dpouse et de mere de famille ne suk-m 
Qdgligds. 

Son autoritd est telle que, bien qne la toi inusultuanc perm^rt 
la polygamie, elle a pa imposcr a Ehnmme r obligation de resur 
mooogame, et cette obligation est respeade sans atieunc except*™ 

Poor qne la femme targoie ait pu se placer ainsi au-dessus dr h 
loi, de la religion et des passions, M lui a fa] lu plus qne la 
attractive da sexe fdmininsurle sexe masculin. 

Cette puissance, quelle qu’elle soil, elle l f a cxerede, et les rdsiri- 
tats attestent son heureuse influence, car, dans le mdme atttf. 
quelle difTdrence entre la famille arabe poly game et la fa mi lie taijp 
monogame ! 

Dans cette dernifcre, malgrd de grands dldments de dissolution, 
la monogamie a retenu autour du foyer domestique de txbs-beaui 
restes de ces vertus qui ont fait jadis la gloire de la race berbire. 
Dans la famille arabe, au contraire , du moins dans certaines tribos 
du Sahara, malgrd de meilleures conditions matdrielles d’existeoce, 
la polygamie a fait descendre assez bas le niveau de la morale po- 
blique pour que le pdre, avant de marier sa fille, puisse exigef 
d’elle le remboursement, prdlevd sur son corps, de ce qu’elle a oodtd 
k sa famille, et pour que la fille , ddshonorde selon nous, rachetfc 
suivant les iddes locales , soit d’autant plus recherchde en manage, 
qu’elle aura eu plus de succes dans le commerce de ses attraits. U 
consequence de ces prdmices est que la femme arabe , tombde din* 
la dderdpitude k l’Age ou la femme monogame hrille de tout 
dclat, descend au rang des bdtes de somme pour servir son pire, 
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mari, ses enfants, voire m£me la femme qui Ta remplac&s dans les 
faveurs de l’ypoux et qui partagera bient6t avec elle le fardeau de la 
domesticity. 

Que d’enseignements ddcoulent de ces constatations I 

Dans la society targuie, le r61e du marabout et celui de la femme 
•semblent plut6t procyder de la civilisation chrytienne que des insti- 
tutions musulmanes. Faut-il voir dans ces deux exceptions un reste 
d’une tradition ancienne? Rappelons-nous que lesTouAreg portent ce 
nom pour avoir longtemps repoussy et reniy. Tislamisme. Parmi eux 
il y a eu lutte et lutte prolongye entre une foi antyrieure et la religion 
nouvelle. Mais, quelles que soient les causes de la resistance des TouA- 
reg k Tislamisme , il est hors de doute que leur sociyty exception- 
nelle, au milieu de tant d’yiyments de destruction, s’ est maintenue, 
telle que nous la retrouvons, par la femme et par le marabout. 

La civilisation frangaise, dont nous sommes Tiers k si juste titre, 
n’est-elle pas aussi Toeuvre de la femme chrytienne et des yv£ques 
yclairys du moyen Age? 




HISTOBIQI Ft BES TRIRtS. 

■ . / 

LeJmt de ce chapitr© est df faire connaitre 1* importance relative 
de chaque tribo, ses chefs* 3i force, ses resources, sen principal 
Uenx de campement, en on jnpt, le r6le qu’elle joue dans chaque 

confederation. / , . 

On ne s'attend pas, sans doute, a ce que je donnc id la row 
graphie des diverses tribus; parefDe t&che ne pourrait Aire imjfc 
m£me par ramghftr de chaque con f< -del ation , lant lVspacc 
* par le8 Tou&reg da Nord est coasldMkte, tarn il exhts do divisions 
dans les diffdrentes confederations, tarn le caraetero pariicullenk 
chaque tribu diff&re, tant il est difficile, enfin, de smvn\ dans hufl 
peregrinations, des tribus qui se nifflcnt h tout instant on se dbper 
sent de mani&re k ne jamais se rencontrer. Puis, chacun des grooptt 
se divise en plusieurs partis, et les renseignements qu’on obtient de 
chaque parti rival sont souvent contradictoires. DdmSler l’erreur de 
la verite depasse les forces d’un Stranger auquel on ne confie pis 
tous les secrets de la vie interieure des tribus. 

Ainsi, quel chiflfre donner a la population, quand jamais ancon 
recensement n’a dte fait? Quelle richesse lui attribuer, quand aucon 
impOtn’est preievd? Quel territoire assigner k chaque tribu, quand 
chaque saison, chaque querelle amfcne des d^placements; quand, 
surtout, apr&s les pluies qui ont fdcondd un territoire, toutes les 
tribus s’y rendent avec leur bdtail, et se mdlangent entre dies 
comme leurs troupeaux? 

Sous la reserve de ces diflicultds k surmonter, j’entre en matito* 
avec la conviction cependant d’apporter quelques lumiAres dans des 
questions jusque-lA fort obscures. 
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$ I". — Confederation drs Azdjer. 

Dans l’ordre hidrarchique des confederations des TouAreg, celle 
des Azdjer me paralt occuper le premier rang , non par sa force nu- 
mdrique, car elle est une des plus faibles; non par sa richesse, car 
elle est une des plus pauvres , mais par le degrd de civilisation qu'elle 
a atteint, par l’ordre qui y rdgne, par la reputation dont elle jouit au 
dehors, par l’influence legitime qu’elle exerce sur les autres confe- 
derations, par la part qu’elle prend au commerce du Sahara avec 
l’Afrique centrale, enfin, par le caractdre dclaird, conciliateur et ferme 
en mdme temps des hommes qui la dirigent. 

C’est par le pays des Azdjer et avec le concours de leurs chefs que 
les Europdens ont pu, jusqu’A ce jour, pdndtrer dans l’Afrique cen- 
trale et Texplbrer; c’est dans le pays des Azdjer que les routes com- 
merciales sont les plus sures et les plus suivies ; c’est sous le pro- 
tectorat des Azdjer que Ghadames, comme entrepot, RhAt, comme 
marchd, ont pu atteindre le degrd de prospdritd que leur envient les 
autres villes commerciales du Sahara ; enfin, c’est par les Azdjer 
seuls que l’Europe, les £tats du Nord de l'Afrique , communiquent 
avec les autres TouAreg et une partie despeuplades ndgres de l’Afrique 
centrale. 

Cette puissance morale est le rdsultat, du moins dans ces deux 
derniers sidcles, de la preponderance politique des OrAghen dans la 
confederation, et aussi de l’influence religieuse des marabouts Ifd- 
ghas sur tout ce qui *les environne. Le voisinage des populations 
sedentaires de Mourzouk, de RhAt, de GhadAmds , de cette dernidre 
ville, surtout, l*un des plus anciens foyers de civilisation dans le 
Sahara, a contribud puissamment a preparer la facilitd des relations, 
qui est le caractdre dominant des Azdjer. 

Dans cette confederation, il y a lieu aussi a signaler une tendance 
& la stabilisation : ainsi les TouAreg Fezzaniens sont tous sedentaires, 
vivant de la vie des Oasiens, dans des villages entourds de fordts de 
dattiers; les habitants de RhAt sont d* anciens nomades, de mdme 
ceux d’El-Barkat et de DjAnet, petites villes situdes au Sud de RhAt ; A 
GhadAmds, les TouAreg ont, extra muros , un faubourg qui leur ap- 
partient. La seule zAouiya bAtie dans l’immensite des parcours des 
TouAreg, celle de TimAssanln, est surle territoire des Azdjer, et il ne 
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faudrait pas faire beaucoup d’eflforts pour decider le Cheikh- OthmAn 
a donner plus d’importance a ses constructions. 

Parmi les nomades mdmes, on remarque que leurs tribus tendent 
A se renfermer dans des limites ddfinies de territoire, ce qui n’apas 
lieu, au m£me degrd, dans les autres confederations, car d£j k les 
imrhAd des Azdjer semblent rechercher des residences fixes qui leur 
permettent de donner plus de ddveloppement a la culture. 

Le maintien de la paix, 1’appui moral que le gouvernement de 
l’Algdrie donne aux principaux chefs des Azdjer, l’introduction de 
quelques appareils de sondage artdsien , contribueront puissamment 
k ddvelopper, dans les limites du possible, ces tendances k la stabi- 
lisation. 


Tribu des Imandn. 

ImanAn signifie sultans . En effet, jadis la famille des Iman&n 
tenait sous son autoritd souverainc tous les TouAreg du Nord. 

RhAt dtait le lieu ordinaire de la residence du sultan, et la tribu 
des ImanghasAten formait la garde et la force armde de cette famille. 

11 y a deux cents ans environ rdgnait Famandkal G6ma. Ses prd- 
ddcesseurs avaient ddsold le pays par des guerres intestines et ruind 
le commerce de RhAt par des avanies faites aux caravanes qui fre- 
quentaient son marchd. 

Goma, plus injuste quo ses devanciers, voulut, a leur imitation, 
aneantir ou rdduire en servage ceux de ses sujets qui n’acceptaient 
pas son despot isme sans protestation. 

De ce nombre, entre autres, etait un petit essaim des Oraghen 1 . 
venant du Niger et depuis peu arrive dans le pays. 

En leur qualite d'etrangers, ces Oraghen etaient principalement 
1’objet des persecutions de Goma , mais ils etaient braves et pouvaient. 
au besoin, compter sur l'appui de leurs contribules, voisins do 
Timbouktou. Us ne se laisserent pas entamer. 

dependant la mesure de I'iniquite fut bientdt a son combleet la 
mort de Goma resolue par ses malheureux sujets. 


I. Le nom de la partie de cette tribu restec sur les rives du Niger est gramma- 
ticalement un peu different : il sWrit et se prononre hnlrdtjhen. 
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Btska, Tun des nobles des Azdjer outrages par Ie r6i, le tua, aux 
applaudissements de ses victimes. 

Surces entrefaitesarriva un chef des IoArAghen du Niger, dunom 
de Mohammed-eg-TlnekerbAs, homme de guerre, juste et estime, qui 
venait A RhAt demander reparation de dommages causes A ses frAres, 
devenus Azdjer, et k d'autres IoftrAghen du Sud, appelAs sur le marche 
du RhAt pour affaires de commerce. 

Dieu aidant, il acheva de renverserla dynaslie des ImanAn, fort 
compromise par Tassassinat de G6ma et generalement detestde de 
tous les TouAreg. 

Cette revolution sera racontAe, ci-aprAs, dans ses details ldgen- 
daires. 

De cette epoque date la separation des AhaggAr et des Azdjer en 
deux confederations independantes. 

Cependant les ImanAn continuArent A donner k leur doyen d’Age 
le vain titre d’amandkal. 

Les successeurs de G6ma furent : 

MahAoua, repute un geant 1 , 

OuAn-Alla, ' 

Hamma, 

JebboAr, 

Mohammed-eg-Jebbour, ramau6kal actuel. 

Chez les ImanAn, pour heriter du titre d’aman6kal, il faut etre 
issu de pAre et de mAre originaires de la tribu. 

Les ImanAn ont la pretention d'etre cherlfs : mais quelle est la 
famille africaine un peu puissante et un peu ancienne qui ne reven- 
dique pas l’honneur de descendre du ProphAte? 

La Note de Brahtm-Ould-Sldi sur l’origine des TouAreg, analysee 
au chapitre I er de ce livre, leur accorde cette descendance ; tous les 
TouAreg sont unanimes pour la leur reconnaltre, et c’est k cette con- 
sideration que les anciens sujets des ImanAn leur portent encore 
quelque respect. Je ne leur contesterai done pas le seul merite qui 
leur reste. 


1. A Ghad&rats, dans le quartier de Tln-Guezzln, un clou plants dans le mur 
indique k quelle hauteur arrivait la t£te de MahAoua quand il se tenait debout. 
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Aujourd’hui il n’y a plus que cinq hommes Imanan, mais beau- 
coup de femmes. 

Ennemis naturels d’lkhenoukhen, coupable, A leurs yeux, d’avoir 
usurpd un pouvoir qu’ils ont laissd tomber de leurs mains impuis- 
santes, les Imanan sont le centre de toutes les intrigues contre ce 
grand chef, et consdquemment contre l’influence frangaise. Heureu- 
sement, ils ne jouissent pas de grand credit dans le pays, quoiqu’ils 
aient encore conserve le tambour, tobol, symbole de leur ancienne 
royautd. 

Rois faindants, les cinq reprdsentants de cette race ddchue m£- 
nent la vie sddentaire des Arabes, comme s’ils n’dtaient pas TouAreg, 
habitant tant6t k RhAt, oil ils ndgocient avec El-HAdj-el-Amin la ces- 
sion du pays aux Turcs, tant6t k DjAnet, ou ils se trouvent au milieu 
de leurs serfs. 

Comme moyens d’ existence, les ImanAn ont les redevances de 
leurs serfs et les coutumes de leurs clients dtrangers. 

Leurs serfs sont : 

Les IbattanAten, 

Les lkourkoumen, 

Les IkendemAn, 

Les Kdl-el-MihAn , 

Les Kdl-Ahdrdr. 

A l’exception des Kel-Ahdrer qui habitent d'une manure fixe le 
village d’Aherer, a la tete de rOuadi-Tikhammalt, les autres serfs des 
Imanan cultivent et parcourent, partie dans Ie Tasili, chez les Azdjer, 
partie cliez les Kel-Ahamellen, dans le Mouydir. 

Leurs ikelim, serfs noirs, sont egalement rdpandus sur les tcrri- 
toires des deux grandes sections des Touareg du Nord, mais surtout 
dans le Ahaggar, temoignage de leur ancienne autorite sur les Ihag- 
garen aussi bien que sur les Azdjer. 

Les Imanan ont encore en common avec les Oraghen les trilm* 
serves suivantes : 

Izedjazaten, 

kel-Djanet, 

kel-Karlii, 

kel-Tamelrhik, 

kel-Tazofdt. 
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Dj&net est un village important, au pied du versant Sud du 
Tastli, sur TOuAdi-Titsln, affluent du Tafass&set, k 125 kilometres 
Sud-Ouest de RMt. Des sources y arrosent quelques cultures et des 
plantations de dattiers. 

Farhl, Tamelrhik et Tazoult sont des points de residences fixes 
d’imrhad, ou ils ont des zeraib ou chaumidres. Je ne connais pas la 
position exacte de ces campements. 

En leur qualitd de rois ddchus, les Imanan n’ont pas le droit d’en^ 
trainer leurs serfs k la guerre, mais, si les nobles des autres tribus 
les appellent sous les armes , ces derniers doivent obdir, mdme mal- 
grd l'opposition de leurs maltres. 

La galanterie targuie a conserve aux femmes des Imanan le titre 
de timanokalm, femmes royales, k cause de leur beautd et de leur 
supdrioritd dans fart musical. Souvent elles donnent des soirdes ou 
les hommes viennent de trds-loin et pards comme des males d’au- 
truche , delim. Dans ces soirdes, les femmes chantent en s’accompa- 
gnant du tambour (tobol) et d’une sorte de violon ( rebaza ). 

Le sang des Imanan, par leurs femmes, est trds-rdpandu chez les 
Touareg ; on les recherche volontiers en mariage, en raison du titre 
de chdrlf qu’elles confdrent a leurs enfants. 

Tribu des Ordghen. 

Elle s’appelait autrefois IoQr4ghen. 

D’aprds la tradition , cette tribu est originaire des environs de 
S6kna. Avant de se fixer 1 k oil nous la trouvons aujourd’hui, elle 
habita successivement le Fezz4n, le pays de Rh4t et TAh&ouagh, ter- 
ritoire situd sur la rive gauche du Niger, k l’Est de Timbouktou. 

A cette 'derniere station, la tribu se divisa : une fraction, celle 
dont il est ici question, revint aux environs de Rh£t; fautre, la plus 
nombreuse, resta dans TAhaouagh, oil elle compte, dit-on, 1,200 com- 
battants rdputds pour leur valeur guerriere. 

Autour de Rhat, les Oraghen eurent k conqudrir Tautoritd dont ils 
jouissent aujourd’hui. 

Void comment la ldgende raconte les hauts faits auxquels ils 
doivent la suprdmatie dans le pays : 

« II y a deux cents ans environ, vivait Mohammed-eg-Tfnekerbas, 
grand seigneur des IoOraghen. 
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« Soo ptoft dtalteriginaire doFAbAooagh at moiMMItofc 
dans le pays des Azdjer. 

« Eg-ltoekerbAs eat Fidtie do veoir vMtat le pays msMM|ii«t 
canine an noble AmAhagh ne voyage jamais seal, fl emmam-amo-hri 
dea compagnons. 

• En passant A DjAnet, petit village appurtenant an fmsaAo. W§ 
TlnekerbAs y troava one pauvre femme en pleura, A laqpaaBa ktp*> 
tins veeaient de prendre son' maigre diner, et, dan ses lammta- 
tkna, eile invoquait le nom de M ohammed e g - T lnetartis, comma 
dtant le seal asses vaiilant poor ranger ton ks aftoatssriMsforlm 
Axdjer. 

'a fitonnd qne son nom ffltconnu si loin de sapatrie, Rg^laokMkis 
s’Approcha de la femme, luidemadda la caneeAosoa chagrin. Hrife-d 
lid racoota en detail ton les malheom de see toms matmnelB. tg- 
TlnekerbAs la console. 

a Les {debates de la bonne femme rappeterent A la interim da 
voyageur qoelqoes avaniee dont les IoArftgben, an o on t ribol ec. 
anient fed Fob jet de la part des ImanAn, nr le march* de UAt 
qn’fls Mqaeatdeat, et des {daintes itentm adr emte A la Min 
mdtropole par one petite cokmie <f OrAgfaen dtablie departs pen dpi 
les Azdjer. 

« Tel dtait alors le despotisms des ImanAn, qu’un nom md Mb 
venait de tuer le saltan G6ma, et cet dvdnement n'dtalt pas dtrangtr 
aux motifs qui avaient determine Eg-TlnekerbAs A venir dans le pays 
de sa m&re. 

« En ce temps-la, Kdtika dtait le chef des ImanghasAten. Jeune, il 
avait joui d’une grande reputation de bravoure et dtait trAs-consideri. 
Alors il eta it vieux et aveugle. 

« Pour lui permettre d’aller faire ses ablutions, une corde avait 
did tendue entre sa maison de Rhit et son jardin, voisin de la ville, 
ou il y avait un puits appeld TAnout-lmanAn. 

« L’aveugle, guide par la corde, se rendait A son jardin, lorsque 
lesdoftrAghen, qui de RhAt allaient au village de Fdouet, le virent,et, 
sans autre motif que celui de chercher une querelle aux Imangha- 
sAten, amis et complices des ImanAn, le jet&rent dans le puits. 

« Une chienne, qui etait dans le jardin, se mit A aboyer. Un des 
loftrAghen la per^a d’une lance, mais elle ne fut pas hide sur le coup 
et se sauva dans RhAt, emportant, accrochde dans son ventre, Faroe 
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qui l’avait blessde, pidcp de conviction qui devait rdvdler aux lman- 
ghaskten les noms des auteurs du crime commis. 

« La ville fut bientdt en dmoi , et chacun de dire : « Yaudjer ddjen 
a Ordghen tenerhin en teydit — ce sont les Orkghen armds qui ont tud 
« la chienne. » On ignorait encore la mort de Kdtika. 

« Le lendemain, un homme trds-redoutd parmi les Imanghaskten, 
et qui se nommait Ed6kkn , sortit de la ville et trouva la trace des 
meurtriers de la chienne. 11 la suivit jusqu’au village de Fdouet. 

« Les Iouraghen , venus des environs de Tirabouktou , faisaient 
route pour rentrer chez eux. 

« Ed6kkn, qui avait reconnu les voyageurs, avertit ses frdres les 
Imanghaskten et les lman4n, qui se mirent a leur poursuite. 

a Une rencontre eut lieu. Eg-Tinekerb4s tua de sa main Ed6kan, 
au pied deTarbre, azhel , encore appeld aujourd’hui Azhel-n-Eddkdn. 
C’est un Acacia Arabica situd prds de Fdouet. 

cc La mort d’Ed6k4n jeta la terreur parmi les Imanghasaten; ils 
prirent la fuite. Quant aux Imanan, ils furent battus a plate cou- 
tur» 

La ddfaite des forces rdunies des Imanan et des Imanghasaten par 
une poignde d’hommes est due a ce que les Iotir&ghen, comme tous 
les Tou&reg du Sud, avaient quelques chevaux et des dromadaires de 
race supdrieure k ceux de leurs ennemis. 

Et puis, sans aucun doute aussi, les Orkghen d’Azdjer n'avaient 
pas ignord la visite d’Eg-Tlnekerbas et ses projets de vengeance, et, 
en bons frdres, ils dtaient la, embusquds dans quelque petit ravin, 
pour lui prdter appui en cas de besoin. 

La ldgende n’entre pas dans ces ddtails, mais ils sont faciles a 
deviner. 

L’eflfroi causd dans le pays par une pareille victoire fut si grand 
que le vide ne tarda pas k se faire. 

Les Imankn, parents et allids des souverains d’Agadez, alldrent se 
placer sous leur protection. 

Les Imanghaskten se rdfugikrent chez les Arabes Megkr-ha, leurs 
cousins, dont j’ai ddjk fait connaitre la station autour de TOukdi-ech- 
Chiati. (Voir page 276.) 

Les lhadhankren se sauverent dans le pays d’AIr, chez les Kdl- 
Fadky. 
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lfautreBfootocg se rendirent au Ke/zan , ou ils habitent encort 

aujourcThui. 

’''Lei WMtoAlkouru, dont le be retail est voisin d'El-Barkat, I 

pMdlBy fuyaut les injustices des Imanan : atissi.onl-its Ole 
les premiers et sent rcstes les plus Males allies des Orlghen, 

: Seels; les habitants de RhAt, fixes au sol par le lien de la propridlO 
el>esiMmiiS'des : Iikianan 1 rest&rent dans le pays; ils s’emprcsseretH de 
fairs toer sotoaMon a Eg-TinekerbAs. 

Gs chef, poor utiliser sa victoire et se mettre a Pabri des retours 
ofeodlB, fit venir pres de hi! les membres de sa famille restes sur te 
Mg6r,>el<|QtDl ibn pouvoir fut bien assis, il autorisa les fugilifs i 
rentier dans tears anciens cainpements, 

• {Test ainsfqoe les Graghen conquOrirent le premier rang thex les 
Azdjer, OH ttidoisant les I man an au role de rois sans sujuts* en sub;d- 
ternisant les ImanghasAten et ett s*emparant des campcments qui 
OOnmsndiQt tes positions de Rfaat et de tihadftm^s, les deux clefs de 
voftte de la oontrde. Ils competent Sttjourdhui lour mission en dier* 
Chant de nonveltes destinies pour leur pa trie adoptive. 

Je Fai dgjidit, il y a deux cents ans environ qne oette rfroilfai 
eut lieu. 


I-W s 1 




La reconnaissance a conserve ies noms des soccessenrs de Mo- 
hammed-eg-Tlnekerb&s ; ce sont : 

Alghoud, 

Sld-el-H&dj-Saddiq, 

llbak, 

Mohammed-eg-Amldi , 

Integga, 

Eg-es-Sagh&da, p6re de la mfere d’lkhenoCikhen , 

Akkeya, ' 

Et-Tafrls , 

Mohammed-Ch&ITao , 

Mohammed-eg-Khattta, chef actuel des Or&ghen. 


A la mort de Ch&ffao , il y a environ quarante ans , Ikhenoftkhen, 
Qls de la sceur ainde deChiffao, devait, d’apr&s la coutume des Tou4- 
reg, Writer du titre d’amgh&l', mais il renon^a it ce droit en faveur 
de son cousin , Mohammed-eg-Khatlta , dpoux de sa sceur, ne voulant 
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pas se soumettre k Pobligation de rester sMentaire comme il con- 
vient k un amgh&r des Azdjer. 

Eg-Khatita est done le chef couvert de l’investiture, mais El-H&dj- 
Mohammed-Ikhenoukhen a la puissance de fait , comme il Pavait par 
droit de naissance. 

lkhenoftkhen est fils d”OsmSn, 

Petit-fils de Dembalou, 

Arri&re-petit-fils de Kofisa , qui quitta les rives du Niger avec Eg- 
Tlnekerb&s pour conqu^rir le pays d’Azdjer. 

Ikhenoftkhen a pour fr&res Edegoum et ’Omar-el-H&dj; la seule 
de ses sceurs actuellement existante est Zahra, marine a Mohammed- 
Eg-Khatita. 

Ses fils sont : Es-SenoQsi , ’Omar-el-H&dj , Mohammed. 

Il a pour lilies : Fadhim&ta, mariee a Sidi-Mohammed-El-Bakk&y; 
Touraout et Khadldjet, encore demoiselles. 

Le fils de sa sceur, h^ritier de sa puissance, en vertu du droit 
berbfere local, est Ouitlti. 

Les fils d”Osm&n ont chants par par un poete indigene , et 
les vers consacr^s a leur louange ont cit£s a titre d’exemple par 
M. le commandant Hanoteau, dans sa Grammaire temachek Pen ex- 
trais les passages suivants qui reproduisent fid&lement l’opinion des 
Oraghen et de leurs allies sur Ikhenoukhen et sa famille : 

« Les fils d"Osm&n 1 sont des hommes forts et braves , qui ne se 
souillent pas du sang de leurs parents et ne mesurent pas le grain a 
leurs h6tes, a petite mesure ou par poignde. 

« Si un homme vient les chercher, ils lui font t&ter du combat. 

« Leurs chamelles de race ne viennent ni d’Adher, ni d’Air, ni de 
chez les Arabes , qui paient I'impdt!!! et si Tune d’elles s’^gare, ne 
croyez pas que ce soit pour s’enfuir et retourner dans son pays. 

« Leurs chameaux de charge ont le pied aussi large qu’un tam- 
bour, et les fardeaux qu’ils portent sont comme des sommets de 
montagnes. 

cc Ils ont des juments, avec une belle crinifcre, dont les reins sont 
larges comme des dalles : nuit et jour dies sont selves. 


1. Les TouAreg prononcent souvent ce riom comme s’il dtait 6crit Hhosmdn , 
parce qu’ils n’ont pas dans leur langue les sons de l”ain et du tha arobe. 
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« Dion a (Am dans kan mAam les qualites necemires poor U 

coarse et la rathe da voyage. 

« Ge n’eet pa* (fajogidlni qae ! I r i ; ^ , t 

debt; tout rAbaggtr et I’Axdjer >e sat 

I/qiris na contribute* , IkhenoflB 

sauce qa’fl a attaint pane qn’fl eta A ious les Touireg cHui qni ma- 
nie le plus habfleawnt le ghiw et h boaclier. Aiasi doneoi nbon- 
ner des hommes poor lesqneis la fcrtf material le est tom. nmiii a 
moi, qtd, pendant prte A sept non 
robaerrant att enti rement, je sob con 

coenr et A son esprit. b gta ta a itf et la droiture dc son caractcre, 
ont antant cootribod i son dintkn que son habileld it man i or les 
annes. tkhenoftkhen a anjonrfbd poixante-seire ans, inais il sap- 
porta encore les fatigues A la Vie nomade comme le plus jetine A 
SOS fib. Toot, Hana aes all area, da«R sa voix , dans sa maniAre A 
commander, rdvfele rhomme d’une civilisation encore barbate, mais 
an mOien des ddfaota inhdronb k sa race, on ne tarde pas a recon* 
naltre en loi one granA sotiditd A principes, un ddvouement sam 
bones i oe qn’fi croit son Mr, et un respect inalterable pour la 
foi jorde. 

Aprfes l’dmlr lkhenoftkben et l’amgliar, Mohammed- eg- Khaiii , 1 
les principaux chefs des Or&ghen sont : Djebboftr, Keltla et Qegoai, 
egaleinent Or&ghen , mais d'une autre souche. 

En effet, on distingue les Or&ghen en grands, Oui-ldjdjero&tenln, 
et en petils, Oui-Djezzoftlenln. 

Les fils d”Osm&n sont les grands ; les autres chefs appartiennent 
it la fraction des petits. 

Les tribus serves des Or&ghen sont : 

Les Idjer&djrlwed avec les K6i-T&ndjet, 

Les K61-T6beren avec les Oui-Ihaggdrhenln , 

Les lworworgn avec les KSl-Ab&da , 

Les Ifildlen , 

Les KAl-lnto&nSn , 

Les K6l-ArSs , 

Les Kdl-Aharhar, 

Les K61-Errekhmet , 

Les Kdl-Djahll , 
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Les KGl-Fadhnoun, 

Les KOl-Medak, 

Les Imekkeraseo, 

Les ChSt-Ihemma , 

Les KOl-Kelouaz. 

A cette liste il faut ajouter les tribus serves qui appartiennent en 
ommun aux Iman5n et aux (Mghen, savoir : 

Les Izedjazftten , 

Les K01-Dj5net, 

Les K£l-Farhl , 

Les KOl-Tamelrhik. 

Les K61-Tazoult. 

Les nobles (Mghen parcourent les valines des lghargh5ren , de 
'ikh&mmalt, le pays de Mlhero et les environs de Djanet. 

Leurs serfs habitent le Taslli. 

Parmi les chefs Or&ghen, celui qui a le plus de serfs est Kel&la, 
[uoiqu’il n’appartienne pas k la famille la plus puissante. 

Ikhenoukhen abandonne aux autres membres de sa famille les 
edevances des serfs, remplagant, par le droit gdndral qu'il s’est attri- 
\u6 sur les Azdjer et sur les voyageurs, le droit personnel que sa 
taissance lui donnait sur les serfs. 

J’ai cherche, par tous les moyens possibles, a me rendre compte 
e la force et de la richesse des Tou&reg, et je dois avouer n'Stre pas 
rrivd a un rdsultat tres-satisfaisant. 

Cependant je suis a peu prfes certain des chiffres suivants : 

Ikhenoukhen, avec tous les nobles de sa famille, les Oui-Idjdje- 
Dutenln , et leurs serfs, peut avoir k sa disposition une force de 
00 combattants a dromadaire. 

Les chefs des Oui-Djezzotilenln , ayant ensemble une force a peu 
res dgale, la tribu en son entier, et la plus puissantfc des Azdjer, au- 
ait environ 200 guerriers. 

Pour des Europ^ens, 200 hommes armds sont un bien faible con- 
ingent. Pour le ddsert, c’est beaucoup, car il est peu de puits qui 
•uissent abreuver rapidement 200 chameaux, et, entre une dtape de 
iuits et une autre, il y a quelquefois200 et 300 kilometres d’intervalle. 


23 
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La force des Or&ghen est done en harmonie avec les difficulty 
militaires du pays. 

Ikhenoukhen est Tun des plus riches des Azdjer, si m6me il n*est 
le plus riche, et sa richesse consiste principalernent en chameaux. II 
en a une soixantaine environ , sans compter les chamelles. 

Apres Ikhenoukhen, le plus puissant personnage est FarnghAr. 
Pendant que j’dtais la, il eut une mission de pacification a aller rem- 
plir a une certaine distance. Eh bien ! un dtranger au pays dut lui 
prater un chameau de selle, le seul que l’amgh&r possddait devant 
Stre affeetd a porter ses provisions. 

Voila un exemple de la force et de la richesse des Touareg. 

Us sont tellement pauvres , les malheureux , que souvent, quand 
ilsontdes courses a faire, ils doivent, pour avoir des mootures, 
arracher avec la main les foetus du ventre de leurs chamelles, mu- 
tilation qu’ils ne pratiqueraient pas, s’ils avaient des montures de 
rechange. . . 

Et cependant, telle est la valeur des Toulreg, que deux grandes 
tribus tunisiennes du Nefz&oua : les Ghorlb et les Merizig, payeot 
tribut, la ghardma , les premiers a Ikhenoukhen, les seconds an 
Cheikh-Othman, pour n’ avoir pas a redouter leurs attaques. * 

Tribu des Imanghasdten. 

Les Touareg tiennent pour un fait de notoriete publique quo les 
Imanghasaten descendant desArabes Megar-ha, qui habitant aujour- 
d’hui FOuadi-ech-Chiati , dans le pachalik du Fezzan. 

Brahim-Ould-Sidi , dans sa Xotr sur les origines, d’accord avec 
Fopinion generate, les dit issus des Arabes de 1'Kst. 

Hux-memes avouent leurs liens de parente avec ces Arabes cl a* 
refugient sur leur territoire, coniine on Fa vu, dans les mauvais 
jours. 

Comment des Arabes ont-ils pu devenir Touareg? 

La reponse a cette question est bien simple. Les Imanghasaton 
eonstituaient le makhzen, ou force armee, des Imanan. et, poured 
fonctions, les anciens sultans out prefere des etrangers, et les gran- 
gers ont accepte cette |>osition en raison des avantages attaches a la 
(jualite de defenseurs du pouvoir. 

Comme noblesse , coniine puissance et comnie im|)ortance nunn* 
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rique, les Imanghas&ten contre-balancent la supr&natie des (Mghen. 

Eg-ech-Chikh est leur chef. C’est un homme &g6, de haute sta- 
ture et tr&s-influent. 

Dans toutes les affaires oil resprit de parti est en jeu, les Iman- 
ghas&ten sont de l'opiniomdes Iinan&n contre les Or&ghen, mais a 
part les questions qui rdveillent d’anciennes rivalites, leurs chefs se 
mettent facilement d’accord avec ceux des Or&ghen. 

L’un des chefs des Imanghas&ten, dii nom de Hatlta, aujourd'hui 
d£c£dd , a accompagnd le docteur Oudney et le capitaine Clapperton 
dans leur voyage de Mourzouk k Rhat , et de plus il a protdgd la mis- 
sion dont M. le docteur Barth faisait partie. Par ces prdcddents, les 
Imanghas&ten se considferent les allies des Anglais, de mSme que les 
Ordghen etles If6ghas, pour m’avoir prot^gd ainsi que M. Ismayl- 
Boff-Derba, sont dyign&s par tous comme les amis des Franqais 1 . II 
est probable que, si la route de Rhat 6tait ouverte au commerce euro- 
pden, ces tribus prdtendraient au droit respectif de pr61ever ■Timp6t 
de protection sur les voyageurs de ces deux nationality. Cependant 
M. le docteur Barth constate, dans son grand ouvrage, que le chef de 
la mission anglaise, pour avoir pris au s^rieux le titre d’aman6kal 
du doyen des Iman&n et rdclamd l’appui de son parti dont les Iman- 
ghas&ten sont les principaux soutiens, n’a pas trouvd chez les Tou&- 
reg les facility d'exploration qu’ils eussent eus, s’ilsavaientderaandd 
le protectorat des nobles Onighen. 

9 

Les Inianghas&ten se divisent en trois fractions : 

Les Tddjeh^-n-Abbar, 

Les Inannak&ten, 

Les Tddjdh6-n-Bedden. 

Leurs serfs sont : 

Les Isesmod&n, 

Les Ik&ezhzMn , 

Les KSl-Touan. 

De plus ils qnt encore , comme les Iman&n et les Or&ghen , une 
partie des K6l-Tamelrhik. 

1. Le tnrife de Ghad&m&s confers k la famille d’lkhenoilkhen la protection des 
royageurs fran^ais, k charge par eux d’acquitter des droits qui ne sont pas encore 
d£termin6s. 
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Les nobles habitent altemativement la valine de Tikh&mmalt et le 
Fezz&n. 

Les serfs ont pour campement les vall&s du Taslli, dans le pays 
d’ Azdjer, et l’Ou&di-el-Gharbi dans le Fezz&n. 

Pendant mon sejour chez les Touarpg, quelques Imanghas&ten 
avaient pris dans un rhezi vingt chameaux aux Oul&d-BA-Hamxnou 
d’ln-Salah. Ces derniers vinrent les r&lamer. Ikhenoukhen, Sldi- 
Mohammed, l’amghar, le marabout Si-Othm&n et Eg-ech-Chlkh, chef 
des ddtenteurs des chameaux, intervinrent pour faire restituer cette 
prise, mais tous leurs efforts furent impuissants. 

La resistance des capteurs dtait fondde sur ce que le propridtaire 
des chameaux voids avait autrefois tud l’oncle de Tun d’eux, et qua 
ce crime il avait ajoute l’immonse injustice de payer ses coutumes, 
non a Faind des neveux, selon 1’ usage targui, mais a son frere cadet 
Le detenteur des chameaux pardonnait bien l’assassinat de son onde, 
crime un peu oublie , mais il ne voulait pas entendre raison sur la 
violation des regies relatives aux coutumes. 

Ikhenoukhen sefacha, renon^a a maintenir 1’ordre etlapaixdans 
le pays, et inena<;a d’abandonner les Azdjer a leur mauvais gdnie. 

Le marabout Si- Othmbn jura que, si je n’dtais pas la, et s'il n avait 
pris (engagement d’etre a ma disposition, il serait ddja parti pour 
lie jamais revenir chez les Azdjer. 

Eg-och-Chikh etait resol u a se separer de pillards incorrigible.*, 
et a les abandonner a la vengeance de leurs ennemis. 

Tons les grands des Imanghasaten temoignerent de leur desir de 
rendre les chameaux a tt>ut prix. 

I n nuii 'iil lut tenu. Nobles Orughen et nobles Imanghasaten ) 
ussisteront. Il dura toute la journee. sans solution. 

Les Oulad-Ru-llammoii offrirent de racheter leurs chameaux i lllJ 
prix double de leur valeur: leur proposition fut repoiissee. 

Ikhenoukhen passu la unit on conciliabule, parlant de mamere j 
etre entendu do tout le camp. 

Vu point du jour, furieux de \eir son autorite meconnue, il sidla 
son dromudaire et pa rt it pour Khat. 

F.iTraxes da depart do leur emir, les Imanghasaten se decider^ 1 
entina rendre aax Oulad-Ra-llammou deux chameaux et un cliainilh* 11 
v ; » v'i* . 

Vim >e tormina cette grande querello. dont j\ii reproduit 
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les pAripAties afin de permettre de mieux apprAcier ce qu’est la vie 
au desert. 


Tribu des Kil-lzhab&n. 

Satellite des OrAghen , cette tribu n’a pas d’importance. Ses serfs 
sont les Ikelzen. 

Nobles et serfs vivent sur les mAmes territoires que les OrAghen. 

Tribu des ImettrilAlen . 

Cette tribn est un composA de petits groupes, ayant pour ainsi 
dire renoncA A la vie politique des TouAreg et vivant entre RhAt et 
Mourzouk dans le FezzAn, A la raaniAre des Fezzaniens, c’est-A-dire 
plus adonnAs A Tagriculture et A Horticulture qu’A fart pastoral. 

Quoique habitant un territoire nominalement rattachA au pacha- 
lik du FezzAn, les ImettrilAlen, comme les autres TouAreg delaraAme 
contrAe, ne relAvent pas du gouvernement turc. 

Dans des vues politiques que je n’ai pas A apprAcier ici, les Turcs 
toIArent cette situation pour n'avoir pas a lutter contre les TouAreg. 

Tribu des IhadhanAren . 

Cette tribu est A la fois la plus turbulente et la plus nomade des 
Azdjer. Heureusement elle est peu forte, trAs-pauvre, mais son au- 
dace supplAe au nombre de ses guerriers. 

Tant6t les IhadhanAren campent dans la plaine d'Admar sur le 
territoire des Azdjer ; tantot ils vivent avec les KAl-Ahamellen , chez 
les AhaggAr, suivant que leur conduite leur a valu 1’amitiA ou l’ini- 
tnitie des uns ou des autres. 

Dans toutes les guerres entre les Azdjer et les AhaggAr, ils ont 
tou jours trahi les premiers au profit des seconds. 

En 1860, dix homines de cette tribu sont allAs dans l’Azaouad , 

pr&s de Timbouktou , A 1,200 kilomAtres de DjAnet , d’oii ils Ataient 
/ 

Partis, pour opArer une rhezi sur les serviteurs de la zAouiya des ma- 
rabouts El-Bakkay. Leur entreprise rAussit : trois cents chameaux , 
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disent les victimes, deux cents, disent les capteurs, sont de venus leur 
proie. 

(Test cet acte de piraterie qui avait amend le marabout Sldi-Mo- 
hammed-El-Bakkay chez les Azdjer pendant mon voyage. 

D’abord il s’dtait rendu personnellement chez les Ihadhan&ren, 
espdrant que sa qualitd de marabout et de bonnes paroles les enga- 
geraient a une restitution. 

A l’acte coupable qu’ils avaient ddj k commis les Ihadhan&ren joi- 
gnirent l’insulte en offrant au marabout, pour dMfa, la viande d’uue 
de ses chamelles. Cette dhifa, ou repas de l’hospitalitd, fut refusde, la 
viande d'un animal void ne pouvant pas dtre lvaldl , c’est-4-dire per- 
mise, suivant la loi musulraane. Tout ce que put obtenir le marabout 
fut la restitution de sept chameaux. 

Mdcontent de l’insucc&s de sa ddmarche pacifique , Sldi-Moham- 
med-el-Bakkay vint demander justice k ramgh&r des Azdjer. 

Celui-ci, accorapagnd d’autres nobles, se rendit chez les Ihadha- 
n&ren, pour convoquer un mia'ad et obtenir une solution amiable a 
cette affaire. Les ddldguds furent aussi repoussds. 

Un recours aux armes dtant devenu ndcessaire, Sidi-Mohammed, 
rarnghStr, envoya Tordre a tous ses sujets, lkhenohkhen compris, de 
se rendre a Rh5t, pour de la aller reprendre aux Ihadhan&ren le butio 
capturd. 

Mais , pendant que les Azdjer se prdparaient a entrer en cam- 
pagne, les lhadhanaren se dispersaient dans le Sahara, emmenant 
avec eux tout lour butin. 

Cette circonstance m’a permis de connattre exactement la force 
des lhadhanaren , qui est de quarante hommes pouvant entrer en 
ligne de combat. 

Sidi-Moliainmed-el-Bakkay, quoique marabout, quoique appuye 
par tous les chefs des Azdjer, dut, comme les Oulad-Ba-Hammou dn 
Touat, renoncer a obtenir justice. 

Les lhadhanaren n’ont pas de serfs. Avant le rhezi dont il est 
ici question, ils n’avaient que tres-peu de chameaux et peu ou pasde 
troupeaux di 1 chevres ou de moutons. 

Nobles, sans serfs, sans coutumes, ne pouvant travailler po« r 
vivre, leurs titres de noblesse le leur defendant, ils devaient natu- 
rellement demander an vol et au pillage les moyens d’existence qu’iW 
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n’avaient pas autrement. En tout pays, la faim chasse le loup hors 
du bois. Puisse la richesse qu’ils viennent d’acqu^rir si illicitement 
les rendre raeilleurs! 

La tribu des Ihadhan&ren comprend trois fractions : . 

Les Oui-Sattafen!n, 

Les OuwTemotilat, 

Les Dergou. 

Quoique la qualification adjective de Sattafenin, noirs, soit appli- 
qude k Tune de ces fractions, tous les Ihadhanaren sont blancs. Cette 
dpithfete doit se rapporter a la couleur du voile qu’ils portent. 

Tribu des Ifdghas. 

Les Iffighas coraprennent trois fractions : 

Les N-OuqqirSn, 

Les N-Iguedh&dh, 

Les N-et-Tobol. 

\ 

I-es deux premieres sont des marabouts, de descendance de 
chorfa ; la derni&re se compose de gentilshommes , jadis au service 
des rois Iman&n, prfcs desquels ils remplissaient le r61e d’officiers 
du palais et de tambours, en battant la marche sur le passage de 
leurs maltres : d’ou leur est venu le surnom d 'Et-Tobol, lf6ghas du 
tambour. 

Les trois fractions sont ©riginaires de la ville d’Es-Souk, dernifcre 
station de la plupart des tribus Tou&reg, avant leur installation dans 
les lieux qu’elles occupent aujourd'hui. 

Les Tou&reg contestent aux lf6ghas le litre de nobles ou Ihagg&- 
ren, tout en leur reconnaissant celui de marabouts. Cependant, quand 
Un F5ghls (singulier d’If6ghas) des fractions de N-Ouqqir5n ou de 
N-IguedhAdh se prdsentait devant les anciens sultans, ceux-ci se 
levaient et allaient eux-mGmes dresser le tapis et la natte sur les- 
quels le visiteur dtait invite k s’asseoir. Cet honneur exceptional 
n’^tait jamais rendu aux ihagg&ren, quels que fussent leur rang et 
leur puissance. Le sultan restait assis a leur entree et les laissait 
^’installer ou ils voulaient. 
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Les N-Ouqqirin sont r£pandus : 

Chez les Azdjer, dans le Taslli, a Miheri et dans le Bas-lghargbar; 

Chez les Ahaggar, dans le Haut-Igharghar; 

Au Toudt, dans les oasis mdridionales de cette confederation ; 

En Algerie m£me, dans la region des dunes, au Sud d’OuarglA et 
de rOu&d-Righ. 

La z&ouiya de TimSssanln , dtablissement secondaire de la coo- 
frdrie des Tedj&djna, dont Si-’Othm^n est le moqaddcm, est le centre 
de reunion de toutes les families de la fraction. 

Rapproches des Arabes Cha’anba, les N-Ouqqirin ont ete souvent 
exposes k leurs coups, avant {'incorporation de ces tribus dans le 
cercle d’action de l’administration franchise et leur soumission k on 
regime gouvernemental. 

Si-’Othm&n raconte que sa z&ouiya, malgre le caractfere religieux 
qui la protege, a efe piliee par les Cha’anba, en l’absence de ses 
defenseurs, et que sa mere, tombde au pouvoir des profanateurs (Tun 
lieu sacre, a subi de leur part les plus mauvais traitements. 

Les marabouts N-Ouqqir&n, et particulferement ceux qui habitent 
la z&ouiya de Tim&ssanin, ont done beaucoup gagnd k la soumission 
des Cha’anba a notre domination. Depuis cette dpoque, ils peuveot 
s’adonner plus librement au commerce. 

La route si frequentee de Ghadames k In-S&lah est placee sous 
leur protectorat et leurs chefs v per^oivent les droits de protection en 
usage dans le pays. 

Toutes les matieres precieuses qui sont expedites sur cette route, 
notamment Tor en poudre et en 1 ingots, sont confiees exclusivemen! 
aux marabouts et aux chameliers de la zaouiya de Timassanin. 

Chaque caravane allant d’ln-Salah a Ghadames, a destination de 
l’Kurope, compte, m’a-t-on dit, dans sa cargaison, deux, trois, quatn* 
et mdme quelquefois cinq charges d’or. 

La charge dtant de 150 kilos, en supposant une movenne de deux 
convois par an et de trois charges par convois, In-Salah opererait an- 
nuellement, d'apres le Cheikh-’Otlmidn, sur une inoyenne de 900 a 
1,000 kilogrammes d’or, qui, au cours actuel de Paris (aout 1863}, 
reprdsentent une sonnne de 3,265,100 francs. 

Si-’()thman fait remarquer que les convois d'orentre I n-SAlahet Gha- 
dames sont moins frequents depuis que M. le gouverneur Faidherbe 
a donne aux routes du Senegal une sec u rite qu'elles n'avaient jamais 
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connue jusque-lA, et il craint que la concurrence de nos possessions s d- 
ndgaliennes n'achAve de priver les routes du Nord de ce riche produit. 

Les marabouts N-OuqqirAn vivent en grande partie, soit comme 
ndgociants, soit comme convoyeurs, du trafic des routes qui traver- 
sent leurs territoires. 

(Test par eux que le gouvernement frangais a pu entrer en rela- 
tions avec le reste des TouAreg; c’est encore par eux qu’il main- 
tiendra de bons rapports, car ils se distinguent par leur loyautd, par 
leur tolerance et par Fexercice professionnel de la conciliation. 

Les If6ghas-n-IguedhAdh sont ainsi appetes parce que, comme 
des oiseaux ( Iguedhadh ), ils voyagent continuellement , ne se Dxant 
nulle part. Dans leurs courses, ils s^tendent du Tasili du Nord au 
Soudan, campant tant6t au milieu des To'uAreg Azdjer, tant6t au 
milieu des TouAreg d’A'ir, suivant que les pluies ont fait pousser 
l’herbe n&essaire a la nourriture de leurs troupeaux. 

Marabouts ambulants, parcourant des parages tous situds au Sud 
des points occupds par leurs frAres N-OuqqirAn, les N-IguedhAdh sont 
un trait d’union entre les TouAreg du Sud et ceux du Nord, comme 
les N-OuqqirAn sont un lien entre les Azdjer et les AhaggAr et entre 
ces deux confederations et les Algeriens. 

Les N-IguedhAdh, proteges contre les dangers de la piraterie par 
leur caractere religieux, autorises a user des meilleurs pAturages 
pour leurs troupeaux, trouvent dans la production pastorale les res- 
sources ndcessaires k leur existence. 

En pays targui, les amulettes sont tres-recherchees, car tous en 
sont couverts, et ce sont les marabouts qui les redigent. Ils ne les 
vendent pas, moyen d’en tirer un prix plus eieve, car chaque amu- 
lette augmente au moins d'une chevre ou d*un mouton le troupeau 
de celui qui la deiivre. 

Les lf6ghas-n-et-Tobol , restds fiddles k leurs anciens maltres , les 
ImanAn, et k la tradition qui les a pourvus de tambours, continuent a 
constituer la cour et le corps de musique des sultans d6chus. Ils 
vivent avec ces derniers entre RhAt et DjAnet, partageant leurs reve- 
nus et aussi leur haine contre les OrAghen et leurs amis. Les reve- 
nus sont-ils insuffisants pour subvenir aux besoins de tous, Fexaction 
y supplde. 

Le r61e des lf6ghas-n-et-Tobol se borne done A faire du bruit. 
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Quant aux marabouts N-Iguedh&dh et N-Ouqqir&n, franchemeni 
d£vou£s aux Oraghen, ils suivent en toutes choses la bannifere d’lkhe- 
noukhen ; mais il y a lieu d’ajouter que le chef des Azdjer croirait 
manquer a ses devoirs en ne prenant pas leurfs conseils dans toutes 
les affaires de quelque importance. Ainsi, IkhenoCtkhen est notre ami 
parce que les lf6ghas lui ont conseilld de rechercher notre alliance. 

Les lfdghas constituent une tribu tres-importante, non par leur 
valeur militaire, car les marabouts ne portent les armes que pour 
leur defense personnels, mais par leur caractdre religieux, qui les 
rend arbitres de toutes les contestations, par leur aptitude an com- 
merce, par leur dispersion, qui les met en contact avec les diffdrentes 
confederations, sauf celle des Aoudlimmiden des environs de Tim- 
bouktou , qui reconnaissent les Bakk&y pour leurs marabouts. 

Le chiffre de la population des trois fractions rdunies est, assure- 
t-on, dgal k celui des autres tribus d’Azdjer. Leur dispersion et leur 
qualitd de marabouts font qu’on n’en tient pas compte dans reva- 
luation des forces du pays; autrement, si tous les lfdghas dtaient 
rdunis sous la main d’un chef militaire, ils pourraient, a eux seuls, 
constituer une confederation egale, en force et en nombre, k celles 
de leurs voisins de I’Est et de TOuest : car, quoique marabouts, 
quand la necessity les oblige a armor en guerre, ils se battent brave- 
ment. Le Cheikh-'Othman ost ineine repute pour sa valcur militaire 
a Legal des premiers gm*rriors do sa nation. 

Les lfdghas n’ont pas de serfs, par la raison qu’ils sont mara- 
bouts et que la religion musulmane ne permot pas le servage; inais, 
romme tous les marabouts, ils ont des srrvileurs attaches librement 
a leurs personnes et qui, do pore en fils, tiennont a honnour d'etre 
leurs Uhnihhhn. Des esclaves nombreux, sous la direction de cos ser- 
\iteurs, sont charges des troupeaux et dos travaux domostiquos. 

Les dames lfdghas sont renommees pour leur savoir-vivre et leur 
habilete en toutes choses. Mieux que les bunnies des autres clans 
targuis, elles savent jotier de la rebaza, sorte de violon avec lequel 
dies aecompaguent leurs chants improvises. Dans fart musical, elles 
ne sont surpassees que par les princesses Imanan. Mieux que toutes 
leurs rivales, elles saxent montera mehari. Huchees dans lenrs cages, 
elles soutiennent la course des plus intrepides cavaliers, — si on pent 
donner ce iimn aux chevaucheiirs de droinadaire : — aussi, pur 
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conserver l’habitude de ce genre d’dquitation, se reunissent-elles 
pour faire de petits voyages, all ant oil bon leur semble, sans etre 
accompagnees d’aucun homme. La liberty dont elles jouissent est 
grande, et elles ne paraissent pas en abuser. 

Si- OthmAn est le chef des trois fractions des If6ghas. Ce mara- 
bout esf, avec Tdmir Ikhenofikhen, la plus grande figure des TouAreg 
du Nord. 

Son pfcre, El-HAdj-el-Bekrl-ben-el-HAdj-el-Faqqi a vdcu cent huit 
anndes lunaires, entourd de la veneration publique. On lui doit la 
construction de plusieurs puits sur les principales routes du pays. 

Yamlna, frfcre d'El-HAdj-el-Bekrl et oncle d”OthmAn, jouissait 
d’une reputation de saintete dans* tout le Sahara et du plus^rand 
crddit, m6me chez les Cha’anba, ennemis nds des TouAreg. Par sa 
pieuse intervention bien des effusions de sang ont ete prevenues. 

Heritier de l’aureole de reputation de ses anc£tres, ’OthmAn, d£s 
son enfance, s’est fait reraarquer par sa perspicacite. 

Jeune encore, k repoque des grandes guerres du premier Empire 
frangais, il etait k Ghadam&s au milieu d’une reunion d’hommes graves, 
lorsqu’on apporta la nouvelle d’une reprise d’hostilites entre les Chre- 
tiens. 

« Tant mieux! dit un vieux marchand, puissent-ils s’entre-tuer 
jusqu’au dernier! 

« Tant pis! dit l’imberbe ’OthmAn, au grand etonnement de tous, 
car, si les Chretiens se font la guerre, le commerce en souffrira. » 

Le lendemain, une caravane, chargee de produits soudaniens, 
partait pour Tripoli et devait, en retour, prendre des marchandises 
d’Europe. 

A Tripoli, la caravane ne trouva ni acheteur ni vendeur. 

On se souvient encore k GhadAmfcs de la prediction du jeune 
'OthmAn. 

Pourquoi, A cet Age, un jeune targui se preoccupait-il , instinc- 
tivement, des affaires des chretiens? La suite de sa vie va nous reve- 
er sa predestination providentielle. 

De 1826 k 1827, arrive k Ghadames un chrdtien recommande par 
le consul general d’Angleterre k Tripoli. C’est le major Alexandre 
Gordon Laing. II veut se rendre a In-SAlah et de l k tenter d’arriver a 
Timbouktou. 
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Mais In-SAlah est encore plus inabordable aux chrdtiens que Tim- 
bouktou. Qui Fy conduira ? 

'OthmAn. 

Seul entre tous ses coreligionnaires, il a assez de crddit pour faire 
accepter un chrdtien dans une ville ou nul autre n’a pu pgndtrer 
depuis. 

Pendant le voyage, ’OthmAn apprend quelques mots d’anglais 
que sa mdmoire avait fid&lement conserves jusqu’en 1862. 

A son retour de Timbouktou, le major Laing est assassind. L*An- 
gleterre et sa famille ont intdrdt a retrouver ceux de ses papiers qui 
n’ont pas dtd ddtruits. 

Mais qui osera aller, sur la trace d’assassins, s’intdresser aux notes 
d’une^lnfidfcle victime du fanatisme musulman? 

Encore 'Oth mSn. 

Par ses soins, le consul gdndral d’Angleterre A Tripoli recevra reli- 
gieusement tout ce que des recherches de plusieurs anodes peuvent 
reconqudrir sur la cupiditd de barbares. 

Enfin, Pheure est venue oil les TouAreg et les Fran^ais ont besoin 
de se connaltre. 

’OthmAn fait d’abord trois voyages en Algdrie et, entre chacun de 
ces trois voyages, il conduit des explorateurs fran^ais dans son pays; 
enfin , pour couronner ses efforts , tendant A des ouvertures de rela- 
tions, il vient, en 1862, a Paris, ville oil jamais un targui n’avait mis 
les pieds et a pres de trois mille kilometres de son pays. 

Homme d’une haute intelligence et d’un grand sens pratique, 
’OthmAn a surtout remarque en France ce qui contraste avec le 
desert : le nomhre considerable des habitants, Pabondance des eaux, 
la richesse et la variete de la vegetation, la rapidite et la securite 
des communications, entin la genereuse hospitalite qu’il y a re^ue. 

Au milieu de toutes les merveilles qui ont captive son attention, 
il a choisi, pour les reporter dans son pay s, les choses les plus 
utiles : une collection de medicaments, un clioix de livres arabes sur 
la religion, le droit, Phistoire et la Literature, un assortiment d’ou- 
tils de professions les plus ordinaires t*t spdcialement des instru- 
ments agricoles, des pelles et des pioches pour creuser des puits et 
des poulies |>our en tirer Peau. 

Le Cheikh-'Othman n’a pas d’enfants. Son ambition, avant de 
mourir, a pres avoir accompli le pelerinage de la Mekke, est de con- 
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sacrer sa fortune a poursuivre l’ceuvre commencfe par son pere : 
doter les routes de son pays de puits utiles aux voyageurs. 

En tout lieu, le Cheikh-’Othman serait un homme remarquable 
par son instruction, par la douceur de ses moeurs, par sa bont6 et sa 
franchise ; mais quand on rencontre un tel ensemble de quality chez 
un enfant du desert, on ne peut se ddfendre d’un certain ytonne- 
ment. 

J’aime le Cheikh-’Othm&n, par reconnaissance des services qu’il 
m’a rendus pendant mon voyage , mais je 1’aime surtout parce qu’il 
sait se faire aimer. 

Son nom complet est : ’Othm^n-ben-el-H^dj-el-Bekrl-ben-el-Hadj- 
el-Faqqi-ben-Mohammed-Bouya-ben-Si-Mohammed-ben-si-Ahmed-es- 
Souki-ben-Mahmoud. 


Tribu des IMhaouen . 

Les Ihyhaouen sont les marabouts des Touareg Fezzaniens. Excel- 
lentes gens, hospitaliers, communicatifs, ils n’ont d’autres ddfauts 
que celui d’etre un peu mendiants. En cela ils ressemblent k tous 
ceux de leur caste qui r^pudient le sacerdoce du marabout pour 
exploiter le titre qu’ils portent. 

Les Ihyhaouen habilent entre Rhat et Mourzouk dans les oasis, 
notamment k El-Fogar oil je les ai rencontres. 

Par une particularity caractyristique de la position exceptionnelle 
de la femme chez les Touareg, les marabouts Ihyhaouen d’El-Fogar 
ont pour chef une cheikha qui a la reputation d’etre fort belle. En 
son honneur, Ikhenoukhen, mon compagnon de voyage, revStit ses 
plus beaux habits, tymoignage d’un tres-grand respect. 

Les Ihyhaouen sont peu nombreux, mais ils jouissent d’une cer- 
taine aisance. 

Quoique marabouts, ils ont des serfs, les Isourekkien, qui, comme 
tous les autres Fezzaniens , se livrent k la petite culture dans les 
oasis. 

Je dois dire que la tribu des Isourekkien n’est pas considyrye par 
tous les Touareg comme ytant serve, mais comme une tribu de ser- 
viteurs ( khoddam ), des marabouts Ihyhaoune. 
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Tribu des Kti-Tin-Alkovm. 

II y a deux sifccles, avant la revolution qui enleva aux 1 man An le 
pouvoir souverain, les Kel-Tin-Alkoum habitaient le qagar Tin-Alkem, 
dont on voit encore aujourd’hui les mines au Sud d’El-Barkat, sar la 
route de Rhata DjAnet. AprAsde longues luttes contre des maltres trop 
avides, ils prirent le parti d’dmigrer au FezzAn oft ils habitent des 
oasis dont ils sont propridtaires et qu’ils cultivent. Ces TouAreg sont 
done sddentaires et cultivateurs quand les autres sont nomades et 
pasteurs. 

Les KAl-Tln-Alkoum se distinguent encore des autres Azdjer en 
ce qu’ils ne sont ni nobles ni serfs, mais libres comme on Test dans 
les tribus arabes ou dans l’intdrieur des villes: cependant ils recon- 
naissent la souverainetd des nobles OrAghen , leur payent tribut, les 
traitent en sultans quand ils passent sur leur territoire. 

Comme tous les Oasiens, les KAl-Tln-Alkoum sont aussi commer- 
<;ants, entrepreneurs de transports, industriels mAme. Les plus pau- 
vres vont vendre des ldgumes, des fruits, du beurre, de la viande, 
du bois a bruler, A Mourzouk et a RhAt. Les plus riches font pour leur 
compte le commerce avec le Soudan. D’ autres louent leurs chameaux 
aux caravanes et les accompagnent. Les explorateurs anglais, qui ont 
voyage dans l’intdrieur, du moins ceux qui ont choisi le FezzAn pour 
point de depart de leurs explorations, ont toujours pris des Tin- 
Alkoum coniine chameliers. D’autres se livrent au tannage des peaux 
et a la preparation des outres, industrie importante dans un pays ou 
tout voyageur doit emporter avec lui sa provision d’eau. 

Par suite de leurs rapports avec de nombreux etrangers, les Tin- 
Alkoum sont devenus des hommi k s presque civilisds. Beaucoup d'entre 
(Mix savent lire et ecrir(‘; tous parlent Parabe en meune temps que le 
temahaq; quelques-uns meme comprennent le haoussa. 

Leui-s habitations, construites en branches de palmiers, mssein- 
blent a nos chaumieres ordinaires. Ass(*z vastes pour loger uin* 
famille, avec tout son mobilier, elles abritent bien contre le froid, le 
chaud et memo la pluie. 

Pour arroser leurs culturi‘s, generalemcnt entourees de hai(»s 
seches en cljcrui ou palmes, ils ont au-dessus des puits un appari'il 
(Mi charpente, dont la hauteur est egale a la profondeur des puits 
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qui supporte un systdme de cordages et de poulies, au moyen duquel, 
par un simple va-et-vient, l'eau est amende a fleur de terre, d’ou elle 
est conduite dans les cultures. (Voir la planche, page 68.) 

Le travail a donnd aux Kel-Tin-Alkoum une aisance relative ; mal- 
heureusement, le pays qu’ils habitant, s’il est productif, n’est pas 
trds-sain : aussi ont-ils toujours beaucoup de malades. Les ophthalmies 
regnent enddmiquement chez eux ; moi-meme, j’en ai dtd atteint en 
traversant leur territoire. 

La tribu des Kdl-Tln-Alkoum est trds-nombreuse ; elle est gdndra - 
lement armde de fusils qui servent plus A la chasse qu’A la guerre. 

Bien que TouAreg Azdjer, et sous la ddpendance des OrAghen, les 
Kdl-Tln-Alkoum, comme les autres TouAreg Fezzaniens, prennent une 
part trds-minime a Tagitation des TouAreg nomades. Leurs intdrdts 
et leur genre de vie sont trop distincts pour que l’assimilation soit 
complete entre eux. 


Tribu des Ilemtin. 

Les Ilemtin habitent la petite ville d’El-Barkat, a 10 kilometres de 
RhAt, et le village de FAouet, dans la vallde d’OuarAret. 

Leur chef est El-Khabid. 

Us ont pour serfs la tribu des Ifarqanen , qui rdside hors la ville, 
dans des cases en palmes, au milieu des cultures. 

Les Ilemtin sont des citadins, cultivateurs, commergants, consd- 
quemment gens paisibles, qui n’auraientdecommun avec les TouAreg 
nomades qu’unemdme origine, s’ils nepayaient tribut, la gharAma, 
aux chefs OrAghen. 

Assise au milieu d'une belle oasis, El-Barkat est une jolie petite 
ville, de 200 maisons a plusieurs dtages, entourde d’un mur d* en- 
ceinte et construite, comme toutes les villes de cette contrde, en 
briques d’argile cuites au soleil. 

Les plantations de dattiers et les cultures de plantes alimentaires, 
aux produits desquels ils trouvent un ddbouchd certain sur le marchd 
de RhAt, A l’dpoque de la foire, constituent la principal richesse de 
la tribu des Ilemtin et de leurs serfs, les Ifarqanen. 
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S II. — Confederation des AuaggAd. 

Dans le classement des quatre confederations des TouAreg, j'ai 
donnd le premier rang aux Azdjer, mais je suis forcd d’assigner le 
dernier aux AhaggAr. 

Depuis la revolution, qui a reduit a n&int le pouvoir des anciens 
rois ImanAn et permis aux deux groupes des TouAreg du Nord de se 
gouverner eux-mAmes, la plus grande anarchie regne chez les 
AhaggAr. 

A Fautorite de FamghAr, souvent contestde, s’est substitud un 
gouvernement A quatorze tdtes, represente par les quatorze chefs des 
tribus nobles, qui, dans toutes les contestations, ont pour habitude 
de recourir A la force des armes. 

La tribu des Kdl-RhelA, la plus importante de la confederation, a 
le droit, comme celle des OrAghen chez les Azdjer, de conferer le 
titre d’amghAr a son chef hdreditaire : mais autant vaut Fhomme, 
autant vaut la chose. 

Malheureusement, le chef actuel des KAl-RhelA, par droit de nais- 
sance, est Guemama, le doyen des centenaires du Sahara, depuis 
longtemps aveugle et depuis longtemps dans Fimpuissance de gou- 
verner. 

Cependant le besoin d’une autorite superieure se faisait sentir, 
non-seulement chez les Ahaggar, mais encore a In-Salah, A Tim- 
bouktou, pour la securite des routes, et dans les autres confedera- 
tions Touareg, pour les rapports de bon voisinage. 

Que faire? Ouvrir la succession de Guemama, de son vivant, etait 
contraire a la loi du pays. L'heritier d'aujourd’hui transmet le jkm- 
voir dans une branche de la famille, tandis que I’heritier de demain 
pourra le transmettre dans une autre, le droit de succdder etant 
res(*rve au fils de la soeur. Quand Foncle est vieux comme GuemAma, 
les neveux uterins doivent etre bien pres de la tonibe. 

Donner a Guemama un successeur, par droit de naissance, lamort 
n’ayant pas saisi le vif, n’etait pas une solution, car c’etait allumerle 
feu de la guerre civile entre toutes les families des kel-Rhela et autn*s 
a\ant ejx)use des sn»urs, peut-f'trt* des nieces ou des petites-niiVes de 
Famgliar vivant. 
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Ou lemma cette diiliculte en trouvant miraculeusement reunies 
sur la t£te d’un homine trois conditions importantes : 

Le litre de marabout, qui imposait le respect; 

La quality d’etranger, qui andantissait toutes les rivalitds locales; 

La condition de fils d’une soeur de Guem&ma. 

Cet homme est le marabout El-H&dj-Ahmed, frere du Cheikh- 
’Othm&n, de la tribu des If6ghas, de la confederation des Azdjer, 
mais appartenant aux Ahaggar et aux KGl-RhelS par sa mere. 

Ce choix, dicte par la sagesse, fut au moins une solution provi- 
soire. Pour la faire accepter, le marabout Sidi-el-Bakk&y, de Tim- 
bouktou, dnt envoyer un de ses freres sur les lieux : mais Dieu seul 
sait quelles pretentions rivales vont surgir k la mort de Guem&ma. 

En attendant, le nouvel amghar, par rintermddiairc de son frfcre 
Si-Othm&n, a donne aux Ahaggar une sorte de securite du c6te des 
Cha’anba, leurs plus redoutables ennemis. 

De ni£me, le voyage d”()thm5n a Paris, les presents qu’il en aem- 
portes pour El-H5dj-.\hmed, contribueront a consolider son autorite, 
et peut-Atre k amener pacifiquement dans la confederation des Ahag- 
g&r une revolution analogue a celle qui, chez les Azdjer, a transporte 
le pouvoir des anciens sultans aux mains des Oraghen. L’appui d’un 
gouvernement fort exerce un grand prestige sur des populations 
comme les Tou&reg. 

Par son esprit conciliateur, par l’autorite que lui donnent son age 
et son titre de marabout, El-Hadj-Ahmed, s’il n’est pas encore par- 
venu a retablir la paix, 1’ordre et l’harmonie entre toutes les tribus, 
a au raoins conjure la guerre civile et etabli de meilleurs rapports 
entre les Ahaggdr et leurs voisins. Ddja mSme quelques heureux 
symptomes de progres materiel, fruits de la securite pour les biens 
et les personnes , commencent k se manifester. Ainsi, le village 
d’ldeies, situe dans le Haut-lgharghar, et qui date d’une vingtaine 
d’annees a peine, voit chaque jour augmentcr ses constructions et 
tend a devenir une petite ville. Au Sud-Est de cet etablissement se 
trouve un autre village, celui de T&zerouk, oil il a ete entrepris, 
en 1861, des cultures dc cerdales assez importantes pour donner, k 
la rdcolte, environ 350 charges de grains. 

Les Touareg Ahagg&r jouissent, g^ndralement, de la reputation 
d’avoir un caractere inddpendant, irascible et emporte, qui rend les 
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relations trfcs-difficiles avec eux, et ils avouent mdriter cette repu- 
tation, mgmc dans leurs rapports entre eux, et ils s’en vanteot de 
maniere a laisser croire qu’ils tiennent k honneur de se montrer in- 
trai tables en toutes choses. 

Ce caractere indomptd, qui fait des Ahagg5r des hotnmes redouts 
dans le Sahara, est, en dehors dc la situation anarchique du pays, le 
rdsultat de nombreuses causes mat^rielles, parrai lesquelles je sigoale 
en premiere ligne : I* habitation dans un p£td de monlagnes d&hi- 
rdes, ddnuddes et d’une sauvagerie exceptionnelle, ou dans des disens 
arides dont presque toutes les plantes sont Ipineuses; r impossibility 
de vivre des produits de leur sol, a moins d* avoir la sobriltl du cha- 
meau; enfin Tabandon des routes commerciales qui longent ou tn- 
versent leur territoire et qui, jadis, suppllaient, par les blnlfices 
retires du passage des caravancs, k rimproductivitl de leurs moo- 
tagnes ou de leurs ddserts. En tout pays, le caract&re et la nature de 
Thomme subissent l’influence du milieu qu’il habite. Les autres peu- 
plades TouAreg, quoique de m£me race, ont un caractAre plus souple 
et plus docile, parce que le pays habits par elles est moins sauvage et 
plus cllment. Sans aucun doute , Tintroduction possible de quelques 
cultures dans les vall&s et le rltablissement des routes abandonndes, 
en amlliorant l’existence matdrielle des Ahagg&r, contribueront aotti 
a adoucir leurs mceurs. 

Probablement ils valent mieux que leur reputation. Partout on 
m’a dit et rdplte qu’ils n’avaient jamais perm is k un (Stranger, menu* 
musulman, de visiter leurs inontagnes, parce qu’ils voularnt rest* 
ver pour eux seals le secret du didale de leurs repaires. Cependani 
tous ines rapports avec eux protestent contre cette assertion. 

Ils in’ont donne, sans reserve, tous les itineraires a l’aide des- 
quels j’ai dresse la carte de leur pays. 

Alinguenan, l*un de leurs chefs, que je rencontrai a Methlili. 
en 1850, a Fepoque de la plus grande puissance de noire enneini 
Mohammed-ben-Abd-Allah, accepta, si je voulais me confier a Ini ci 
payer, suivant la coutume, sa protection la somme de 1,000 francs, 
de me conduire au sein de leurs tribus et de me mettre en rapport 
avec tous les chefs. 

Le Cheikh-’Otlnnan, auquel je dcmandai, en 1861, si, avec sa pro- 
bation et colic de son frere El-IIadj-Ahnicd, je pourrais visiter k 
Ahaggar avec la menu; securite que le pays des Azdjer, me rvpondit 



HISTORIQU E DES TRIBUS. 371 

comme Afinguen&n : « Tout Frangais qui voudra explorer le Ahaggar 
sera bien accueilli, s’il se conforme aux usages. » 

Done, si je n’ai pas traverse ce pkti de montagnes, par la route 
de Rhat a In-Salah, comme j’en avais le d&ir, ce n’est pas que les 
Ahaggar s’y soient opposes, mais parce que les gens sages qui avaient 
rdpondu de ma s&uritd au gouvernemeut frangais, connaissant les 
intentions de Mohammed-ben-'Abd-Allah de tenter un coup de main 
contre nos £tablissements, ne voulurent pas m’exposer a 6tre capturd 
par lui en arrivant a In-S&lah, oil cet agitateur avait dtabli son quar- 
tier gdndral. 

Les Ahaggar ont aussi la reputation d’etre batailleurs, querel- 
leurs, par un amour particulier de la guerre, du sang et du carnage. 
Us avaient une magnifique occasion de satisfaire cette passion en 
s’enrdlant sous le drapeau de Mohammed-ben- Abd-Allah. 11s y ont 
it i vivement sollicit^s et par les promesses de riches captures et par 
l’exemple des Tou&reg a voiles blancs du Tou&t, mais pas un d’entre 
eux n’a succombd k la tentation. Le veto des marabouts Ifdghas a 
suffi pour maintenir leur neutrality. 

11 est cependant vrai qu'ils ont k peu prfes pour ennemis tous 
leurs voisins : ainsi, ils ne peuvent se rencontrer, ni avec les Berber 
du Sud du Maroc, ni avec les Ber&blch du Nord de Timbouktou, sans 
que du sang soit vers£. Avec les Tou&reg Aou^linimiden, les KGl-Oui 
et les Azdjer, il y a, en ce moment, trfcve d'hostilitds, parce que les 
intdr£ts de chacune des confederations se meuvent dans des cercles 
distincts, mais il y a abstention presque complete de rapports et 
plut6t tendance k 1’antipathie qu’a la reconciliation. 

Par unique exception, les Ahaggar sont les allies des Tou&tiens et 
les amis des commergants d'In-Salah, et cette exception donne la 
raison de leur attitude hostile vis-a-vis de leurs autres voisins. In- 
S&lah a aujourd’hui le monopole du commerce de Timbouktou avec 
le Nord; ses caravanes ont besoin de la protection et du concours 
des Ahagg&r, et ln-S&lah, ainsi que les autres villes du Tou&t, les 
fait vivre par les coutumes qu’elle paye aux chefs et les transports 
qu'elle procure aux serfs. 

Le commerce, en donnant d’une main, reprend de 1’autFe, car 
les Tou&reg du Ahagg&r, en raison de leur isolement, sont foreds 
d’acheter au TouSt, au poids de Y or, tout ce dont ils ont besoin, et 
d’y vendre, a vil prix, tout ce qu’ils produisent. 
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Eu dehors de 1’ influence do celui qui re m pi it leurs ventres, pour 
me servir d’une expression consacrde, les Ahaggar en subissent peu 
d’autres, meme quand elles se prdsentent au nom des principes de 
la religion. Lc grand marabout de Timbouktou, El-Bakk^y, qui a 
passe une partie de sa jeunesse dans leurs tribus, est bien un peu 
dcoute quand il fait entendre de sages conseils; le chef de \& cou- 
frdrie des Tedj&djna, qui cornpte beaucoup de khou&n chez les Ahag- 
gar, jouit bien aussi d'un peu de erddit, mais il ne faut pas que la 
faim, cette mauvaise conseillere de tous les peuples, forme les oreilles 
et empeche d’entendre le langage de la raison. Le Cheikh-’Othmdn 
seul est apprdcid des AhaggAr, non parce qu'il est marabout, chef 
d’une tribu puissante ct frere de leur amgh&r, mais parce qu’il a 
contribud, par ses relations avec les Fran^ais, A rendre la securiid a 
la route de GhadAmes et a faire arriver a In-Salah plus de marchan- 
dises. 

A donneur donnant. Les AhaggSr ne counaissent pas d'autre poli- 
tique, et c est la seule a suivre avec eux. 

A nombre dgal, les AhaggAr, habituds a une lutte constante, 
triomphent toujours de leurs ennemis, mais leurs forces collectives 
sont de beaucoup infdricures & celles de leurs voisins. Rn bloc, le 
chiffre de leur population est d’un tiers inferieur a celui des tribiis 
des Azdjer; du inoins, e’est 1* opinion gendrale. 

Mais, proteges par leurs montagnes, inaccessibles aux chameaux 
habitues a \ivre dans les plaines, ils iTont pas a redouter, dans un»* 
guerre offensive, I'enlevement de leurs families on de leurs tnui- 
peaux. Dans la guerre offensive, au contra ire, ils sont redoutables. 
parce qui 1 , sans inquietude pour ceux des leurs qu’ils abandonneuf. 
ils peuvent aller au loin porter la mine et la desolation. 

\ part quelques jardins autoiir d’ln-Saluh, d’ldeles et de iazt- 
rouk , quelques champs ensemeneds exeeptionnellement an debouclir 
des vallees, a pres les inondutions, les Ahaggar ne cultivent pas. 

Les settles industries qu’ils counaissent sont celles de la fabrica- 
tion des artnes et de la preparation des vetements de peaux, le t'WJl 
a leur usage. 

Exelusivemenl pasteups, ils pratiquent fart pastoral dans les con- 
ditions les plus defavorables du monde : au seiu de leurs m»» stagn 1 ^ 
abruptes, oil il \ a des eaux et de la securin'*, 1’herbe mamiue: ib» s 
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les plaines ou les p&turages sont plus abondants, l'eau et la securite 
font souvent d£faut. 

Cette obligation de sortir des inontagnc.s pour nourrir les trou- 
peaux entraine les Ahagg&r a error dans les plaines et a changer de 
campements chaque fois que les eaux et les pAturages sont uprises. 
La famille cst obligde de suivre le bdtail, d’abard parce que le bdtail 
la nourrit de son lait, ensuite parce que des bras sont ndcessaires 
pour abreuver les bStes et repousser les attaques de 1’ennemi. 

II rdsulte de l’dtat continuellement nomade dans lequel vivent 
quelques-unes des tribus de cette confederation qu’on ne peut leur 
assignor de territoires. Toutes ont, dans la montagne, des asiles pour 
le cas de ndcessite, mais, dans les terres de parcours, elles vont la oil 
une pluie accidentelle peut leur assurer de l’eau et de rher.be pen- 
dant quelque temps. 

Dans un pays oil Ton a vu des periodes de douze ans sans pluies, 
les habitants sont quelquefois amenes k mettre fin a toutes leurs dis- 
cordes et a se grouper, amis et ennemis, autour du seul point oil les 
puits donnent encore un peu d’eau. Ainsi, pendant la pdriode con- 
temporaine, Azdjer et Ahaggar ont dii abandonner compldtement 
leur pays et venir partager, avec les Touatiens, le peu d’eau qui res- 
tait dans les bas-fonds de leurs oasis, et si la sdcheresse eut continue, 
les TouSreg eussent dii dmigrer, soit vers le littoral mdditerranden, 
soit vers le bassin du Niger. 

Dans le elimat oil nous vivons, nous ne saurions nous rendre 
compte de ce que peut dtre un pays, sous le tropique, apres une 
secheresse de douze ans. Faute d’eau, les plantes meurent; faute de 
plantes, les animaux meurent, et l’liomme, malgrd son intelligence, a 
b soin d’dtre fabriqud avec du bronze pour resister aux causes qui 
deiruiseut tout autour de lui. 

En de tel les conditions on ne vit pas, on ne peut pas vivre, et, 
pour ne pas peril*, il faut ndcessairement, faute d’autre moyen d'exis- 
tence, piller ceux que le ciel a plus favorises. 

Je ne me sens pas le courage de jeter la pierre a des gens qui, 
s’ils n'existaieut pas, devraient eire inventes : car, sans eux, les 
deserts qu’il.s liabitent et qui separent la race blanche de la race 
noire seraient inlranchissables. 


Chez les Touarog du Ahaggar, il n’y a que des tribus nobles et 
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des tribus serves. Quand les conditions de Texistence sont aussi dif- 
ficiles, on est fatalement sollicitA k asservir, si on n'est pas soi-m&me 
asservi. Inutile d’ajouter que les serfs sont beaucoup plus nombreux 
que les nobles. Si, chez les Azdjer, quatre serfs sont nAcessaires pour 
nourrir un noble, il en faut au moins huit chez les AhaggAr. 

Pendant la durAe de mon exploration, j’ai toujours espArA pouvoir 
visiter les AhaggAr et prendre sur place les renseignements indis- 
pensables k l'Atablissement de l’historique de chacune de leurs tri- 
bus. On sait pourquoi j’ai dii m’abstenir : on ne sera done pas AtonnA 
si je n’entre pas dans de plus grands details sur chaque tribu , roais 
on peut considArer comme exact ce qui va suivre. 

A Torigine, tous les Ahaggfcr ne formaient qu’une seule tribu, 
celle des KAl-Ahamellen , divisAe en quatorze fractions, mais , par 
suite de l’impossibilitA de vivre rAunies, chacune des divisions a du 
se sAparer de la souche mere et se constituer a I’Atat de tribu indA- 
pendante, avec son autonomie spAciale. Les fractions qui avaient des 
imrhdd se sont rAservA pour leurs besoins des territoires particuliers 
dans les parties protAgAes de la montagne; celles qui ne possAdaient 
pas de serfs ont adoptA la vie errante des nomades dans les dAserts 
qui les sAparent de leurs voisins. 

De ccs gAnAralitAs je passe aux dAtails. 

Tribu des Ktl-Ahamellen proprement dits. 

Cette tribu, qui a d’abord embrasse quatorze fractions, en com- 
prendrait encore trois aujourd’hui, d’apres quelques Touareg, savoir : 

Les TAdjAhe-n-Esakkal, 

Les TAdjAhA-n-Eggali, 

Les Kel-Ahamellen-wfm-Taghert. 

Solon cette version, la confederation des Ahaggar ne compren- 
drait quo douze divisions. 

D’apres d’autres Touareg , les Essakal et les Eggali constitueraient 
des tribus ayant tine vie propre, et les Kel-Ahamellen-wftn-Taghert 
seraient aujourd’hui les souls ropresentant la tribu men*. J’adopte 
cette dorniere version. 

Cette tribu vit dans le Mouylir, entre In-Salah et le Ahaggar. 
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De tous Ies Tou&reg de l’Ouest, elle est la plus rapprochde de l’Al- 
g6rie et celle qui frdquente le plus souvent nos marches. 

Elle n’a pas de serfs. 

Le voisinage d’In-SMah, la fertility relative de son territoire, assez 
abondarament pourvu d'eau, permettent a cette tribu de vivre dans 
de meilleures conditions d’aisance que les autres. 

On est gdndralement d’ accord pour donner le titre d’hommes sages 
k tous ses membres, premiere preuve k 1'appui de Fopinion que tous 
les Ahagg&r abandonneraient la carriere des aventures, si, comme les 
Kdl-Ahamellen, il pouvaient ajouter-aux produits de leurs troupeaux 
quelques bdndfices realises par le commerce. 

Tribu des Tedjehe-Mellen. 

Son chef est Mohammed-eg-Brahtm. 

Cette tribu, faible par le petit nombre de ses nobles, a une impor- 
tance rdelle par les serfs dont elle dispose et par la position qu’elle 
occupe sur la frontiere du territoire des Azdjer, dans la partie occi- 
dentale du plateau de Tasili. 

Les serfs des Tedjehe-Mellen sont : 

Les KGl-Ouhdt (fraction des Isaqqam&ren), 

Les AIt-L6ahen (une partie), 

Les Kei-Tarourit. 

On accorde aux Tedjehe-Mellen un esprit de conciliation utile 
aux bons rapports cntre les deux branches de la grande famille des 
Touftreg du Nord. 


Tribu des Kfl-Rheld. 

La plus puissante de la confederation par le nombre de ses 
horames nobles, de ses serfs et des tribus satellites qui gravitent 
autour d’elle, la tribu des K61-Rhel& est aux Ahagg&r ce que celle 
des Oraghen est aux Azdjer. La position qu’elle occupe k la tdte et au 
centre du plateau, citadcllc de la confederation, lui assigne aussi le 
rang de tribu capitale. On sait deja, par la Note de Brahlm-Ould-Sldi, 
que l’aieul des Kdl-Rhel& est un sultan du nom d’El-'AlouI. 

A tous ces titres, cetlc tribu donne a la confederation son amgh&r 
ou chef des chefs. 
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J’ai dit que le centenaire Guemama etait en possession de retie 
dignity, par droit de naissance, raais que, par suite de ndcessitl ma- 
jeure, on avait du en conterer les fonctions a El-H&dj-Ahmed, de la 
tribu des Ifoghas, et frere du Cheikh-’OlhmAn. Je ne reviendrai pas 
sur cette transaction. 

Ahit&rhen est le chef particulier de la tribu. 

Les serfs des K£l-RhelA sont : 

Les Imessellten (un tiers), 

Les K61-Rhafsa (la moiti6), 

\jp.s Isaqqamaren (line partie), 

\jQS K£l-Ingher, 

Les K61-RhArls, 

I^s KSl-Tes6ka, 

Les K61-Adenek, 

Les K61-Tlfedest, 

Les K£l-TAzh61et, 
l.es KSl-Tahat, 

Les Isandaten, 

Les Martamaq, 

Les Dag-wan-TaouAt. 

J’ai a fairo ici plus d'une remarque stir le rftlc, Timportanco et la 
position des tribus imrhad de la dependaneo des kel-RhelA. 

In-^Alah est le marche des MiaggAr: les KeMnglwr hnhifent I<* 
petit village den* noni dans le Tidikelt et servent de point d'appui 
aux nobles quand ils se rendent an marche. 

La route de (that a ln-^alah c*st la principale artere qui tracers* 
les montagncs: les IsaqqamAren dans le Tasili et les kel-Rharis dans 
le Mouydir en commamlent les prineipaux passages. 

f : ur rette mute s’efiectuent de notnbreux transports: les Isaqqa- 
man n, riches en cbameaux, en ont le nionopole. 

La settle production de quelque valetir cnurnerciale dans le Ahag- 
gAr est relit* dtt s *ne : les kel-1 bafst nccupctil les territoires de Wahel- 
Iidjen et d’Arhafra qui It* produbent. 

I.es nobles seignettrs peuvent redoutrr des surprises dans lour 
eitadelle du Ahaggar: quatre tribus serves, st'deniaires, veilhronr. 
sentinelh*s vigilantt*s, aux (jiiatn* points cardinatix de lenr territoire : 
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les K£l-Tahat au Slid Quest, les K61-TazhcMet an Sud-Est, lcs K61- 
llfedest et les Kel- Vdenck au Nord. Par ces deux dernieres tribus, les 
KGI-IthelA commandent les deux routes d’ld^lesa Iu-Salah, et d’lddl^s 
h OuarglA. 

A ces si goes, on recommit une tribu qui doinine et qui veut con- 
server s i preponderance. 

M. le commandant Hanoteau, dans sa Grammaire temachek\ 
donne quelques details sur les IsaqqamAren; je les consigne ici : 

« Les Isaqqam&ren comptent deux dou&rs de quarante tentes cha- 
cun. Us ont beaucoup de chameaux. 

« Leur territoire est compris entreTiferkan du c6te du TouAt, Tln- 
Zaouaten du cdte de RhAt et Tln-Gharest du c6te du AhaggAr.w 

L’esclave duquel M. le commandant Hanoteau a obtenu ces ren- 
seignements se souvenait encore d’un chant sur les IsaqqamAren; il 
le cite comme exemple de poesie temachek’. Je le copie , car il repro- 
duit l’opinion des TouAreg sur eux-memes : 

« Les Isaqqamaren, dit -il, ne sent pas des hommes, car ils n’ont 
ni lances en fer, ni lances a harnpe de bois, ni harnachements, ni 
selles, ni boucliers, rien, en un mot, de ce qui rend l’homme joyeux, 
pas m£me de chameaux gras et bien portants. 

« Cependant ne portez pas si r eux un jugement trop absolu, car 
ils sont tr&s-melang&s. et Ton tronve ciiez eux des gens de toute 
condition. 

« Quelques-uns n’ont que leur bAton pour tout bien; d’autres 
sont pauvres , mais a 1’abri du besoin : d’autres sont poss6d£s du 
d£mon. 

« 11 y en a qui font le pelerinage de la Mekke et le renou- 
vellent; il y en a qui savent lire lc Coran et qui l’apprennent par 
cceur. 

« 11 y en a, enfin, qui ont aux paturages des chamelles avec leurs 
petits et des lingnts d’or bien enveloppes dans des chiffons. 

« Quant aux armies, ils ne se joignent pas a dies : c’e«t pour- 
quoi les pointes de leurs lances sont aussi aigues et leurs boucliers 
si beaux. » 

Nonobstant le dire du poete , les IsaqqamAren passent pour des 
convo\eurs de caravanes tres-braves, i t m£me on les accuse d’aimer 
un pen trop les querelles. 
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Tribu des Irkechchotmm. 

Petite tribu, satellite des K£l-RhelA, vivant comme ces dernier* 
sur Ies plateaux les plus dlevds du AhaggAr. 

Son chef est Ou&n-Sella. 

Tribu des fbdgueldn. 

Le nom d’Ib6guelAn est un objet d’effroi dans tout le Sahara, car 
cette tribu ne vit que du produit de ses courses. 

Nomade, elle n’a pas de territoire, si ce n’est un centre de reunion 
entre le Tlfedest et les sommets du AhaggAr, chez les K&l-Rhel&, leurs 
parents et allies. 

Assume de sa retraite et certaine d'etre prot£g6e au besoin, en cas 
de revers, elle ne craint pas de s’aventurer au loin, et m£me d'aller 
en course jusque dans PAzaouad, au Nord de Timbouktou. 

l.es autres indigenes, Arabes ou Tou&reg, ne pouvant s’expliquer 
comment les IbGguel&n ne succombent pas au rude mdtier qu’ils font, 
prdtendent tres-s^rieusement qu’ils sont fils d’un djinn ou gdnie et 
(Pune fille d’Eve. Le g£n£alogiste Brahim-Ould-Sldi s’abstient mAme 
de les mentionner. 

Leur ch(‘f est Akourzelli. 

Leurs serfs sont les Imesseliten (un tiers) et les IberbAren. 

(le dernier nom, comme celui des Iworworen, tribu serve des 
Oraghen, rappelle celui de Rrrbhrs que nous donnons a toute la rare. 


Tribu de* Tditoq. 

Cette tribu, a pen pres egale en forces a celle des Kel-Rhela, leur 
sert de contre-poids. dansle Ahagg&r, comme les Inianghasaton con- 
ire balanrent la puissance, des Oraghen chez les Azdjer. 

Kile occupe le versant Ouest du massif du Ahaggar, position qui 
la rapproche de la route d'ln-Sfilah a Timbouktou. 

Son chef est Si-Mobammed. 

Leurs serfs sont : 

Les kel Abend, places en sentinelle avancee entre la mute de 
Timbouktou et la montagne: 
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Les K$l-Rh&fsa (par moitte avec les serfs des K61-Rhel&), dans la 
contr^e productrice du sdn6; 

Les Imessellten (un tiers); 

Les Ikeldn, tirant leur origine de nfegres afFranchis; 

Les Tddj£h6-n-Afis. 

Ces deux derni&res tribus serves sont nomades et chargees de la 
garde des troupeaux. 

Les principales famillies des T&Itoq passent pour avoir conserve 
des traces de leur noble origine et pour mener une existence moins 
materielle que celle des autres tribus. 

Tribu des Tedj ehe-n- Egged i . 

Tribu nomade, satellite des K61-Ahamellen. 

Pas de territoire propre, pas de serfs. 

Son chef est El-Ouahub. 

' Tribu des Ikadeen. 

Autre satellite des T&Itoq, habitant le versant occidental du 
Ahagg&r. 

Cette tribu a pour serfs les Eharhan. 

Son chef est Mohammed-Eg-Sem&na, sorte de gdant, redout^ k 
cause de sa bravoure. 


Tribu des Inembd-K4l-Tah&t. 

Le mont Tah&t, que cette tribu habite, est un des points les plus 
flevds du Ahagg&r. 

Ces montagnards ont peu d’importance ; un tiers de la tribu serve 
des Imessellten leur appartient. 

Leur chef est Ourzlg. 

Tribu des InenibA-Kil-fimoghri. 

Les values d'Ou&dinki et d'Emoghrl, qui descendent du versant 
Nord-Est du Ahagg&r, pour aboutir k la Sebkha d’Amadghdr, sont les 
lieux de residence de cette tribu, peu importante d'ailleurs. 
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Ses serfs sont : 

Les Ait-Lo&hen (une partie), 

Les Ehen-n-Eh61agh, 

Les Ait-Loahen-k61-Tazh61et. 

Son chef se nomme Ofl-Rhalla. 

Tribu des [her remain. 

Petite tribu sans importance, n’ayant pas de serfs, vivant a 
Tazhoult. 

File a pour chef El-Kounti-eg-Findeguema. 

Tribu des Tedjehe-n-od-Stdi. 

La tribu qui porte ce nom n’a aucun point de residence fixe ; elle 
erre dans le desert, sous la conduite de MettoOk. 

Tribu des EnnUra . 

Autre tribu nomade qui, de ra^me que la pr3c6denie, parcourt 
rimmensitg du Sahara. 

Son chef, Eg-Antdoum, a la reputation d’etre un brigand. 


Tribu des Tedjelr-n-Esakkal. 

Enron 1 une tribu, annexe des kel- \hamellen , qui a pour chef 
Afingueiian, et sur laquelle, roimne pour les trois pnkedentes, il 
m’a etc impossible d'avoir des renseignements. 

On les connait de nom on sail quels sont leurs chefs. (Jiw |**uf-nii 
savoir de plus de tribus n’ayant ni feu ni lieu, et dont toute l’e\i>- 
tence se consume a suivre iks iroupeaux et a disputer des puits et 
des pat ur ages a leurs voisins? 

Sans aucun doute, res tribus trouvent beaucoup de ciiarmes dan< 
leur vie \agabonde, mais il laudra l se laire nomade coniine ellr^ 
pour pouvoir les apprecier. 
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Le mouvement de migration des TouAreg, du Nord au Sud, s’est 
opdrd avant les grandes conquStes qui ont amene lant de peuples dif- 
fdrents dans le Nord de l’Afrique. 

Refoulant une race inferieure, beaucoup d’entre eux, les nobles 
surtout, paraissent avoir mis un point d’honneur a s’abstenir de toute 
union avec les vaincus. 

Prdserv^s, depuis leur implantation au centre du Sahara, de toute 
invasion : du c6td du Nord , par la zone defensive des dunes de 
T’Erg; du c6te du Sud, par la barri&re que leurs freres d’Air et les 
Aoudlimmiden ont oppos^e a la reaction de la race noire contre la 
race blanche, les TouAreg du Nord semblent devoir, au plus haut 
degrd, repr&enter le type primitifde la race berbere, si ce type peut 
£trc retrouvd en toute puretd. 

Seuls, du haut de leurs montagnes, ils ont pu contempler toutes 
les revolutions qui ont tant de fois bouleversd TAfrique occidentale, 
sans jamais £tre atteints par elles. 

On ne sera done pas etonne que je consacre un chapitre special A 
retude des caracteres qui distinguent les TouAreg du Nord des autres 
peuplades qui les environnent. 

Car actives physiques. 

En general, les TouAreg sont de haute taille, quelques-uns m6me 
paraissent de vrais grants. 

Tous sont maigres, secs, nerveux; leurs muscles semblent des 
ressorts d’acier. 
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Blanche est leur peau, dans Tenfance ; rnais le soleil ne tarde pas 
a lui donner la teinte bronzde spdciale aux habitants des tropi- 
ques. 

Chez les serfs, une teinte plus fonc^e de la peau est souvent due 
au melange du sang noir avec le sang blanc. 

Le type caucasique est celui de leur figure : face ovale et allongee 
chez les uns, ronde chez les autres; front large, yeux noirs, nez 
petit, pommettes saillantes, bouche moyenne, l&vres fines, dents 
blanches et belles, quand elles n’ont pas dt£ carides par V usage du 
natron, barbe noire et rare, cheveux lisses et noirs. Quelques-uns 
ont des yeux bleus, mais cette nuance se rencontre peu frdquem- 
ment. 

Les yeux, chez toutes les personnes qui ont ddpassd quarante ans, 
paraissent voilds et obscurs. Cet effetest du a Tintensitd de la lumidre 
et k Taction de la rdverbdration solaire. Beaucoup deviennent borgnes 
ou aveugles avant l'&ge de la vieillesse. 

Le tronc, aussi bien chez Thomme que chez la femme, est lar- 
gement ddveloppd. 

Les membres supdrieurs et infdrieurs, allongds, musculeux, se 
terminent par des mains petites et bien faites et par des pieds qui 
seraient dgalement beaux, si le gros orteiL, effet ou cause de la chaus- 
sure employde, ne faisait une saillie ddsagrdable k Toeil. 

Les hommes sont gdneraleraent forts, robustes, infatigables, 
quoique leur alimentation moyenne soit de beaucoup inferieure a 
celle de TKuropeen; chez eux, pas d'individus chdtifs, rachitiques. 

Le climat fait rapidement justice de tout ce qui est mal constitue. 

Les femmes, grandes aussi, au port altier, sont gendralemenv 
belles, mais de C(*tte beaute a laquelle Teducation ne donne j>as do 
distinction. Leur physionomie les rapproche cependant beaucoup phx s 
des femmes europeennes que des femmes arabes. 

I n des caracteres physiques auxquels un targui pout se reconnaiiz=r 
entre mille, est Tattitude de sa demarche grave, lente, saccadee, 
grandes t*njambe(‘S, la tele haute, attitude qui rappelle un peu cvW - 
de l’autruche ou du cham(*au on marche, mais qui est due principcn^] 
lement au port habituel de la lancx*. 

Cette demarche a ete remarqude par tons les Algeriens, cliaque 
(pie des Touareg sont venus dans la colonie. 

Tour Tensemble, voir la planche ci-contre. 
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CaracUres moraux. 

Ebn-Khaldo&n , dans son Histoire des Berbbres 4 , trace, en ces 
termes, les caractfcres moraux de cette race : 

« Citons, dit-il, les vertus qui font honneur k l’homme et qui 
« dtaient devenues, pour les Berbfcres, une seconde nature : leur em- 
« pressement k s’acqudrir des qualites louables, la noblesse d’&me 
« qui les porta au premier rang parmi les nations, les actions par les- 
« quelles ils mdritdrent les louanges de 1’ uni vers : bravoure etpromp - 
a titude a defendre leurs holes et clients; fidelite aux promesses, aux 
« engagements et aux trailes; patience dans I’adversitt, fermete dans 
« les grandes afflictions , douceur de caract'ere , indulgence pour les de- 
« fauts d*autrui, eloignement pour la vengeance, bontt pour les mat - 
a heureux, respect pour les vieillards et les hommes pieux , empress er 
« ment a soulager les in fortunes, Industrie, hospitaliU, charite, magna- 
« nimitt , haine de 1’ oppression, valeur deploybe contre les empires qui 
« les menagaient, victoires remportdes sur les princes de la terre, dd- 
« vouement k la cause de Dieu et de sa religion : voil&, pour les Bcr- 
« bferes, une foule de titres a une haute illustration, titres hdritds 
« de leurs pferes et dont l’exposidon, mise par dcrit, aurait pu servir 
« d’exemple aux nations a venir. )> 

LesTou&reg ont encore, au plus haut degrd, quelques-unes des 
belles vertus assignees a leur race, il y aura bientdt six sidcles, par 
un liistorien impartial, car il dtait Arabe. 

La bravoure des Tou&reg est proverbiale. Quoi qu’on en ait dit, ils 
n’empoisonnent jamais leurs fleches ni leurs lances; entre eux ils 
dddaignent Femploi des armes k feu , qu’ils appellent armes de la 
traitrise, parce qu’un homme embusqud derridre une broussaille peut 
tuer son adversaire sans courir aucun danger. 

La ddfense de leurs h6tes et de leur clients est encore la vertu 
par excellence des Tou&reg, et, si elle iF dtait drigde chez eux a Fetal 
de religion, le commerce a travers les ddserts du Sahara serait 
impossible. 

1. Traduction frano&ise par M. le baron de Slane. Alger, 1852. Tome 1, p. 199 
et 200. 
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La fidelite aux promesses, aux traites, est poussee si loin par les 
Touareg, qu’il est difficile d’obtenir d’eux des engagements et dan- 
gereux d’en prendre , parce que , s'ils se font scrupule de manquer 
a leur parole, ils exigent raccomplissement rigoureux des promesses 
qui leur sont faites. 11 est de maxime chez les Touareg, en matiere de 
contrat, de ne s engager que pour la moitid de ce qu’on peut tenir, 
afin de ne pas s’exposer au rcproche d’inGdelite. Comme tous les 
autres musulmans, ils subordonnent bien leur exactitude a la volonld 
de Dieu, mais ils ne sp&ulent pas sur cette reserve. 

Quand un targui quitte sa faraille pour aller en voyage, il con fie 
a son voisin 1’honneur de sa maison. et le voisin venge les affronts 
faits a 1’absent avec plus de rigueur que s’il s’agissait de lui-m^me. 

La patience, la resignation et la fermele des Tou&reg dans la 
misere , peuvent £tre dgalees , mais non surpasses : car, sans a s 
vertus, comment pourraient-ils vivre au milieu de deserts oil 1* on ne 
voit souvent ni une plants, ni le plus petit des animaux? 

}o n'ose pas affirmer les quality du coeur des Touireg , dans les 
termes qu’Kbn-Khaldoun employait en parlant des llerberes, au temps 
de la plus grande puissance de cette race, parce que, dans plus d’une 
circonstance, je les ai vus emport^s, vindicatifs, indiffdrents aux 
soufFrances des autres. Cependant, au fond, il faut que les nobles 
soient bons envers leurs serfs et leurs eselaves, pour que cetix-ci ne 
so rdvoltent pas, ne les abandonnent pas. Ft puis, la oil il in a 
rien. la charite, comme le roi, perd ses droits. Chez les Touareg, 
nobles et serf-, riches et ptuvres, se st Trent le ventre avec une 
ceintnre quand il n’y a plus de \ivres au logis, et vont dans Its 
champs disputer aux troupeaux les quelques plantes qui peiivent 
entretenir leur existence. La generosite, dans ce cas, serait une vertu 
plus qu'humaine. 

Les capacities industrielles des Touareg sont encore a la hauteur Jr 
celles des antics Herberes. 11s nesont \ as riches en matieres premieres, 
mais ils appropricnt a leurs hesoins tout ce qu’ils out sous la main. 

Quant a la haine de foppression, elle est encore aussi vivace chez 
eux qu’aux plus beaux jours de la puissance des llerberes, car c’esl 
leur amour de rindependaneo (jui les a conduits el les maintient au 
desert. 

Il est une (jualite, sped ale aux Touareg, qu’Kbn-khaldoim i> l ‘ 
mentionin' pas et qui a une valeur reelle pour des homines perdus dans 
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I’immensite des deserts ; je veux parler de leur aptitude aux grands 
voyages, au milieu de dangers de toute nature. Essentiellement cos- 
mopolite, le targui passe sans transition du climat sain de ses mon- 
tagnes dans les mardcages de TAfrique centrale, d’une temperature 
quelquefois au-dessous de z6ro a celle de la zone torride, d’un pays 
oil il pleut rarement dans des contrdes oil les pluies tropicales amfe- 
nent des deluges d’eau. Dans ces peregrinations, il resiste k des 
dpreuves qui tuent les animaux les plus robustes. 

J’ajouterai encore que le mensonge, le vol domestique et Tabus 
de confiance sont inconn us des Tou&reg. 

Un targui a-t-il commis un crime, il fuira; mais, s’il est pris, il 
Tavouera, dtit sa vie dependre de son aveu. 

Un targui arme-t-il en course et fait-il huit cents kilometres pour 
aller enlever au p&turage du betail appartenant a une tribu enne- 
mie; s’il rencontre en chemin des marchandises ou des vivres 
deposes par une caravane , il les respectera. Jamais il ne penetrera 
dans une tente ou dans un bivac pour y prendre quoi que ce soit. 

Confie-t-on a un targui des marchandises, de Targent, pour les 
porter d’une ville dans une autre, il aura beau, k mi-chemin, sejour- 
ner dans sa tente; ni lui, ni sa femme, ni ses enfants, fussent-ils 
dans le plus grand denument, n’y toucheront. 

Prete-t-on sur parole, m^me sans temoin, de Targent A un targui, 
il le rendra, fClt-ce vingt ans apr£s, s’il lui a fallu ce temps pour 
rdaliser la somme empruntee, et il passera trois mois sur les routes 
pour aller la restituer. Si le preteur est mort, la dette est remboursde 
k ses hdritiers, et si Temprunteur meurt insolvable, ses enfants tien- 
nent k honneur de payer d&s qu’ils pourront. 

11 est bien entendu qu’il ne s’agit pas ici de ces dons, deguises 
sous le nom de prGts, que les Tou&reg sollicitent souvent de leurs 
clients, voyageurs ou commergants, en sus du prix de protection 
stipule. 

Un targui meurt-il en voyage , ses compagnons de caravane accep- 
ted, ipso facto, le mandat de g£rer ses affaires au mieux de ses intd- 
rtts, et, au retour, ils rendent un compte fiddle de leurs operations 
k ses heritiers. 

Un peuple qui a de telles qualitds, au milieu de quelques defauts 
inseparables de Thumanite, ne merite pas la reputation que lui ont 
faite des ecrivains renseignds par ses ennemis. 


i. 
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Conservation de Venture berb&re. 

(Tefinagh.) 

Depuis longtemps on savait que les pins andens habitants de 
l’Afrique septentrionale se servaient de diffdrents dialectes d’une 
langue k laquelle, sans la connaltre, on avait donnd le nom de 
langue berbbre, comme on avait appeld Bcrbkres ceux qui fa par- 
laient. Des vocabulaires de divers dialectes avaient m£me did publics, 
avant et depuis l'occupation de PAlgdrie, par Venture, MM. Delaporte 
et Brosselard. 

On savait aussi par Ebn-KhaldoOn que le Coran avait dtd traduit, 
au Maroc, de l’arabe en berbfcre, mais que cette traduction, toite 
d’ailleurs avec les lettres de l’alphabet arabe , avait dtd ddtruite, la 
parole de Dieu ne pouvant, sans profanation, dtre exposde k dtre altd- 
rde par des traducteurs. 

On savait, enfin, par la narration du voyage de Denham et Clap- 
perton dans FAfrique centrale, que le docteur Oudney, leur comps- 
gnon d’exploration, qui succomba dans le Soudan, avait recueilli, 
en 1822, un alphabet de dix-neuf lettres, au moyen duquel les Touft- 
reg reprdsentaient les mots de la langue de leur pays. 

Depuis, nos ddcouvertes en cette mati&re ont beaucoup progress^. 
Aujourd’hui nous possddons une Grammaire de la langue trmdchck'. 
par M. le chef de bataillon du g6nie, A. Hanoteau, avec un recueilde 
fables, d’histoires, de poesies, de conversations et de facsimile cT&ri- 
ture tefinagh et, de plus, les caracteres typographies qui ont he 
fondus pour composer ce remarq uable ouvrage. Aussi quand, Tannee 
derniere, les marabouts Touareg furent conduits a rimpriinerieinip*’ 
riale, ont-ils emerveilles de voir sortir des presses un magnify 
tableau commdmoratif de leur visite, imprint en fran^ais et en 
tefinagh. 

Plus recemment (1862), Pimprimeur Harrison, de Londres, a pu- 
blic une seconde grammaire du ineme dialecte, Grammatical stotti 
of the temdfuuj, par M. Stanhope Freeman, gouverneur de Laj$>* 
ancien vice-consul britannique a Ghadames. 

Ant^rieurement, la Societe biblique de Londres avait aussi public 
dans la m6me langue quelques fragments des ficritures, ifapr^ 
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James Richardson, mort depuis dans l’exploration dont M. le docteur 
Barth est le seul survivant. 

Par quelle exception les TouAreg , ces enfants perdus dans le de- 
sert, avaient-ilS conserve l’dcriture de leur langue, quand toutes les 
autres peuplades berbdres du littoral mdditerranden avaient mdme 
perdu le souvenir de son ancienne existence? 

L'invasion par les Arabes de tous les pays berbdres, la conversion 
forcde k l'islamisme, la substitution de la langue du Goran k toute 
autre, la destruction mdme des traductions berbdres du Livre saint, 
Tardeur avec laquelle quelques-uns des nouveaux convertis se mirent 
k la tdte du prosdlytisme religieux, expliquent comment la langue 
arabe a partout remplacd, comme langue dcrite, toutes celles ant d- 
rieurement en usage dans le Nord du continent africain. 

Carthage aussi avait vu de mdme sa langue et son dcriture na- 
tionales, qui dtaient celles des Phdniciens, effaces par le fanatisme 
politique, terribles exemples de ce que peut l’homme en matidre 
de destruction quand la passion 1’anime. Toutefois, au centre du 
Sahara, dans un de ces lieux arides oil des hommes simples abri- 
tent leur inddpendance et oil Tambition des conqudrants ne pdndtre 
pas, il y avail des peuplades de la race vaincue, mais non asservie, 
qui purent conserver et transmettre a la postdritd ce qui avait dtd 
andanti avec tant de soin partout ailleurs. 

Au nombre de quatre, ces peuplades, reprdsentant les quatre frac- 
tions des TouAreg, ont conserve la mdme Venture malgrd la diver- 
gence de leurs dialectes parlds. 11 y a bien quelques differences dans 
la forme donnde k certaines lettres, suivant les contrdes; mais ces 
variantes n’ont rien d’dtonnant. Dans toute langue ecrite, quand 
rimprimerie n’est pas la pour rappeler au type primitif, la forme 
des lettres varie a l’inGni, suivant le caprice des maitres et des 
copistes. Sous ce rapport, le tefinagh offre moins de types diffdrents 
que les dentures de nos anciennes chartes, car les lettres modernes, 
k quelques exceptions pres, sont les mdmes que celles de l'lnscrip- 
tion de Tugga, contemporaine de l'dpoque carthaginoise. 

Tout est exceptionnel dans la conservation de cette dcriture; car 
e'est principalement aux dames targuies que nous sommes redevables 
de ce miracle. 

Miracle en effet! dans tout le continent africain, les femmes let- 
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trdes se comptent par unites, tandis que chez les TouAreg presque 
toutes les femmes savent lire et dcrire, dans une proportion plus 
grande m£me que les hommes. 

DAs mon arrivde au milieu de leurs tribus , je manifestai le ddsir 
d’apprendre le temAhaq, et je demandai qui pourrail m’enseigner la 
lecture et l’dcriture de cette langue. A mon grand dtonnement, on 
m’apprit que Fenseignement du teflnagh dtait rdservd exclusivement 
aux femmes, et quelques-unes s’offrirent pour me donner des leqons. 

Pour me guider dans mes Etudes, j’avais un exemplaire de la Gram- 
maire tcmachek ' de M. Hanoteau. Cette circonstance me lit trouver, 
en station comme en voyage , autant de professeurs que je pouvais 
le ddsirer; car toutes les dames targuies voulaient voir, examiner, 
contrbler cette oeuvre merveilleuse. Jamais livre en Europe n’a eu 
plus de succAs. D’abord , il flattait Famour-propre national ; puis , il 
tdmoignait du grand intdrAt que nous portoos A tout ce qui concerne 
les peuples conservateurs de la langue temAhaq; il dtait imprimd 
sur beau papier, avec le luxe typographique de rimprimerie impd- 
riale; enfln, ihcontenait un recueil de fables, de podsies, d’histoires 
qui n’dtaient pas toutes connues dans le pays et qui apportaient une 
grande distraction dans la vie monotone du ddsert. 

J’ai lu la Grammaire de M. Hanoteau avec les TouAreg, et je dois 
dire que le contr61e des linguistes du pays est tout en faveur de ce 
travail. Le seul reproche qu’on puisse lui adresser est d’avoir dtd fait 
loin des lieux oil Ton parle le teinahaq, ce qui n’a pas perm is a 
Fauteur de distinguer les differences propres A chaque dialecte. 
D’ailleurs le noin de tcmachek' qu’il donne a Fidiome objet de ses 
dtudes tdmoigne que M. Hanoteau a puise principalement ses con- 
naissances dans le dialecte du Sud; car celui du Nord porte le noin 
de tcmdhaq. 

Chez les Azdjer, presque toutes les femmes savent lire et dcrire, 
tandis qu’un tiers des hommes a peine est arrivd a ce degrd d’in- 
struction. La majority sait mat, et il est facile, mdme A un Europden, 
de constater beaucoup de fautes ; mais quelques-unes dcrivent cor- 
rectement et paraissent etre guidees par de veritables regies. 

On a publid plusieurs alphabets lefinagh plus ou moins complex 
Les plus corrects sont ceux de \1M. Richardson, Hanoteau et Free- 
man. Nonobstant, je crois utile de donner ici celui que j’ai recueilli 
dans mon voyage, en faisant remarquer toutefois que les differences 
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les plus importantes tiennent k la forme variable de quelques let- 
tres. 

J'ajouterai k ce qu’ont dit mes devanciers, savoir : 

1° Que le teflnagh s’dcrit k volontd, horizon talement ou vertica- 
lement ; 

2° Que, dans Tdcriture horizontale ou verticale, les caractdres 
sont traces indistinctement de droite k gauche, de gauche k droite, 
de haut en has , de has en haut, bien que la manifcre arabe ou hd- 
bralque, de droite k gauche, soit la plus gdndralement adoptde; 

3° Que les lettres n’ont pas, comme dans nos caractdres, d’une 
mani&re absolue, un haut, un bas, un c6td droit et un c6td gauche, 
mais s'emploient k volontd dans tous les sens ; ainsi, la lettre iedh, 
correspondant a notre dh, s’emploie indistinctement comme il suit: 

gmLuE. 

D’aprdsIeCheikh-’Othm&n, guide excellent dans toutes les recher- 
ches spdciales k l’dtude de son pays, il existerait un livre de droit, 
traduit en bon tem&haq, mais dcrit en lettres arabes. Un exemplaire 
de ce livre existe k Aqabli , et un autre entre les mains de Brahtm- 
Ould-Sldi , le savant des If6ghas. Le brave cheikh m’a promis d’en 
faire prendre une copie. 

Autrement, on ne trouve dcrits en teflnagh que des inscriptions 
sur les rochers, sur les armes, sur les anneaux de bras, les bracelets, 
les instruments de musique, les lani&res de cuir, les boucliers ou 
des broderies sur les vdtemcnts. Tous les dcrits sdrieux, les livres, les 
chroniques, la correspondance , les amulettes sont en arabe, langue 
que beaucoup parlent, mais que les lettrds seuls savent dcrire. 

Les inscriptions sur les rochers sont les unes anciennes, les 
autres modernes ; les unes gravies en creux au burin, les autres en 
relief et ex&ut&s au moyen d’un mastic auquel le goudron sert de 
base et qui a la double propria, comme Tencre des transpositions 
lithographiques, de faire corps avec la pierre et de se conserver plus 
ou moins longtemps. 

Sur les rochers aussi, on trouve souvent, soit isol&s, soit rap- 
prochdes, des sculptures, des gravures, informes bien entendu, mais 
qui, quelquefois, ont la prdtention de reprdsenter des scenes alldgo- 
riques. 
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M. le docteur Barth a d£ja livr£ a la publicity quelques facsimile 
de tableaux ropestres qu'il a rencontres sur sa route. Moins hen- 
reux que lui. je n’ai pas eu la chance d’en trouver d’assez impor- 
tants pour m^riter la reproduction: mais, par centre, ma collection 
descriptions est plus riche, et fen donne, dans la planche ci-contre, 
quelques-unes . principalement- celles qui ne me paraissent pas se 
bomer a de simples noms d’hommes 1 . 

Tdt ou tard. l'examen compart des sculptures et des inscriptions 
rapport^es par les divers voyageurs pourra donner lieu a d’impor- 
tantes remarques ethnographiques. 

En g£n£ral, les lettres des inscriptions sur les metiers ont envi- 
ron 6 centimetres de hauteur: le trait se ressent de 1’inhabiletd des 
graveurs. Quelques-unes sonl fnistes et d'une lecture difficile. 

Les Tou&reg disent que les inscriptions en creux sont anciennes, 
car les modernes se boment aux inscriptions en relief, en noir avec 
le charbon, ou en rouge avec l’ocre . 

Usage du voiU. 

Si, pour les hommes de science, la conservation de I’dcriture, 
d'une dcriture perdue, et qui fut jadis celle exclusivement en usage 
dans tout le Nord du continent africain, est un fait capital qui per- 

1. X OTES EXPLICATIVE* DE LA PLAXCHE CI-COXTRE. 

Lo* inscription* dun I an n" 1*2 inrlu"i\emont ont et* 1 c'pnVs sur des Woo 
de gp * detach* do la here* de rOuadi-Tainii*ut : n. Elies dnivent f^tre anciennes el 
sont peuf-f’tre incomplete*,, rar il est facil ■■ de rec'uinaitre de* brisure* dans le* 
pie: p >. L* s quutr** premiere* appanieiment ft un hl*»c,et les huit dernieros ft un 
second bloc. I.i-s bttre>, “lit <; rentimetr*** de hauieur en inoycnne, le trait en «t 
lar^e et pen profond. L»* de**in de chane-au qui fimire ail has de la planches III 
copie sur un bloc \ « *i^i n des in^rri pticni'**- 

L«*s inscriptions du n° Id au n‘ 2* sont de la source d’Aher ou des grottes etde* 
rorliers em ironnant*. Parmi un tres-irrand noinhre, j’ai choisi les moin* frustw.rt 
je doute encore qiiVlle*, »ojcnt toutes completes. L’line dVlles, le n° 15, Ouinek am* 
lim nioi . niuMilman , Kemble p-v-Nt une orinine ancienne, car il y a longtemp* 
dejft que les I mi.iie^ n’mit plus be«,“in d*attest» r leur foi par des tt'moignage* 
rieur-.Dex *,uje , »,. n*pp\ent:int de*. autruches et des chameaux, appellent mon sites* 
tion iri rumme dam* rOuadi-T.iniioutin. 

Les inscriptions du n 25 au n" 2S et relies du n° ‘20 au n° 32 proviennent : I® 
premi»‘res de rOtiadi-AUouu , les second* 1 * du monument romain de Djerina. 

(>*, sortes (l*iiiscri|»tioiis sont telhunent communes dans certaiues parties <1° 
pays des Touftreg que, si on allait a leur recherche, on en trouverait eu 
nombre, surtout dans les lieux qui sont d'anciens centres d’habitation. 
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nettrait de donner aux Tou4reg le sumom de Conservateurs du tefir 
xagh, l'usage du voile est pour le vulgaire un signe plus caractdris- 
ique encore; car, dfes leur arrivde en Afrique, les Arabes ont 
mmddiatement appeld ces peuples : Molathemin, les voilds, ou Ahel- 
\l4ithdm, les gens du voile; et les historiens arabes leur ont depuis 
:onservd ce surnom. 

Le voile, en effet, est d’usage gdndral chez les Tou4reg, et ils ne 
e quittent jamais, ni en voyage, ni au repos, pas mdme pour man- 
ner, encore moins pour dormir ; de 14, grande difficult^ pour voir le 
usage d’un targui. 

Quoique, par imitation, les chefs arabes de Timbouktou, les 
)rinces FellAta, les gens d’In-S41ah, de Ghad4mds, de Rh4t, les 
krabes nomades du Tou4t, et les Tebou, aient aussi la figure voilde 
>u couverte, les Tou4reg sont rdellement les seuls chez qui l’usage 
lu voile est gdndral et passd dans les moeurs. 

11 est difficile de remonter 4 Torigine de cette coutume et de lui 
issigner une cause. 

L’usage du voile est hygidnique, dit-on. II prdserve les yeux de 
'action trop intense du soleil, le nez et la bouche de la poussi&re fine 
les sables et il entretient l’humiditd 4 l’entrde des deux principals 
roies respiratoires, ce qui est important squs un climat ou l’air est 
ixcessivement sec. 

Mais , si une raison exclusivement hygidnique a fait adopter le 
roile, pourquoi les femmes ne le portent-elles pas? pourquoi les 
lommes ne se debarrassent-ils pas la nuit, au repos, quand il n’y a 
li soleil, ni sables, ni air chaud et sec, d’un vdtement toujours gd- 
lant, malgrd la grande habitude de le porter? 

Un targui, quel qu’il soit, croirait manquer aux convenances en 
ie ddvoilant devant quelqu’un, 4 moins que ce ne soit dans l’ex- 
rdme intimitd ou pour satisfaire 4 la demande d’un mddecin 4 1’effet 
le constater la nature d’une maladie. A part ces cas exceptionnels, 
e voile doit toujours couvrir le visage. 

A Paris, j’ai vainement sollicitd le Cheikh-*Othm4n et ses deux 
lisciples de laisser tomber leur voile devant 1’appareil photographi- 
pie, en leur affirmant que ce n’dtait 4 autre fin que d’avoir une image 
iddle des traits d’hommes aimds; je ne pus obtenir cette faveur. 

Ce n’dtait pas affaire de religion , car le Cheikh-*Othm4n avail 
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sous les yeux les photographies d* ’Abd-el-IAder et du chef de ia con- 
frdrie dont il est uo des principaux dignitaires, et il ne ies bl&mah 
pas de leur condesceodance: mais sa qualite de targui lui faisait 
consid^rer com me une sorte de profanation de se d£voiler, en dehors 
de tout regard. m£me devant le miroir d’un appaneil. 

Od a cru, d’apr^s des informations inexactes, que les Tou&reg 
porta ient le voile parce qu’ils ne voulaient pas 6tre reconnus comme 
auteurs des cruaut& qu’ils exercent sur leurs ennemis. 

Cette interpretation est fausse pour trois motifs : d’abord les TouA- 
reg ne sont pas cruels*. puis, malgr£ leur voile, ils se reconnaissent 
entre eux comme s’ils n’etaient pas voiles: enfin, ils repoussent les 
armes k feu, qu’ils appellent armes de traltrise. considdrant comme 
seul honorable le combat a l’arme blanche, corps k corps, face k face. 

Parmi les porteurs de voile, on distingue ceux qui font usage da 
voile blanc de ceux qui ont le voile noir. 

Par un contraste frequent dans la nature, les Touareg k figure 
blanche, aux traits caucasiques. les nobles en particulier, ont adoptf 
exclusivement le voile noir: au contraire, les hommes de race inte- 
rieure, ceux chez lesquels le sang du n£gre se manifeste, ont donnd 
la preference au voile blanc. Ce dernier, plus facile a laver, d’un 
prix inferieur. est aussi prefer^ par un grand nombre des habitants 
des vi! Ies do Rhat. de Ghadanivs et d‘In-5alah. 

De la. deux classes de Lithamiens : les blancs et les noirs. 

Dans le langago vu'gaire. et par ahreviation, les \rabes disent 
quelquefois aussi Touareg blancs pour Touareg serfs et Touareg noirs 
pour Touareg nobles. 

Ceux qui ont fait de ce::- division en blancs et en noirs, d’apres 
la couleur du \o:le, une division basee sur la couleur de la peau, 
ont done commis une erreur. 

.t'inMii .if p\frr* au bras. 

1‘ous les Touareg. des q:;r ieur age leur permet de prendre les 
armes, portent au bras droit. • r.rre le ventre du biceps et Tattache 
inferieure du deltoid-.*. un anneau en pierre qui, une fois mis en 
place, n’est jamais enleuL 

Le but de cet usage, disent les Touareg, est de donner plus de 
force au bras pour assener un coup de sabre. 
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Dans les combats corps k corps, quand deux champions se tien- 
nent enlaces de manifere k ne pouvoir plus faire usage de leurs 
armes, chaque combattant cherche k ^eraser les tempes de son ad- 
versaire sous l’anneau de son bras. 

Ces anneaux, en serpentine, de couleur verte, avec des raies d’un 
vert plus fonc£, sont larges et arrondis, de manifere k ne pas blesser 
celui qui les porte. On les fabrique dans les contr&s ou se trouve la 
serpentine, chez les Aou^limmiden et chez les Azdjer. 

Quoique chaque targui, k Texception des marabouts, ait un 
anneau k son bras, cet article est assez rare dans le pays pour que 
je n’aie pas eu Toccasion d’en acheter un pour mes collections. 

Seuls, au milieu de tous les peuples qui les environnent, les 
Tou&reg portent l’anneau de pierre au bras droit. 

Poignard d'avant-bras. 

II est une arme aussi dont un targui ne se sdpare jamais; e’est 
un poignard plat, de la longueur d’une coudde, fixd par un large 
bracelet en cuir a la face interne de l'avant-bras gauche, de manifere 
que la poign£e soit toujours k la disposition de la main droite, sans 
gfcner aucun mouvement. 

Cette arme exceptionnelle, portae d’une manure si exception- 
nelle, n’appartient encore qu’aux Tou&reg seuls. . 


Succession matemelle. — Droit d'ainesse politique au profit du fUs de la soeur atnie. 

( Benl-Oummia. ) 

Ddja , la Note de Brahlm-Ould-Sldi sur leurs origines a fait con- 
naltre que les Touftreg attachent un aussi grand prix k la filiation 
maternelle qu *k la descendance paternelle, et qu entre eux ils distin- 
guent les tribus qui suivent l’ordre de succession maternelle , par le 
nom de Beni-Oummia , de celles qui , exceptionnellement , et depuis 
Introduction de l’islamisme, ont adopts la succession paternelle , et 
qu’ils appellent Ebna-Sid. 

Ddjk, dans le paragraphe consacr^ a Rh5t, j’ai 6t6 amen6 k constater 
chez les Berberes lh&djenen, fondateurs de cette ville, une constitu- 
tion de la famille et une loi d’h6r£dit£ diflterentes de celles des autres 
peuples de religion juive, chrdtienne ou musulmane. 
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Ddja aossi le Lecteur a pu pressemir qn’une sortc de droit d'al- 
. mMli com roe dans les families patriarchies, saoetionnait PlidrdtUtd de 
pou voir au x mains d un aloe. a I' exclusion de ses cadets. 

Enfrn, r<? tnde de la constitution .sedate de la famine etde ta tribu 
chez les Touftreg a sign ale, an profit de la femme, des privileges ckmt 
on ne re trou ve an am e temple. ni chez les a u ires peoples tnusul- 
mans , ni mime dans les autres in bus berb&res de fAfrique ocri- 

Mais, {usque- la, (observation ne constate pas un droit sui generis, 
CSEKtdristiqiie d une civilisation specials et doot on ne retrouvt : 
Met ni dans le present, ni dans le passe, B 

. . Li droit tTalnesse, aussi ancien que Fhistoire, a did etest esne swe 
di droit common dans la legislation des socidlds aristocrat] ques. 

Dans loos les temps et dans tons les lieux, la loi et les mceun 
oot consacrd des privileges en faveur de la femme* 

La formal*? romaine : a Partus sequilur vmtrem , a ne difTdre pas 
dab coutume targuie : « Le ventre teint r enfant* »» 

Dans fanrieime figvple, d'apres Diodore de Sicile (liv. I*', cits- 
pin* xx ), la femme potivait, par coni rat de manage, se rdserver 
ftilttoritd sur son mari, inline entre reine. et roi. 

Altx lies Maldives, efaprtH Fr. Picard, non-settlement les femmes 
tnOMnettent aux enfants leur condition sociale, tnais encore el les exer- 
cent dans la famille des droits supdrieurs k I'autoritd da mart 

La transmission du pouvoir par les fils de la soeur n’est mdme pas 
sans prdeddents dans l’histoire : 

Montesquieu (Esprit des lois t liv. XXVI , chap, vi) dit, d’apr&s 
I’autoritd de documents de la Compagnie anglaise des lndes : 

« Dans les pays oil la polygamie est dtablie, le prince a beaucoop 
« d’enfants. II y a des fitats ou l’entretien des enfants du roi serait 
« impossible au peuple ; on a pu y dtablir que les enfants du roi ne 
« lui succdderaient pas, mais ceux de sa soeur. 

« Un nombre prodigieux d’enfants, ajoute-t-il, exposerait l’fitat k — 

« d’affreuses guerres civiles. L’ordre de succession qui donne la con 

a ronne aux enfants de la soeur, dont le nombre n’est pas plus grandflH 
« que ne serait celui des enfants d’un prince qui n’aurait qu’unetf£ 
« seule femme, prdvient ces inconvdnients. » 

Tacite (MoBurs des Germains , liv. XX), avant de constater que cbeW* 
les Germains le fils hdrite du pfere, dit ; « Le fils d’une soeur est auss — 
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a cher a sod oncle qu *k sod pdre ; quelques-uns pensent mime que le 
« premier de ces liens est le plus saint et le plus etroit, et, en recevaDt 
« des otages, ils prdfdrent des neveux comme inspirartt ud attache- 
« meat plus fort et intdressant la famille par plus d’endroits. » 

Guillaume Bosman, dans sod Voyage de Guinee (ud vol. in -18, 
Utrecht, 1705), dooDe aux ndgres de toute la c6te des lois et des 
coutumes sur lesquelles j’appelle l’attention. 

11 dit, Lettre onzibme, page 197 et 198 : « Oa marie beaucoup de 
« princesses dtant fort jeuues, et od ue regarde poiDt au bieD Di k la 
« naissance comme parmi nous ; car il u’y a pas la moindre difference 
a eDtre les enfants des rois et ceux de leurs sujets. ChacuD se choisit 
« uoe femme comme il veut, sans que les mariages soient pour cela 
« indgaux, quand mdme la fille d’un roi dpouserait ud esclave, ce qui 
o arrive tous les jours, et cela s’accorde mieux que si le fils du roi 
« dpousait uue fille esclave; car, comme les enfants suivent la mire 
« daos ce pays , les enfaDts de la fille du roi maride avec ud esclave 
« soot fibres, au lieu que les enfaDts du fils du roi, qui a dpousd une 
« esclave, sont aussi esclaves. » 

Dans sa Douzieme lettre, page 207, Bosman ajoute : « L’hdrdditd 
« est ici rdglde d’une assez plaisante mani&re, et, autant que je Tai 
« pu comprendre, voici comme cela va. Les enfants du frere ou de la 
« sceur sont les viritables et legitimes heriliers ; en sorte qu’un gargon, 
« qui est l’aind de la famille hdrite des biens du fr^re de sa mdre et 
« de ceux de son fils s'il en a un, et la fille alnde hdrite des biens de 
a la sceur de sa mdre ou de ceux de sa fille si elle en a une. 

« Les ndgres ne nous en peuvent point dire la raison, mais je 
« crois que cet usage a dtd introduit a l’occasion de la ddbauche des 
« femmes. Comme ceux qui ont voyagd dans les Indes orientales rap- 
« portent qu’il y a des rois qui ddclarent pour leur successeur le fils 
« de leur sceur au lieu de leur propre fils; car ils se peuvent assurer 
a que le fils de leur sceur est de leur propre sang, au lieu qu’ils n’ont 
« pas la mdme certitude de leurs propres enfants. Ces rois en usent 
« ainsi pour empdcher que leur couronne ne passe dans une autre 
« famille; et les ndgres, afin que leurs biens ne tombent pas entre les 
« mains des dtrangers. » 

Bosman constate cependant que toutes les tribus ndgres ne sui- 
vent pas la succession maternelle , et que chez quelques-unes l’hdri- 
tage direct du p&re au fils est la r&gle. 
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M, Paul du Chaill u ( Voyages et avmtures dans I'Afrique equalormte, 
Paris* 1863 } t relrouve la m£me loi de succession en usage dans 
quelques peuplades n^gresqu’il a visiides. il dit, chap, xxt , page 282: 
a Ce qu*il y a de parttculier chez ce peuple, c*est que la filiation et 
« les successions provienuent du chef de la m£re. Le fits d'uo Corami 
ft et d'une femme £trangfcre n’est pas r4putdCommL D'apr&sci? prin* 
ft cipe appliqud aux families* pour Atre un veritable Abouyn (citoyeu 
<i de Goumbi), il faut £ire d'une femme Aboup, Si le pere sen) eat 
B « Abouya, les enfants sont regards com me de dmi-sang. « 

Mais toutes ces coutumes anciennes el modernes, romatnes, fdo- 
dales, orientales et nigritiennes, different de la loi Bcn\~Qummia des 
Touftreg, par leur origine, leur esprit et lour caract^re. 

Void, autant qu’il est permis k un Stranger de les formuler* les 
principals dispositions de cette loi, 

Les TouAreg Benl-Gummia distinguent deux sortes de biens traos- 
missibles par heritage : 

Les biens tegitimcs, 
j Les biens illerjitirrm. 

ie me sere des mots legitimes et illegi times a defaut d’autres, dans 
noire langue, pour remplacer (‘expression technique de la langue 
tem&haq. 

Les premiers sont ceux acquis par le travail individuel et dontk 
possession est sacrde : Fargent, les armes, les esclaves achetds , les 
troupeaux, les rdcoltes et les provisions; 

Les seconds, hhbrb-n-boulelma , mot k mot : biens <T injustice , sont 
ceux conquis les armes k la main, et dont la possession ne repose qoe 
sur le droit de la force, biens conquis collectivement par tous les 
membres actifs de la famille et conserves par leur concours, savoir: 

Les rhefer ou droits coutumiers , perqus sur les caravanes et les 
voyageurs; 

La gharama ou tribut de protection, payd par les ra'aya; 

Les imrhdd ou droits sur les personnes et sur les biens des tribus 
rdduites en servage; 

Les meldk ou droits territoriaux , tant sur les terres de paroours 
que sur les terres de culture, les eaux, etc.; 

Enfin le soltna ou droit de commander et d’dtre obdi. 
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A la rnort d'un chef de famille, quand l’hdritage s’ouvre, tous les 
biens legitimes sont di vises, par parts dgales, entre tous les enfants, 
sans distinction de primogeniture ou de sexe. 

Cette pratique est observe dans toutes les classes de. la society 
targuie : nobles, marabouts, tributaires ou serfs. 

Quant aux biens de la seconde catdgorie, les illdgitimes, apanage 
exclusif de la noblesse, ils reviennent, par droit d’ainesse, sans divi- 
sion ni partage, au fils alnd de la soeur ainde : 

Sans division , sur une tdte unique, mais sans possibility d’alid- 
ner, afin de conserver au chef de la famille, et k la famille 
elle-mdme , les moyens matdriels de maintenir son influence et sa 
preponderance; 

Au fils aine de la soeur ainee, pour assurer, contre toute eventua- 
lity, la transmission du sang, la conservation de la tradition fami- 
liale, a la tdte des tribus. 

On serait dans l’erreur si on attribuait exclusivement k la crainte 
d’infiddlitds de la part de l’dpouse d’aussi grandes precautions pour 
dviter l’avdnement d’un homme de sang dtranger k la tdte de la 
famille, car, en gdndral, la femme targuie, sdvere sur ses droits, 
Test aussi sur ses devoirs. 

Les inconvdnients de la polygamie, aussi, doivent rester dtrangers 
aux motifs qui ont fait prdferer l’aind des neveux utdrins au fils alnd 
du chef de famille, car si la monogamie a pu lutter contre le polyga- 
misme musulman, c'est qu’elle devait dtre destitution tres-ancienne 
chez les Tou&reg. 

D’autres motifs,’ puisds dans les superstitions du paganisme, 
doivent avoir contribud plus puissamment k faire adopter la loi Benl- 
Oummla. 

Rappelons-nous avoir ddj& lu au chapitre consacrd aux tribus du 
Ahagg&r que, d’aprds la croyance gdndrale et indbranlable de tous les 
Toudreg, les Ibdgueldn passent pour dtre les fils d’un esprit surna- 
turel et d’une fille d’Eve. 

Nous verrons plus loin qu’en fait d’iddes superstitieuses les Toud- 
reg ddpassent tout ce que l’i magi nation la plus fdconde peut in venter. 

En attendant, voici ce que racontent les Toudreg sur les causes 
qui leur ont fait adopter la loi de succession en usage chez les Benl- 
Oummla. • 
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Dans les temps trfts-anciens, dii la tradition, un de leurs sultans 
se troova attaint par le mauvais oeiL 

Le mauvais aril, quelque chose comme la jettafura des ItaJienst 

L’cffet du mauvais mil fut quo la premiere fetmne dtt sultati 
consul de lui un d/iim ou gtnie qtri, aussitiM entre dans ce monde t 
alia rejoindre ses fibres dans le royaume des esprits. 

Le sultan, com me il arrive toujour* en pared cas, accusa si 
femme et la r^pudia, 

II prii tine seconde femme. M$me r&ultat, a vac cette difference 
que le produit de lours amours fut tin tfBt, autre £tre sumatureL 
au lieu d’etre un djinn * 

Nouveau divorce, nouveau manage, renouveM une mrisiknc, 
unc quatrteme, une cinqulfeme fois. 

On dit m£me que le sultan eut la verm d*aller jusqtfau chiffrede 
soixaute femmes sans pouvoir obtenir, pourheritier de son roynume, 
autre chose que des inn ou des djimi qui, tous, ft leur oaissance, 
disparaissaient, laisaant en detiii p&re et m&re et tous ceux mtgres- 
s^s k leur malheureux sort. 

Pendant toute cette sdrie d'dpreuves, le sultan £tait devenu nmi 
et, le chagrin aidant, il ne pouvaii songer ft convoler ft de uotm'lJts 
noces. 

Quel parti prendre en telle occurrence? 

En homme sage, ddsireux d'dpargner k ses sujet 8 les malfesm 
de la guerre civile, inevitable ft sa mort, pour le part&ge de ns 
biens et de son pouvoir, le sultan rdunit, de son vivant, sue asm* 
bide gdndrale de tous ses sujet s, masculins et fdminins, et four 
demanda leur opinion sur les mesures ft adopter pour assurer la pai- 
sible transmission de son heritage : grave question, souveeit agMe 
dans le monde. 

Beaucoup d’avis furent ouverts. Chaque opinant , voulaat fttrc 
sultan, prdsentait une solution favorable ft ses pretentions. Aprts de 
longs et vifs ddbats, les concurrents au trOne allaient en appelerft b 
force des armes, lorsqu’un des assistants, silencieux jusquedft, parce 
qu’il ne voulait pas changer sa modeste condition contre m trtoe, 
demanda et obtint la parole. 

Ce sage dtait un savant marabout, trfts-versd dans les sciences 
occultes : la magie, l’astrologie, la sorcellerie et la conmiSBance des 
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11 rappela k l'assemblde les malheurs advenus k un homme aussi 
respectable que le sultan regnant et k ses soixante femmes, toutes 
choisies parmi Polite des plus nobles families; il disculpa ces der- 
niferes, une a une, des soupgons qui avaient injustement pesdsur elles, 
— tactique habile pour se rendre favorable la plus belle moitid de 
l’assemblde et tous ceux de l’autre moitid qui, en galants chevaliers, 
avaient pris les couleurs de leurs belles, pour assister k la ddlibd- 
ration. 

Aprds l’exposd d’une infortune sans prdcddents dans I’histoire, il • 
ddmontra que le Grand-Maltte des hommes et des choses, celui par 
la volontd duquel tout arrive, n’avait pas voulu, sans motifs, sou- 
mettre le peuple des Imdhagh k une pareille dpreuve, et qu’au lieu 
de se disputer la succession d’un trdne qui , gr&ce k Dieu , n’dtait 
pas encore vacant, il dtait bien plus conforme k la raison de recher- 
cher le motif pour lequel le Grand-Maitre avait refusd au sultan un 
fils, hdritier de son sang et de son pouvoir. 

C’est ce que fit le marabout en interrogeant successivement toutes 
les probabilitds des secrets desseins de la Divinitd. 

L’dnumdration des causes possibles ou probables fut longue ; la 
critique de ces hypotheses fut plus longue encore. Pendant ce temps 
la passion des prdtendants s’dtait calmde , et Passemblde , subjugude 
par Pdloquence d’un homme qui savait se taire , quand il savait si 
bien parler, attendait avec impatience la conclusion d’un discours qui 
rdvdlait une si grande connaissance de choses mystdrieuses pour tout 
le monde. 

La conclusion tant attendue arriva. 

Dans le cas particulier, Dieu n’avait pas voulu que la transmission 
du pouvoir s’effectu&t parle ventre des dpouses; c’dtait incontestable. 

Cependant, un peuple ne pouvait rester sans sultan, et sans sul- 
tan de sang royal ; c’dtait incontestable encore. 

Alors, il fallait chercher ce sang dans le ventre ou on dtait assurd 
de le trouver, avec le plus de garanties de consanguinitd. 

La sceur du sultan se trouvait naturellement indiqude, non pour 
rdgner, mais pour donner la couronne k son fils alnd. 

On le croira sans peine, les femmes applaudirent k une solution 
qui donnait tant d’importance k leur sexe ; les chevaliers Imdhagh 
saisirent avec empressement l’occasion de donner une nouvelle preuve 
de leur galanterie , et la loi Benl-Oummla , proposde par un saint 
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marabout, approuvge avoe bon hour par !e sultan, aux malheure 
duquel elle mettait lin, fut acclarafe avec entbousiasme par Passem- 
blee g6n6rata. 

Dcpuis Cette dpuque, le fils alnc de la sow aln^e du sultan est 
rWriuer legitime du trftne, et, par extension du m4me prindpe, It 
droit d'ainesse suit le m£me ordre de succession dans la famine, 
dans la tribu. 

Quoi qu'il en soil des circonstances qui onl pu determiner les 
anaHres das Touareg a adopter une pareiile couturae, il est hors de 
doute que son origine est anterieure a rislamisme, car les marabouts 
I fog has et les Aoudliraniiden, servileurs des marabouts de Timbouk- 
iou, y out reoonce pour adopter les lots do Coran sur les homages. 

D'apres les TouAreg, les Kounta el les TadjakAm, tribus berberes 
de la cote de TOcean Atlantique, et d’origine sanhddjtenne erasure 
eux, sont aussi Benl-Oumtma. 

Le g^ographe arabe Ebo-Ratoiita, qui a voyage dans tous les pa ys 
musulmang de son dpoque et dom les Merits sont justemeot appr£ci&, 
a constate la rn&me loi de succession cbez les Massofifa, sis alors i 
rOuest de Timbouktou et aussi frfrres consanguins des Tou&rog * en 
tant que me mb res de la grande famille des San bad ja de la second* 
race. 

11 est done probable que, dans le principe et avant la oo n i l i 
de l’Afrique par les musulmans, toutes les tribus Sanh&dja suivaient 
la m6me loi. 

Ebn-Batoftta ajoute k ce qu’il dit des Massotifa que nulle part, ni 
en Afrique ni en Asie, il n’a trouvd semblable coutume, si ee n’ert 
chez les Malabares idoUtres de la c6te occidentale de Hnde. 

Assurdment les Berbferes Sanh&dja ne viennent pas de 1'lnde. O- 
pendant, k l’appui de l’observation d'Ebn-Batoftta, j’ajouterai qua 
M. P. E. Botta m’a donnd quelques mddailles fort ancienne9, trouvto 
k Ben-GhAzi, dont une est incontestablement indienne. 

Avant de clore ce paragraphe, je ferai remarquer k nouveau qua, 
dans les ldgendes historiques des Tou&reg, les femmes jooent tou- 
jours le principal r61e. 

Une revolution doit-elle ddtr6ner la famille des Imanln, h 
plainte d’une vieille femme armera le bras vengeur d’Efc~Ttnekeftti; 
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Le territoire doit-il £tre distribue entre les tribus, il est donne 
aux dames douairiAres de chaque tribu noble. 

L'islamisme est-il assez diflkilement accept^ par les TouAreg pour 
que leurs convertisseurs les surnomment les rentgats , la faute en 
est A la nouvelle religion qui subalternise la femme a rhomme. 

Les TouAreg sont-ils forces de constater l’existence du sang noir 
dans quelques-unes de leurs families, la necessite politique est 
invoquAe : la victoire ou la deiaite les a contraints de recevoir ou de 
donner un tribut annuel de jeunes vierges. 

Enfin, ont-ils A remonter A l’origine d’un ordre de succession 
qui semble mettre en suspicion la regularite de la vie de leurs 
Spouses, la puissance surnaiurelle des djinn vient les venger de 
tout soupqon d’inlideiite. 


Abstinence de la chair de poissons et d’oiseaux. 

Encore un caractAre distinctif des TouAreg, et Pun des plus remar- 
quables! 

Le Sahara est le pays de la famine, et, en general, tous les Saha- 
riens, non TouAreg, mangent tout ce qui tombe sous leur main, 
m£me les viandes qui repugnent aux peuples civilises : entre autres 
celles du chien, du lizard, etc., etc. Le poisson, la chair et les oeufs 
des oiseaux sont pour eux pain benit. 

Plus pauvres que leurs voisins arabes, les TouAreg devraient Atre 
moins difficiles encore sur le choix de leurs aliments. Loin de 1A, les 
ihaggAren (les nobles) n’admettent guAre dans leurs repas que les 
viandes de chameau, de inouton et de chevre, et repoussent, comme 
immondes, les poissons, les oiseaux et leurs oeufs. 

Non-seulement ils ont une repugnance instinctive pour la chair 
de ces animaux, mais encore ils n’aiment pas a en voir faire usage. 
Ainsi, quand les esclaves nAgres, qui n’ont pas les mAmes scrupules 
de conscience pour s’absienir, ont mange du poisson, il leur est 
interdit, pendant un temps plus ou moins long, de boire dans les 
vases servant a Pusage commun. 

Interroge-t-on les TouAreg sur les motifs de cette abstinence 
exceptionnelle, ils repondent ne pas savoir quelles raisons leurs pAres 
ont eues pour proscrire de leur nourriture le poisson et les oiseaux, 
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mais qu'ils s*en abstiennent comme tous les bons musulmans, eux 
compris, s’interdisent l'usage de la viande de pore. 

Gependant, tous les Touareg ne partagent pas la repugnance 
domtnurie; ainsi, les marabouts, qui ont leplus compldtement rompu 
avec les anciennes traditions du paganisme, mangent-ils du poisson, 
de la Vblaille, des ceufs, comme de tous les autres aliments que le 
Coran n’intdrdit pas. 

Les serfs et les esclaves aussi , k limitation des marabouts, man- 
gent les poissons qu’ils pdchent dans les lacs de leurs montagnes. 
MaiS, ihMgrd ceS efcemples, les nobles des Azdjer et des Ahaggar, 
ch ei leSquds la tradition des cultes antdrieurs a l’islamisroe est plos 
vivabe { ^abstiennent et croiraient faillir a leurs quartiers de noblesto 
en ne se conformant pas a la tradition. 

CONCLUSION BE CE CHAPITRB. 

Sans doute , ces oaract&res ne suffi9ent pas encore pour autoriser 
le classement des Tou&reg dans Tune ou 1’ autre des races de la grande 
famille humaine, mais ddja ils fournissent a l’observation des 116- 
ments de comparison assez nombreux pour guider les recherches 
ultdrieures. 

J’ai attache une grande importance k l’dtude de ces caract^res 
distinctifs, parce que les Touareg, surtout ceux du Nord, me parais* 
sent avoir le mieux conserve, k iravers les ages, les coutumes. k*s 
moeurs et les habitudes des anciens Berberes; parce que la connais- 
sance du type le plus pur me semble un commencement serieux de 
eonqudte sur l’inconnu. 



CHAPITRE V 


T0UAREG DA*S LEUR VIE INTfiRIEURE. 


Les Tou&reg dtant nomades, pasteurs, musulmans, et habitant le 
ddsert, leur vie int^rieure abeaucoup d’analogie avec celle desArabes 
nomades de la m$me region. La maniere de vivre de ces derniers 
dtant connue, je la prendrai pour terme de comparaison. 

J’entrerai peut-Stre dans des details qui, au premier abord, peu- 
vent paraltre surabondants. J'ai eu l’heureuse chance de voyager en 
tribu, de voir, d’observer la vie du peuple targui ; je puis done es- 
sayer de la raconter, ce qui n’a pas encore dtd fait. 

Campements. — Habitations. 

Les Tou&reg ont des campements de station et des campements 
de marche. 

Dans leurs campements de station, toujours choisis prfes des points 
les plus riches en eaux et en pacages, les nobles habitent la tente, 
les serfs la chaumifere. 

Un grand camp de tentes est un amezzagh; un petit camp, un 
brheouen. 

L'habitation, qu’on appelle tente , comprend : 

Un velum ou abri contre les intempdries des saisons, tantdt en 
tissu de chaume, ehen, tant6t en peau, ehakit, tantbt en laine, 
aberdjen ; 

Un pilier, support de la couverture, temankart; 

Des piquets, amateltb. 

Un groupe de chaumieres, au nombre de six k douze environ, dans 
lequel les families consanguines se concentrent pour se prot^ger en 
cas d’attaque, mais pas assez pour se g6ner, constitue une taousit ou 

tfibu. 
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Gdndralement, les reunions de tentes sont disposes en rond, 
comme les doudr des Arabes; Tespace circulaire qu’elles laissent 
entre elles, la cour, dans laquelle on rdunit les troupeaux pour la 
nuit, porte le nom de tasagaift. 

La tente a la forme de la kheima arabe; maiselle est beaucoup 
plus petite. 

Les peaux de Yehakit sont tanndes, peintes en rouge et bieo 
cousues. 

La chaumi&re, tikabert y dont les murailles sont en branchages et 
les toits en roseaux et en paille de marais, ressemble assez au gourbi 
des indigenes de l’AlgtSrie, quoique g^ntfralement plus grande. 

Pour le climat du Sahara, ces deux habitations sont d’assez 
mSdiocres abris. 

Dans les campements fixes des serfs, chaque habitation a souveot 
son petit jardinet, avec une haie s&che en palmes, dans lequel on 
cultive quelques legumes. Ce petit potager porte le nom d 'dfaradj. 

En marche, k l’exception des nobles et des riches, qui ont des 
tentes, la masse campe en plein air, sans ordre, au milieu desba- 
gages, en se servant de ces bagages, kaya, comme abri contre le 
vent. 

Quoique voyageant avec les chefs, et pendant huit mois, je n'ai 
peut-etre pas vu dix tentes. 


Mobilier . — Ustensiles. 

Le mobilier dun menage targui comprend : 

Des nattes en sparterie, ehcn , tenant lieu de plancher; 

Des nattes paravent, dsala : 

Des tapis en laine, de di verses couleurs, tdlimart, tres-rares: 
Des tapis en laine, rouges, tdgdoumfest , egalement rares; 

Des peaux de b«\if tanndes, iscrkuw , servant de table a manger: 
Des matelas, ettordh ; des oreillers, dsnmou; des couvertures. 
elbotldmei; des lits, tdftnk; mais ces objets de luxe sont a peine 
connus meme des chefs, la plebe se contentant de Yddeben ou lit 
creuse dans le sable avec la main; 

Des coussins en cuir, ddafdr; 

Des corbeilles en sparterie, tarhecnnat; 

Des sacs en peaux, adjerd ou arhcredj , tenant lieu d’armoires el 
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fermds a Paide (Tune clef, asarou, au moyen d’un cadenas, tenast; 

Des cages k dromadaire, takkdouit, avec leur couverture, dhenneka , 
pour abriter les dames en voyage; 

Des b&ts d’4ne, eroukkon; 

Des outres, abcoq. pour les provisions d’eau; 

Des seaux en cuir, adja , et des cordes , erhorifi , pour puiser 
f eau ; 

Des outres, tanouart, pour le lait; 

Des gourdes, titakalt, tenant lieu de vases; 

Des cruches en terre, imeki; 

Des cruches en bois, tahattint, pour le beurre; 

Des vases en bois, ahous, pour boire; 

Des tasses, tebent; 

Des plats en bois, tarhelalt : grands, arhelal; petits, tarhehout; 

Des vases en fer battu, erher : ceux pour manger, irhir-wan- 
efous; ceux pour se laver, erher-wart-emoud ; 

Des cuillers en bois, tesokalt; 

Un mortier en bois, akabar, pour remplacer le moulin k bras des 
Arabes, avec un pilon en pierre, tindi, pour ^eraser les grains dans le 
mortier; 

Une lampe, taftilt; 

Des miroirs, tisit; 

Des violons, amzhad (la rebaza des Arabes), avec leur archet, 
tadjegnhe; 

Si, a ces principaux ustensiles, on joint quelques menus objets, on 
aura Pinventaire de tout le mobilier d’une famille targuie; cepen- 
dant il ne faut pas que j’oublie l’dcuelle, ebedji, du chien, ce fidfele 
gardien de la maison. 

Vftements. — Coiffures. — Chaussures. — Parures . 

LesTou4reg, nobles et serfs, portent les mfimes vStements, plus 
ou moins beaux, plus ou moins nombreux, suivant leur richesse res- 
pective. 

Presque tous ont une chemise longue, tikamist, a manches, then- 
fasten, le tout en toile de coton blanc. 

Ceux qui n’ont pas la chemise portent une blouse large, reftrha, 
tigalement en toile de coton blanc, mais trfes-forte. 
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Up lQDg pantaJon large, karteba, a la fa^on de ceux des anew* 
Gaulois, en tolle decotoo bleue, lustr&, provenant du Soudan , cppvre 
la partie infdrieure du corps , de la ceinture k la ebeville du pied* 

Une longue blouse, tikamist-korb (le tob des Arabes), eo toUede 
coton bleue, teinte k Tindigo, lustrde, sert de pardessus. 

Des hroderies, ezhiren, ddcorent ce vStement; des poebep, aIMb, 
le rendent utile pour serrer le mouchoir, elmakharmet, la tabati&re, 
la pipe et ses accessoires. 

Une ceinture en coton bleu, tamentika, ou tacherbit quand ell* est 
en laine rouge, fixe ce pardessus au niveau de la taille et donue de 
la tournure a ce vStement. 

Quelques-uns ont le pardessus en peau; e’est m6me un v&tement 
estimd. 

Ceux des Tou&reg qui ont des relations avec les Arabes portent 
quelquefois, par fantaisie, difterentes pifeces de leurs vdtements : la 
gandoura, qui est une longue robe, akhbay; le ha'ik, longue pi&ce 
d’dtoffe de laine, elhaouli, ordinairement blanche, mais quelquefois 
teinte en bleu ; alors elle prend son nom de sa couleur, ennlL 

Une longue calotte rouge de Tunis, tekoimbout, avec un gland en 
soie, sert de coiffure. 

Le voile, tiguelmovst , couvre la t$te, le front, la nuque, la figure 
et le cou. C’est une longue piece de toile de colon, peu large, teinte 
a Tindigo et lustree d’un cdtd, qu’on arrange de faqon que les yeux 
seuls soient visibles, et encore sont-ils masquds par un large pli 
qui forme en avant une sorte de visiere. Le tiguelmoust est fabri- 
que au Soudan. 

La partie du voile qui recouvre la tote s’appelle Uclli. 

Ceux trop pauvres pour acheter cette piece se voilent avec de la 
gaze blanche d’ Europe, achchdch, qu’ils roulent autour de la t£te en 
forme de turban. 

Pendant la saison des grandes chaleurs , les voyagenrs sahariens 
portent volontiers un grand chapeau de paille parasol, teli, raaiscette 
coiffure est rarement adoptee par les Touareg. 

La chaussure consiste en une forte et large semelie compost de 
quatre dpaisseurs de cuir de chameau, habileraent cousues avec des 
lanieres de cuir, et en une bride k trois attaches, po9de sur U 
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semelle, sous forme de tripled ; deux c fee attaches, plates, poshes Jatd- 
ralement comme les brides de ops sabots ddcouyerts, fervent k main- 
fenir le cou-de-pied ; la troisifcme, arrpndie, de la grosseur du petit 
doigt, est fixde sur la ligne mddiane de la semelle, en un poipt cen- 
tral. k peu pnfes h dgale distance de son rebord circulaire. Cette troi- 
sidme attache, introduite entre le gros orteil et le premier doigt, serf 
a asseoir Tensemble du pied sur la semelle. Le dessus de la semelle 
et les brides sont en peau de chfcvre maroquinde, de couleur rouge, 
avec des dessins varids. (Voir planche XXIV, fig. 9.) 

Les cbaussqres ou sandales faites h Kan6 (Soudan) sont apppldes 
irhatimen , celles fabriqudes dans le pays, imerktden. 

Les chefs ont quelquefois des bottes molles en maroquin, ibd- 
hadjen. 

La chaleur du sol, sa nature pierreuse et sablonneuse empdchept 
les TouSireg de marcher pieds nus comme les Arabes. 

Les pauvres seuls n’ont pas de chaussure. 

Tel est, avec un chapelet, igedhenen, autour du cou, le costume 
national. 

Les chefs y ajoutent quelquefois, a la manidre arabe, un gilet, 
une veste h manches, un burnous en drap de couleur rouge ou bleu 
clair. Le rouge est prdfdrd. 

Le costume des femmes est plus simple encore. 

J1 comprend une, deuxou trois longues blouses decoton, likamist- 
kore, serrdes autour de la taille par une ceinture de laine rougjp, 
tacherbil. 

Par-dessus ces blouses, une longue pidce de laine, tantbt blanche, 
alhaouii, tant6t rouge, tabarrakamt , tant6t k bandes rouges et blan- 
ches, tabrogh, dans laquelle elles se drapent a la fagon orientate, 
acheve de couvrir leur corps. 

La coiffure consiste en bandeaux faits avec les cheveux, qu’eUes 
recouvrent d’une pidce d’dtoffe, ikar-hay, plus ou moin$ riche, en 
laine ou en coton, et dant elles encadrent leur face. 

La chaussure est la mdme que celle des hommes, mais plus ldgdcp 
et plus ornementde. 

Les seuls objets de parure k leur usage sont ; 

Des bagues, tisak; 
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Des bracelets en verre, tihokaouin, ou en argent, f ouoki; 

Quelques grains de verroterie, taserhmdlt. 

Avec d’aussi minces £tements de toilette, les femmes trouvent 
cependant le moyen de rappeler la pose alttere des ddesses de Fanti- 
quit& Le mariage de couleurs tranchantes se prSte k de nombreuses 
combinaisons qui sont dtudides avec soin. 


Aliments. — Boissons. — The. — Cafi. — Tabac. 

Jamais peuple ne fut plus pauvre en ressources alimentalres; 
aussi, k Texception d’une bouillie, aslnh, ne trouve-t-on pas che* les 
Tou&reg, comme ailleurs, un mets national, base de leur nourriture. 
Chacun mange ce qu’il trouve ou ce qu’il peut se procurer au plus 
bas prix possible, g&teralement en peiite quantity et tout juste ce 
qu’il faut pour ne pas mourir, excepte dans le cas oil Foccasion se 
prdsente de manger gratuitement; car alors Papp^lit, surexcite par la 
gourmandise, ne connalt pas de limites. 

Les Tou&reg, comme tous les animaux de leur pays, supported 
admirablement la faim et la soif. 11 est de notoridte publique parmi 
eux qu’un homme, contraint par la n&essite, peut voyager sans 
boire ni manger pendant plusieurs jours. Alors, pour supporter plus 
facilement la privation, on se serre le ventre avec une courroie on 
avec une ceinture. 

En voyage, les Touareg ne mangent qifune fois, quand la marche 
de la journee est tenninde. L’unique repas se dit azh-ebri. 

En station, ils font deux repas : le dejeuner, amekli; le diner, 
amedjin. 

Par le nombre des matieres premieres qui entrent dans l’alimen- 
tation, il est facile de se convaincre que le pays ne suffit pas aux 
besoins de ses habitants. 

Je les dnumere ici par ordre de nature : 

Graincs : ble, orge, sorgho, millet, toulloxdt (graine de Ynrthrtb 
Iherum pungens); 

Fruits : dattes, figues, raisin sec, jujube sau vage, fruits du S*il- 
vadora Persira ; 

Legumes domestiques : oignons, tomates, aubergines, melons, pas- 
teques, concombres, courges, citrouilles, potirons; 
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Legumes sauvages : les principaux sont connus sous les noms 
indigenes de tdnekfdit, harharha, tanesmim , inekkan , azezzedja ; ils 
sont principalement fournis par la grande famille botanique des Cru- 
cifies ; 

Viande d’animaux domestiques : chameau, mouton, chdvre; 

Viande <T animaux sauvages : mouflon, antilope, gazelle, gerboise, 
rat des champs, sauterelles, vers ; 

Condiments : lait, beurre, huile, graisse, suif, miel, cassonade, 
gomme, ail, poivre, poivron , sel et un piment du Soudan, la 
chitta; 

Des fromages, importds du pays d’Air, compldtent la liste des 
ressources alimentaires des Toudreg. 

Le riz, tdfarhat, abondant dans tout le Soudan occidental, est 
quelquefois achetd par les caravanes comme provisions de retour; on 
le mange cuit et assaisonnd comme le pilau dans le Levant. 

Avec les farines du bid, de l’orge et du toulloult, soit prises iso- 
idraent, soit mdlangees, on fait quelques galettes, mais principale- 
ment une bouillie cuite, grossidre et dpaisse, qui rappelle le brouet 
des anciens Spartiates. 

Cette bouillie, qui est la base de la nourriture des Sahariens, 
porte, suivant les contrdes, les noms d'asink, laraouit, en temahaq, 
et d"apda % en arabe. 

La mdme bouillie, non cuite, la mohamsa des Arabes, est appelde 
tihhammazm par les Tou&reg. 

Le kouskousou, mets national des Arabes, apparalt quelquefois, 
mais en de rares circonstances, sur la table des nobles et des mara- 
bouts; on lui a conservd son nom, kaskasou, ce qui constate son ori- 
gine dtrangdre. 

Dans les jours de fdte aussi, on prdpare une patisserie, alkak , 
sorte de gateau k base de farine, lait, beurre et miel. 

Avec les farines du gafodli et du guegob, on fait aussi des bouillies, 
mais principalement des crdpes, el fetal, que les Arabes appellent 
cherchxch. 

Dans les villes seules on fabrique du pain : 

Frais, on le nomme take'ia et tadjella ; 

Biscuitd, pour l’usage des caravanes, takeia-taqqdret . 

La datte ( dheggarh pi. iheggarhen ), la figue et la jujube sont 
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souvent mangles en nature ; le raisin see est mis dans les rago&ts. 

La datte, pilde dans de l'eau et du beurre, constitue le tArekU; 

Petrie avec la farine du gueqob et du piment, et mise en g&ttaw 
crus, sous forme de petits bondons, elle constitue le takodart, con- 
serve que Pon mange ensuite en la ddlayant dans de Teau. 

Les ldgumes de jardins ne se trouvent que prfcs des villes ou des 
campements fixes des serfs; ils sont assez peu abondaats pourqu'oo 
ne les mange jamais secs; les legumes sauvages constituent souvent 
la principale ressource des malheureux. 

On les cuit k l’eau et au sel, avec ou sans beurre ou graisse. 

Ordinairement, on ne tue d’animaux domestiques que pour c6M- 
brer la bienvenue d’un h6te. 

Le repas de l’hospitalitd, amadjdrou, doit toujours 6tre assez co» 
pieux pour rassasier trois ordres de convives : Fhdte, dmadjdr; le 
voisin, anaradj, qui, sous pr&exte d’honorer Fdtranger, ne manque 
jamais F occasion de remplir son ventre ; et le mendiant, dadala, au- 
quel reviennent de droit les miettes du festin. 

Suivant le rang du visiteur et la fortune du visits, e’est tel ou tel 
animal qui est egorge : la jeune chamelle grasse est le grand extra 
de rhospifaliuS ; viennent ensuite, par ordre de m&rite, le chamilloo, 
le chameau, le mouton, la brebis, le chevreau et la ch&yre. 

Les vinndes de ces animaux sont mangles en r6ti ou en ragoftt. 

Les Saliariens excellent dans fart du rotisseur, quoiqu'ils n’aieat 
pour tout appareil qu’uiie broche en bo is, deux piquets fourchus, 
plantes an drssus de tisons nrdents. 

Ilien (jue les viandes des animaux nourris avec les plantes odorantes 
dn Sahara aient generalement du gout, on augment? encore leur 
InitiM on les garnissant des memos especes odorantes. 

L»*'. \ i. imlcs en ragout sont on pilees dans du beurre, ou d&'oup &6 
rn petits morceaux et cuites, avec assaisonnements, dans des vases 
in h ire nu en feretame. Les ragouts de la premiere espece sont des 
, les seconds des ikerrdyen. 

(umujiie cette cuisine ne ressemble pas a la nbtre et se recoin- 
1 1 i i i h le Mii tnui par les epices, olle est cependant bonne, et ceux qui 
mini . 1 1 ! 1 1 1 1 s a la gouter la trouvent dclicicuse. 

Mar. \oici le n*vers de la medaille! 

I'eiidaiii (pit 1 It* grand seigneur, dhagyar , le maltre, jmw, se rega- 
lent d une muniere aussi somptueuse, il n’est pas rare de voir la 
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pl$b& des pauvres, tqUHki, prendre leur part de la tete en mangeant 
la peau de 1’ animal sacrifi^ , si cet animal est an mouton ou une 
cbfevre, A cet effet, apr&s avoir dbouillantg ia peau pour en detacher 
le poil, on la ddcoupe en petites lanieres, sous forme de vermicelle, 
puis on la fait cuire ou frire, suivant qu’elle est suppos^e dure on 
tendre. 

J’ai dtd initid a ce detail de mceurs d’une assez singulifcre fagon. 
Eft route, k Y occasion, j’achetais quelquefois unechevre ou un mouton 
pour ma nourriture et celle de mes serviteurs. D’aprfcs l’usage, la 
peau de ces animaux revient de droit k celui qui a eu la peine de le 
tuer, le nettoyer et le dgpecer. Un beau jour, une b6te avant 
abattue, un de mes serviteurs, qui n’avait pas droit au pourboire de 
la peau, vint me la demander, au detriment d’un de ses camarades. 
A ma question : « Pourquoi il voulait me faire coinmettre une injus- 
tice? » il me r^pondit : « J’ai une femme et des enfants qui souffrent 
peut-Stre de la faim, moi absent, et je la leur enverrai pour la 
manger, » Je me fis expliquer comment on faisait du vermicelle avec 
la peau d’un mouton, et, en homme qui n’avait jamais did rdduit a 
un tel mets, je payai la legon le prix d’un mouton, pour que la pauvre 
femme et les pauvres enfants pussent au moins en gouter la viande , 
ce qui leur dtait arrivd bien peu souvent. Probablement ma charitd 
n’a pas regu sa destination, car mon malheureux serviteur aura en- 
glouti mon argent dans son escarceile, et j’en suis a me demander si 
je n'ai pas commis une mauvaise action, en refusant a une pauvre 
famille le regal d’une peau de mouton. 

La viande des mouflons , des antilopes et des gazelles , chassis 
dans les dunes pour les besoins de la boucherie, est sdchde et gardde 
prdcieusement pour les voyages. Cet article est l’objet d’un commerce 
assez important a Ghadames. 

La chair de ces animaux sauvages est excellente, et serait trds- 
apprdcide si ellc pouvait arriver sur nos marches. 

Les sauterelles, considdrdes comme un fldau dansle Tell, sont une 
bdnddiclion de Dieu dans le Sahara. On les sale, ou on les confit dans 
1’buile pour les coaserver. 

Le poisson, fourni par les lacs du plateau du Tasili, est mangd 
frais, mais par les serfs et les negres seuleraent. 

Avec les vers des lacs du Fezz&n, on fait une p&te alimentaire dont 
le gfnty rappelle celui des crevettes; c’est presque une friandiae dans 
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on pays si rMpourvu , mais les Fezzaniens seuls en font usage, en 
ddlayant cette p&te dans tears sauces, 

Le I ait est la base essentielle de la nourriture des Tou&reg; dans 
la saison des p&turages, its ne consomment gufcre autre chose. Ln 
toute saison, il foumitle principal condiment de ralimentalion, 

Le lait pur se dit akh on akfwDakafayen, le lait aigre akhMom- 
tenoudrt r le lait caill£ et 6cr4m4 aoutis. 

On fait peu de beurre, le lait 4tant presque tom consommtf 
en nature. 

Par la m£me raison, le case am manque pour les fromages. Ceux 
que Ton consomme chez les TouAreg dn Nord, fromages secs, likam- 
mdrin t viennent du pays d T Air et du Soudan. 

L'hirfle, ahatim, le suif, iddent, et la graisse (suit fondu), hm, 
viennent du fiord. 

Avec le beurre, ces trois roati&res grasses, tou jours rares, sont \& 
seuls assaisonnements de la nourriture, 

Les Tou&reg out, pour rem placer le sucre, trois sortes de miel : le 
toiraoul, de quality superieure, le /amenf et le khamit t de qitaiitd 
infdrieure. (Voir liv. II, chap, in, page 241.) 

La gomme, tohaha, produitepar TAcuria Arabic a, est sou vent man- 
gle, k defaut d'autre aliment, avant quVlle soit concrete. 

Tour le sel, ttsemt, employd dans les aliments, vienl de la sebkba 
cTAmadgh6r, ou des salines du FezzAn. 

Les boissons en usage chez les TouAreg sont : 

L'eau, le lait pur, le lait coupd, le lait aigre et le laitcailte. 

Ils font une boisson rafratchissante avec de la farine de sorgho, 
du fromage du Soudan, du poivre et des dattes; elle se nomine 
aghahara . 

Dans les oasis, A l'occasion, ils font usage de la sdve de palmier, 
le lagmi des Arabes, qu’ils appellent ildjbi ; mais ils ne la boiventptf 
fermentde. 

Le thd en infusion, le cafd en decoction sont des boisson9 de Iusb 
que les chefs seuls connaissent. Ces articles, de provenance dtrangto, 
sont A un prix si dlevd que la masse, trop pauvre, ne peut s’en pro- 
curer. 

L’usage du tabac, taberha, tdba , est presque gdndral ches ta 
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TouAreg,car, al’exception des marabouts, hommes et femmes fument 
et prisent ou chiquent, les femmes moinsque ies hommes cependant. 

Le tabac employd vient du Fezzan , de Tripoli, du Souf ou du 
Tou&t, contr&s oil on le cultive en assez grande quantity. II est d’une 
qualitd tr&s-infdrieure. 

L* arsenal du fumeur se compose d’une blague en peau, abelboudh, 
et d’une pipe composde d’un fourneau, tckougna, et d’un tuyau, an- 
nefer. Un chapeau en cuivre, fixe au tuyau par une chainette, couvre 
le fourneau, precaution trds-utile pour dviter Ies incendies et qui 
devrait bien dtre imitde en Algdrie. 

La tabatidre consisle en un segment de roseau. Le tabac prisd est 
en poudre trds-fine. 

Le tabac de chique est toujours melange avec du natron, pour 
attenuer les effets de l’&cretd du tabac, mais le correctif est loin 
d’etre innocent, car son usage gate promptement les dents. 

Heligion. — Superstitions . 

Les Tou&reg sont musulmans, mais a l'exception des marabouts 
et de quelques hommes picux, ils ne pratiquent pas. 

L’islamisme impose aux vrais croyants de nombreuses obliga- 
tions: la priere, precddde d’ablutions, le jeune du ramadhAn, le pdle- 
rinage k la Mekke, Taumdne, etc. 

Comment les Tou&reg pourraient-ils s’acquitter de ces prescrip- 
tions? 

La prifere et le pdlerinage exigent du temps, le jeune et l’aumbne 
supposent le superflu, et ils n’ont ni Tun ni l’autre. 

A peine comptcrait-on chez les Tou4reg du Nord une trentaine 
d’individus ayant visitd le tombeau du proph&te, quoique le titre de 
hddj soit tres-considdrd chez eux; c’est que, pour aller a la Mekke, 
il faut dtre riche et avoir quelqu’un qui, en l’absence du chef de la 
famille, rdponde de sa sdcuritd. 

L’aum6ne ne saurait dtre pratiqude dans un pays qui semble avoir 
pour loi gdndrale de vivre aux ddpens d’autrui. 

Ainsi, les principales prescriptions de Tislamisme ne sont pas ob- 
serves. 

D’ailleurs, rien au milieu d'eux qui rappelle aux devoirs reli- 
gienx : pas d'imAm, pas de mufti, pas de mosqudes, pas de chapelles. 
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iflomys oe nmaaMrnm or qiio cilp|iuuo mmhui §g ^non 
SI- Ottunftn , tjui en est le chef; anarf b Aribes 
fbg i '« nufandhouin^d-dtn, ilsh’oht prfft A u x ‘‘ l ,i ‘ 

Le reproche (Titoptetd que hk Arabee IbriUlUM dflUtMIHI 
Tou&reg n'est cependant pas compMtement fbutf, tXMi, 1 <SBI MUti’ 
tons les homines a ox prises avec les ditftcuItCs mtt&rMtttt'db'tttis- 
fence, its sont forces de AdgHgtt la fbrme, Us ff i dqn Mt la mfliW 
rhietiX qu6 ISs ArabeS. 

NdanmOins, les AidJetfecdfliWiseent faotdttoCplrftOellAtlf ttfajl 
de Constantinople, et les Ahaggftr, otMttmb fee tbaitMdS.’tAr 
nrinfertitf flb Maine, jiour lcsqdels tM lout ttfffti MltMv^llb 
les grandes solennitds. >.vw ; <ia 

a on intbrftige les croyances, MS MpSfstidftaS <HM TMHgfH 
retrouve vbrbtttes encode dittS MOM HUMS Ms ttiheS MS MM 
religions qu’ila ont professdes. 

Lear Diea est Amanm (1‘Adenal delaflibie); il est unique; 

Le del, adjmma, le paradis, idjmnaovtm, ad Fhomme npftV 
rtfeompease de see bonnes actions aprSs In amt* ffsttilMlfVki 
anges, andjeloO* pi. dtndfiMmit (4yyiX#$, 1 

L’enfer est thnii-Utn-Mkhtoi, IS deriibrfttft J 

Le disble, ibtU, y rfcgne. 

La croix se trouve partout : dans tear alphabet* Mf lehrs MMS 
snr leurs boucliers, dans ies ornetndnts de lean vdtetnehlS. Lfe Seul 
tatouage qu’ils portent sur le front, sur le dos de la main, est tuff 
croix A quatre branches dgales; le pommeau de letpri selleS, lei 
poigndes de leurs sabres, de leurs poignards, stmt en crftix. 

Les selles des chameaux sont garnies de cloChetteS, quoitJUb par- 
that l’islamisme ait ddtruit et repoussd la cloChfe cottune one bsrff 
de cachet du christianisme. 

flans les moeun, les traces du Christianisme sdnt ChCOre ’plus dri- 
dentes : la monogamie, le respect de la femme, 1’hoiteur do Vd, At 
ittensonge, l’acoomplissement de la parole donnfe, etc., etc. 

Quoique musulman, le targui n’a jamais qo'une femme; quotylff 
musultnane, la femme est l’dgale de son thari en motes choSW. 

Ebn-Khaldoun semble douter que les Sanh&dja LithAmienS Sfelif 
jamais dtd chrdtiens, et il afflrme mCme tju’ils professaient lb ma- 
gisme ^ttand ils ont dtf si difilcHemeut converts A rfehcmtahe; tar, 
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d’aprds les historians du temps, ils ont renid quatorze fois leur nou- 
velle religion. 

Probablement, ils n'ont pas dtd meilleurs chrdtiens qu’ils ne sont 
anjourd’hui bons musulmans. Les traditions palennes devaient, k cette 
dpoque, comrae de nos jours, dominer dans leurs croyances. 

Souvent* soit pour le commerce, soit pour le pillage, les Tou&reg 
vont en expdditions lointaines et, pendant ces longues absences, leurs 
families sont privdes de leurs nouvelles. Pour se mettre en commu- 
nication avec ceux qui leurs sont chers, les femmes, pardes de leurs 
Ydtements et ornements les plus riches, vont se coucher sur les 
anciennes tombes, ou elles dvoquent Ykme de celui qui les rensei- 
gnera. A leur appel, Idebni, un esprit, se prdsente sous la forme d’un 
homme. Si l’dvocatrice a su plaire a resprit, Idebni lui raconte tout 
ee qai s’est passddans l’expddition ; dans le cas contraire, il 1’dtrangle. 
H va sans dire que les femmes, connaissant les exigences d’Idebni, 
font si bien qu’elles reviennent toujours avec des nouvelles qui, 
dit-on, sont confirmdes par les voyageurs & leur retour. 

Pomponius Mela (Afriqne interieure. ch. ix) constate la haute 
tflfttiquitd de cette superstition : « Les Augiliens, dit-il , ne recon- 
a naissent d’autres divinitds que les 6mes des morts. Ils ne jurent 
a que par elles et ils les consultent comme des oracles; k cet effet, 
« apr&s avoir expliqud leur demande, ils se couchent sur quelque 
« tombeau et re^oivent la rdponse en songe. » 

A ugilx manes iantum Deos putant; per cos dejnrant ; eos ut ora- 
cttia consulunt : precatique qn# volant , ubi twmulis incubuere, pro 
responsis ferunt somnia . 

L’ oasis d'Aoudjela, ou les m&nes dtaient consultds comme des 
oracles, est la premidre station que l’histoire et la tradition assignent 
am peuples objet de cette dtude. 

La perpdtuitd de cette superstition est d'autant plus dtrange, qu’d 
part cette dvocation exceptionnelle des ames les Tou&reg ont horreur 
de tout ce qui leur rappelle le souvenir des morts. Ils n’en parlent 
jamais, ne veulent pas qu’on en parle devant eux, qu’on prononce 
lours noms, et, quand une tombe se rencontre sur leur route, ils 
l’dvitent avec le plus grand soin. 

Mais rten u’est comparable k la croyance aux gdnies, aMn , 
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alhinen, Gtres surnaturels, auxquels Fimagination donne la forme 
humaine, avec dcs comes, une queue et du poil pour vAtements. 

D’apres la tradition orientale, les gAnies sont partout, mais cbez 
les Touareg Azdjer, les alhinen occupent un pAtd de montagnes Isoldes 
qui leur est entierement abandonne et ou nul n’oserait pdndtrer. 

Cette montagne est situde sur la route des caravanes de Gha- 
dames A RhAt, pres la chalne de YAkakous, a 30 kilometres au Nord 
de RhAt. Les Arabes Fappellent Qa^ar-elrDjenoun, les TouAreg Idxnen . 

Ce palais enchantA, dont on distingue tous les details de la route, 
est composd d’une sdrie d’dnormes blocs de pierres lavdes par les 
eaux et reprdsentant les formes les plus bizarres. Pour peu que 
Timagination vienne vivifier ces masses inertes, on y voit des 
temples, des fortifications, des tours, des chAteaux, tout ce que Too 
veut. (Voir la planche ci-contre.) 

On raconte qu’un individu ayant cherchd a y entrer par la 
gouttiAre d’dcoulement des eaux, y trouva, au centre, un cimeti&re 
de grands tombeaux de pa'iens, djohdla, qui lui inspira une frayeur 
A le faire rebrousser chemin. 

Une plantation de palmiers, aflirme-t-on , existerait dans l*intd- 
rieur de ces montagnes qui ont la forme d’un fer A cheval. On aurait 
la preuve de ce fait par les troncs de palmiers trouvds, A 1'dpoque des 
grandes pluies, dans les eaux qui descendent d’ldinen dans le lit du 
Tanczzuuft. 

M. le docteur Barth a entrepris d’explorer la montagne d'ldlnen, 
mais nul targui n’a voulu Tv accompagner. Sans guide, il s'est 
perdu, et, sans eau, sans vivres, sous un ciel ardent, il a failli perir 
de soif et de faim, a ce point qu’il a du ouvrir une de ses veines 
pour en boire le sang. Bien qu’il n’y eul rien que de naturel dans le 
grave danger couru par Fintrepide voyageur, les Touareg y voient 
une preuve de plus de l’impossibilite de penetrer impunement dans 
le domaine des genies. 

Quand j’ai temoignA a Ikhenoukhen le desir de visiter la mon- 
tagne d’ldinen, il en fut aussi elTrayA que s’il s’etait agi de la chose 
la plus d.Hicile du monde. Je n’insistai pas. 

Inutile de dire que M. le docteur B irth, qui a parcouru en detail 
les monts Idinen, n’y a trouve ni cimetiere, ni palmiers. 

Chez les Ahaggar, le inont Oudan est aussi abandonne aux alhi- 
nen et nul n’y pAnetre. Les genies qui l’habitent auraient, dit-on, 
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rhuineur batailleuse , car on raconte qu’ils viennent attaquer leurs 
freres, chez les Azdjer, ot qu'on entend parfois le bruit de leurs com- 
bats. 

Chez les TouAreg d’A'ir, les genies occupent une oasis enchant^e 
que personne ne connaissait lorsque la decouverte en fut faite de la 
maniere suivante : 

In targui de la vallee de 1’OuAdi-TAfasAsset, apres avoir abreuvd 
ses chameaux aux puits de son campement, les conduisit au pAtu- 
rage dans un desert du c6tG du pays des Tebou, ou il les abandonna, 
selon 1’ habitude, les chameaux revenant toujours vers les puits quand 
ils ont soif. Cette fois , les chameaux furent tres-longtemps a repa- 
raltre, et quand ; !s rentrerent leurs crottins etaient pleins de novaux 
de dattes. 

iron venaient-ils done? on ne connaissait pas de dattiers dans 
le pays. 

Jntrigud de cette decouverte, le proprietaire des chameaux suivit 
leurs traces. Klles le conduisirent au milieu des sables, a une plan- 
tation de dattiers arrosds par des sources. II mangea des dattes, en 
remplit une outre, apres quoi il monta un de ses chameaux pour 
regagner sa demeure. 

Quel ne fut pas son etonnement, quand, apres avoir voyagd 
toute la nuit, il se retrouva, au point du jour, a la source qu’il avait 
quittee la veille ! 

Peut-etre l’obscurite Ka-t-elle empeche de reconnaitre sa route? 

11 se remet en marehe et voyage tout le jour. Au soir, il est 
encore au memo point. 

A bon entendeur, salut! Notre targui a compris que le genie 
conservateur de la plantation ne veut pas qifil emporte des dattes. 
11 vide done son outre et repart; mais, apres une longue marehe, la 
source fatale est encore la. Alors le targui fouille son bagage, et il y 
trouve une datte ouhliee. C’est la la cause de I’enchantement. 11 la 
jette, se remet en route et arrive enfm pour raconter a ses contri- 
bules Thistoire de ses mesaventures. 

Personne n’a mis en doute son recit, mais nul n'est alld a la 
recherche de P oasis enchanteo. 

11 y a probablement aussi un territoire rdservr aux alhinen chez 
les Aouelimmiden, de sorte qu’il y aurait, dans chaque grande frac- 
tion targuie, une trihu ch» gthiies correspondant chacune dVllos. 



TOUAREG DU NORD. 


/, IS 

En voyant, au xix e siecle, les Touareg assigner, an milieu de leurs 
campements, un territoire aux gdnies, et respecter ce territoirv 
comme inviolable, on est tout £tonnd de retrouver une tradition qui 
reraonte aux premiers &ges de l’histoire. 

Pomponius Mela place dans los montagnes, aujourd’hni occupees 
par les Touareg, « des peoples plus qu'a demi sauvages, qui meri- 
« tent a peine qu’on les mette au rang des hommes et qifon nomme 
« les Egipanes , les Bleinyens, les Gamphasantes et les Satyres, qui, 
« n’ayant ni feu ni lieu, ne font qu'errer d’un endroit a l’autre sans 
u s'arreter nolle part. 

« Les Gampliasantes sont nus; les Blemyens n’ont pas de t£le, 
« leur visage etant place sur leur poitrine: les Satyres n’ont rien 
« de riiomme que la figure. Les Egipanes sont fails comme on le 
« dit communement. » 

Depuis l'antiquite jusqu’a nos jours, la somme des connaissances 
sur ces etres surnaturels s’est beaucoup agrandie, car on ne serail 
pas embarrasse de trodver aujourd’hui dans les bibliotheques des 
zaouiya bien des volumes, oeuvres d'hoinmes graves, qui donnent 
les details les plus intiines sur la vie des genies, leurs divisions eo 
nations, eiv tribes, leurs moeurs, leurs coutumes, etc., etc. L’imagi- 
nation de rhomme ne recule devant rien, quand il s’agit de mysteres. 

Dans ton t»‘ I’Afriquo, il n'y a pas un individu, eel a ire ou ignarv, 
insiruit ou illeitre, qui n’atlribue aux genies lout ce qui arrive dYx- 
traordinaire sur la lerre. 

Chez les Touareg, ced(‘ croyauce est tellement puissante qu’ds »»■ 
veiileni jamais passer la unit sous un toil, dans la crainte de s’v 
irouver emprisonne par les alliinen : aussi , metire un targui en pri- 
Min esi presque le condamner a mourir de peur. 

I oule maladie nerveuse : epilepsie, catalepsie, convulsion . etr.. 
esi ivpuler prise de possession par les genies: pour les conjurer 
dYvacner la place. on a recours aux exorcismes les plus etranges. 

1/ s Touareg croieni ans>i aux sorciers, aux eiichanteurs. au\- 
quels ils ailribuenl le pouvoir de inelamorphoser les hommes en 
be les. Ton: voxagenr europeen, par le st*ul fail qu’il use a border <l ,Mi 
pays inconnus. i; repute qiudquepeu sorcier. \ussi EI-lladj-el-Amin. 
le cheikli de liliai, « ; \ iia i l-il mes regards aver le plus grand *'in. 
dans la crainle de Ions les dangers possibles. 
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L’ignorance des peoples barbares, qui transforme les voyageurs 
europeens en dtres surnaturels ct les fait apparaltre comme 
dangereux, a souvent crde de grands dangers a de nobles martyrs 
de la science. Peut-etre la mort de Vogel cst-elle due a cette cause. 
C'est pourquoi les vovageurs agiront toujours prudemment en ne 
s’avan^ant dans des contrees ou ils sont inconnus que sous la cau- 
tion des hoinmes qu’ils vicnnent de quitter et qui ont cux-memes 
expdrimentd la limite tout humaine de la puissance de l’dtranger. 

En raison de cos terreurs et superstitions, Pamulette joue un 
grand role chez les Touareg , car on Ini attribue la propridtd de pou- 
voir preserver de tout, exceptd de la mort. Et comme les TouAreg 
craignent beaucoup de choses, ils ont la tete, le cou et la poitrine 
couverts d’amulettes. 

Les amulettes des Touareg ressemblent a celles de tous les autres 
musulmans *. dies consistent en petits sachets de cuir, plusou moins 
omementes, ajustes sur une laniere ega lenient en cuir, de maniere a 
former des colliers. Dans ces sachets sont enfermees des feuilles de 
papier couvertes de versets du Coran ou de signes cabalistiques. 

II y a deux classes bien distinctes d’amulettes : celles destinees 
a appelcr sur la person ne qui les porte toute la sdrie des biens quo 
Thomine peut ddsirer; celles appelees a eloigner toute la serie des 
maux qu’il peut redouter. 

Les marabouts qui les fabriquent ont chacun leiir spdcialite. 
L’Islamisme, en son onlicr, est mis a contribution pour constimer 
la collection de chaque croyant. 


Instruction. 


La langue pa rice dans chaque confederation constitue un dialecte 
propre. 

Itien que les Touareg des quatre confederations se comprennent 
entrc eux, il y a cepcndunt des differences notables dans chaque 
dialecte, surtout dans ceux du Sud qui ont donne l’hospitalite a 
beaucoup de mots des di verses langues ndgres de I'Afriquc centrale. 
Ceux du Nord paraissent plus purs de melange. Si on y trouve 
quelques mots arabes, necessairement importes avec la religion mn- 
sulmahe, du moins, les mots d'origine negro ne les ont pasenvahis. 
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Pour la prononcialion des mots, la principale difference entnlm 
dialectes do Nord et ceux da Sad est qae, dans lea premiers, Tk est 
aspirde, et qae, dans les seconds, cette lettre est remplacde par m 
eh ou par an x, ce qai rend la pronondatkm plus douce 

En gdndral , homines et femmes savant lire et dcrire, mats la 
femmes plus qae les hommes, sartoat dans la classe des nobhs. 

La lecture et l’dcriture da teflnagh sont enseigndes Hus U b> 
mille par les femmes : c’est pourquoi, sops ce rapport, la dpi da 
leur instruction est supdrieur A celui des hommes. 

La connaisnnce de la langae arebe dcrite est rastreinia k ana 
minority d’dlite. On plus grand nombre se sort de la langae ante 
parlde. 

La langae arabe est enseignde par des tolba da TouAt, qai eatre- 
prennent Pdducation de toute une famille, filles et garqons. Ln 
families un pea aisdes, celles des chefs, ont on mattre qai les accon- 
pagne partout oh elles vont, tant qu’il y a an enfant A instfotei 
Comme les filles sont moins distraites de lean travaax qae les gar- 
qans, elles profitent mieux qu’eux des logons de tear institutetuv 

Les livres arabes qu’on trouve cbez les Tonftreg sont le Goran* 
see commentaires. 11s sont rares. 

Ceux des Tou&reg qui parlent la langae arabe s’expriramt sa 
termes bien plus corrects que les Arabes de 1’Algdrie, mais au boot 
de cinq mots on reconnatt qu’ils sont TonAreg, car ils ne peuvent 
prononcer Vh dur, et remplacent cette lettre par un kh : ainsi ils ne 
disent pas hanout, halib, mais khdnout, khalib. 

Parini les femmes, il en est de vdritableinenl instrnites et qui 
feraient honte aux femmes des Arabes de l’Algdrie. Aussi , quand on 
constate quel degre d’infiuence l’education a donne a la femme tar- 
guie dans la famille, on regrette d’apprendre que, sur la proposition 
de quelques membres musulmans des conseils gdndraux de l’AIgd- 
rie, on ait renonce A enseigner la lecture et 1’ecriturc aux jeunw 
filles mauresques qui frdquentent les ecoles d’Algcr, surtout quand 
on avail surmonte les premieres difiicullds du professoral. 


I. M. le docteur Henri Barth , qui a iHudiO surtout les Tou&rcg da Sad, <frit 
le nom do ce pcuplc lindcharh d’apr&s le dialecte des Aouelimmiden. J'ai «d * P^ 
dans cet ourrage la forme Imdhngh , qui est celle usitde dans le Nord. Le 
rliangctnent de lettres se trouve dans tin grand nombre de mota de not deut «*• 
Imlaires. 
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Dans cette circonstance, on a trop subi l'influcnce d’hommes habi- 
tues a considerer la femme comme un Gtre infdrieur qui doit, en 
toutes choses, etre subordonnee aux caprices de l’homme. 

Les connaissances en calcui sont a peti pr6s nulles, si ce n’est 
chez les marchands des villes de Ghadames, de RliAt et d*In-S51ah. 

Quant aux Touareg nomades, ils comptcnt sur les grains de leurs 
chapelets, ou an moyen de points marques sur le sable. 

Cependant, h la difference des Arabes, la plupart des Tou&reg 
savent lour age, en anndes lunaires. 

I,a division de l'annde est la meme que chez les Arabes. 


Voici, en tcmahaq, les noms des mois : 

Azhouin (azhoum) . . correspondanta llamadhdn. 

Tesesi — a El-fotor. 

Djer-mofihadan. ... — a El-folor-cth-ihdni. 

Tafaski — a El- aid. 

Tamessadaq — a 'AchoUra. 

TAllit-sattafet — a Srfcr. 

Tallit-ararhet — a El-mouloiuL 

Aouhem-iezzaren. . . . — a Teba’at-mouloud-d-ooueL 

Aouh6m-ilkeinen. ... — a Tcbaat-moutoud-eth-thdni . 

Sarct — h Chaa*bdn-H-ooucL 

Tin-tenslemln — a Chaa'ban-cth-lluini. 

Tiu-tensleinin-imozzehel — a Chaa'ban-elh-thalnh. 

Les noms des jours de la semaine sont : 

Vendredi El-djemct, 

Samedi Es-sebet . 

Dimanche El-had , 

Lundi El-Uni , 

Mardi El-lcndta , 

Mercredi Endrda , 

Jeudi El-rhamis, 


tous empruntes a la Iangue arabe et denatures. 

En dehors de la geographic de la partie de l’Afrique comprise 
entre le Niger et la Mediterranee, de celle des pays de TOrient sur 
la route de la Mekke, qu’ils connaissent bien, les TouAreg savent 
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tout au plus quit y a des pays qui s'appdltmi l^ngteterro* la Fmno\ 
la f lassie, ei qua le premier do ces pays ost sdpart 1 des deux anim 
par des mcrs. A cel a se borne la science geognphrqtie du pci i pic 
le plus voyageur du memde. 

Mais on pent dire quo le dernier d’fflitre eux eonnatt son pays, 
dans ses details, com me peu d\»mrc nous conuaisscnt le leur, 

A I' except ion do qudques fails conserves par les I4gendcs vi b 
tradition, riusioire est tin livre clos pour eux. 

Cependaut, par la Now do lirfthjiii-Ould-Sklt, par les bsks Ui- 
sultans, de clicikh, qui m oot etc demtufes et qui embrace w pb 
sieurs socles, on volt que les TmiAreg, com me tons les Oriental)!, 
tiennent a la conservation de lours genealogies. 

En botanique, Jos TouAfeg delieraient les plus dr edits : iLs savnu 
’to WIQ de louies les plantes du Sahara, lenrs propriety miles m 
nuisibles, lus terrains qu elle* prdfereui, les dpoqUCS de lour flonmm 
ct de leur fructification, On recommit cu eela qifils sont essenttoUc- 
went pasleurs. 

En zoologie, ds sont moms instruits, mats tons cnrniaissem les 
grands animauv de leur pays, Jem's ttururs el leurs habitudo. UirH 
quos-uns pussftdont traditionnellement, en medecine et en an v^v 

rinaire, des connaissances qui sufiisent k leurs besoins. 

En mindralogie, leur science se borne k distinguer entre elleste 
substances mitierales qu’ils emploient. 

Us saventaussi discerner, par I’observation, les terrains dans les- 
quels il y a. chance de trouver de 1’eau pour le forage des puits. 

Dans le forage des puits, ils tiennent compte des couches traver- 
ses, leur donnent des noms et attachent la plus grande attention i 
bien reconnaitre cede qui precede immddiatemcnt l’eau. 

Sur tous les points du Sahara, on trouve des mineurs et des poi- 
satiers qui ont unc certainc experience. Quelques-uns in£me pr&en- 
dent 6tre hydroscopes et reconnaitre les couches d’eau souterraines 
que les Arabes appellent Bahar-laht-cl-ardh, mer sous la terre. 

Les marabou ts ont des notions de thdologie et de droit. MaJbeo- 
reuseineut les marabouts instruits sont rares chez les Tou&reg : 
obliges d’etre continuellement sur les routes pour les devoirs de leur 
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ministerc, ils ne peuvent consacrer aux Etudes serieuses le temps 
qu’elles rdclament. 

Les controverses religieuscs ont pour themes, cTim cotd, le fana- 
tisme le plus exalte prechd dans les zaouiya de la confrdrie des 
Senousi, dc l’autre, la tolerance ct la conciliation recommandees par 
les z&ouiya des Tedjddjna et des Bakkay. 

Pour Penseignement du droil, on suit les precoptes du Traith dc 
jurisprudence de Sidi Khelil , modifies par les Coutumes de Fez . Dans 
la pratique, chez les Touareg, les coutumes locales ont la preference 
surles decisions des plus savants jurisconsultes. 

I.e maximum de la science, pour ecux qui ont des pretentions a 
Perudition, est de se proclamer savants en sorcellerie et en alchimie. 
Mais , quand on les interroge sur ces sujets, ils dvitcnt habilement 
toute discussion. Les sciences occultes aiment le secret. 

Mais la oil excellent incontestablement les Touareg, c’est dans 
rastronomie. 

L'n peuple qui voyage toujours dans des deserts, et qui, pour 
dviter la chaleur, prefere les marches de nuit a cellos du jour; ce 
peuple, sil n'a pas de boussole, est oblige de guider sa marche sur 
celle des eloiles. LYsprit d’observation a dft bientdt supplier chez 
lui a Tenseignement methodique, et si ce peuple, comme lout Tin- 
dique, a des liens dc parente avec les anciens Lgvptiens, la tradition 
vient en aide a I’observation. 

Je n’ai pas la pretention de donner ici une situation des connais- 
sances des Touareg on astronomic : il eut fallu, pour cela , consulter 
un grand nornbre de guides des caravanes et contrOler les lines par 
les autres lours informations : je me borne done a constater ce quo 
j’ai appris. en conservant autant quo possible a la poesie sahariunne 
tout son caractere. 

Le Firmament est Erlier. 

Le Soleil est Tafouk, et la Lime Aijor. 

Quand il v a eclipse, c’est une rhazia quo Tun des deux astres 
operc sur fautre. 

L’ eclipse de Soleil ou la rhazia dc la Lunc sur le Soleil est Tafouk - 
lemehatjh . 

L* eclipse de Lune est Ayur-icmclwgh. 
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La nouvdie Lm Appall Tdliit t 

La pkane Lane, Afane&r; ^ . 

La Lone ayec halo, Ay6r4effr6dj ; •■'** > ■' 

Lea tftoiles, en gdndraT Tin™, m sing. «/ri; 

La Voie lactde , Mdhel 

V&ros eat T/Uritrimirtoufat (Vetoile du matin), coniine I'apptol 

aoasi nos bergero. 

Orion 68t Aman&r (ceiui qai Oatrfo), etymologic qui rappeSe oeile 

da nomclassique. 

Le Baadrier d’Orioa, Tndjvbr^-rn-A rnmir (mot k mot ratnftire dr 
mint qui owre) t eat une traduction phis complete encore, 

Rigel est Addr-n-elako< ou ic Pied duns la vtwr. 

Siriaaeat Eyd i, le Chien, c'est-a-dire 1$ rh fen atgi dutmur Amtmir. 

D'apr&s lea uns, Orion (AmanAr) sort d'un pniis rtmn 01 Hlpl 
(Ad&r-n-elftkou) eat le dernier pied qu’il earl do la Yft$e* c*cst-£ i 
derni&re AoOe qui appani Inrsque In constellation monte dans l h Ksi. 

D'aprfes d’autres, Amnnar est mi QMMa edit da sa 
il eat suivi par an Chien, / 'j tdi { siring;, m pnVrde par de* (\aiv\h \ 
HmkAdh, qoiaont lea dtOile* de la constellation du Lievre, 

A Tdpoqae oi AdAlMiH'l.ikmi (Htgel) paralt an tmirnni III, ks 
fruits do Zixyphus Lotus, trfiffel maturity, smn ddjl tombds a term 
L’apparition de cette dtoile est done h la foLs une dpoque astrooo* 
mique et botanique. 

La grande et la petite Ourse est une Chamelle avec son Chamilloo, 
Talemt-de-roris. 

Le Chamillon, sans sa mdre (la petite Ourse), s’appelle Aouri. 

L’fitoile Polaire est dite Lemkechen , mot a mot, liens, c’est-A-dire 
qu'une Ndgresse est supposde recevoir Pordre de tenir le Chamillon 
.4ourd, pour qu'on puisse traire sa mfere, Talemt, la Chamelle (e’est- 
A-dire la grande Ourse). 

Les Voiles de la mdme constellation ty, pi, v, £, qui formeni 
un triangle, figureraient une Assemble, El-Djema'al , qui ddlibdrerait 
pour tuer Lemkechen (la Ndgresse); e'est pourquoi celte demure , 
saisie d'effroi, ne bouge pas et cherche h se cacher. 

Les Pldiades sont les Filles delaNuit, Chet-Ahadh; chacune des 
six principals dtoiles de cette constellation a son nom prop!*; ta 
septifeme est Toeil d’un gargon, qui, aprds avoir quittd Forbite oc«- 
laire de son propridtaire terrestre , est alld se fixer au ciel. 
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Cela est explique dans los cinq vers suivants : 

ChAt-Almdli essa hctisenet 
MatrraljrO d-Errodjoi t , 

.Matoscksck d-Essrkaot , 

Matolurlilarh d-Kll».*ri aot , 

Ettas djeimn, barad, tit-enmt abatet. 

Cc qui mot a mot signilie : 

« Les Killes de la Nuit sont sept : 

« M titered j re et Evredjeaol, 

« Matescksck et Essrkdot, 

« Mdlebtrhlarh et Ellcrluiot, 

« La septieine est tin garrou dont un ceil s’estenvole. » 

Le Scorpion est tantot designe sous le nom de Tdzhvnimnt (scor- 
pion), tantot sous celui de Tnzzcit (palmier). Cette derniere designa- 
tion convient tres-bien a la figure de cette constellation. 

Un jeune liomine, du nom d 'Amrot (Antarh), distant les astro- 
logues To uar eg , vent monter sur le Palmier, Tnzzril, mais arrived a 
ini-hauteur do farbro, il apercoit de belles jeunes Killes, TilxmnUn, 
revenues de baoulis rouges, venanl de la Mare, appclde. Trsnluik , et 
se dirigeant vers lui; il reste alors a mi-hauteur du Palmier pour les 
comtemplcr. Sans doute cette image pent sYxpliquer, mais je ne veux 
pas me risquef a appliquer ces denominations a tel les on telles etoiles 
voisines de la constellation du Scorpion. 

La constellation du Lievre est designee sous le nom d'lhcnkdtlh. 
les (lazelles. 

La constellation du grand Cliien ( e 8 et 7i ) est appelee Jfnvakfn- 
rdken, mot qui sert ordinairement a indiquer le bruit quo fait un 
eventail agite dans Pair, on le vol il’un oiseau a son passage, parce 
«|U*a fepoque oil parait cette constellaliou des vents violents agitent 
ton jours Patmosphere. 

P du grand Cliien esl. Aonhem . le petit do la Gazelle. 

Les etoiles de la constellation du Navire sont designees: 5, sous 
le nom de Tcnnfrlit , la Kichesse, POpulencc; o, sous celui de Tozzcrl. 
la Misere, le Besoin, la Pauvrete. 

< v )uand on traverse le desert de Tanezrouft, de Ouflllen a Am-Hhan- 
nan, ces deux etoiles screen t a indiquer la direction en prenant le 
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point central outre Lui >1'' lent lever ei oelui ■ s« ■ k or uoudM r, r't 
fc-dire draft an Sod. Ces dtoilcs dtani prts de t’ horizon, .1 eat K 
Joan facile de ae guider sur teur passage au inmdiun. Kutn* leor 
oooeber et leor lever, lea guides disen 1 iju’il yah longueu 

pbcemeat de la ville d’Araotdo. 

Alddharan eat KMui/yoiih , 

Canopus eat Gw 

Une Gratae ae dit Aharodh. Com me chvz tous les peoples, l';ip- 
paritioD inattendue de ces corps lumimnu tanonaot nitrate. 

LeSolflUetleafioilrs serve iu aux Ton, tains 

points cardinaax : 


U N<nd so dit s toy, 

Le Sad AneMl, 

U&L . . . 

, f) . . . . . Utjtdd-en-TafoOk, 

Let divissoos d ; jour. -4/iW. sent : 

Le matin. . Tb 8/5*1 , 

Le midj... '! tmq/trt, 

L k apr6wudi ( t rots he u res ) Tahkd s 1 1 

* 1 ' Le sdr. . , Tatiefignt* 

La nuit Rhadh. 


. Tout le temps de la grande chaleur, la Gaila des' Arabes, celoi 
pendant lequel les caravanes se reposent, se dit Tarout. 

Les Toudreg, comme tous les Arabes du Sahara, pour avoir 
l’heure du midi, plantent un piquet dans le sable et calculent la 
projection de Tombre suivant la saison. 

La boussole, aussi utile dans les voyages sahariens que dans la 
navigation maritime, ^taitenti&rement inconnue, non-seulement cbei 
les Tou&reg, mais encore dans toute l’Afrique centrale. On n’en savait 
mSme pas le noin. 

Par messoins, les Touarcg la connaissent ddsormais. Le marabout 
Sidi-el-Bakkay attachait le plus grand prix a en avoir une; j’ai pu 
satisfaire ce desir. Ikhenoukhen aussi en ddsirait une, mais >1 add 
attendre. Le Cheikh - Othm&n en a fait ample provision a Paris. 

J’estime done que la boussole est un des presents les plus utiles 
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qu’on puisse fa ire aux chefs du Sahara, a la condition que l'instm- 
ment sera portatif et leur sera remis par une personne qui leur 
indiquera la maniere de s’en servir. 

A Ghadames, on m’a pa lie de deux Trait vs cT astronomic , en 
langue arabe, qui existeraient dans la bibliotheque de la mosqixfc, 
preuve incontestable de rimportance que les Saharions attachent a 
la connaissance de la marche des astres. 

Je ne puis terminer ce que je viens de dire sur rinstruction des 
TouAreg sans faire remarquer que la somme de lour savoir se trans- 
met, traditionnellement, de pere en tils et avec le concours d’une 
seule fainille : celle des marabouts de Timassanin. 


Droit. — Justice. — Police. 


Le droit ecrit n’est invoqud qu’a defaut du droit coutumier, pour 
les contestations exceptionnelles. Alors, on ouvre le Traile dc juris - 
prudence du grand legiste Sldi-Khelil. 

Le droit coutumier, 'Adda, conserve traditionnellement dans la 
memoire des anciens, doit tMre une emanation de Tancien droit ber- 
bere. Pour en avoir une idee nettc, il faudrait vivre pendant plu- 
sieurs annees chez les Touareg, tenir note des solutions donnees a 
tous les litiges et demander aux juges la raison de leurs jugements. 
L’n voyageur ne pent entrer dans de pareils details. 

Les Touareg n’ont pas de kAdhi dans leurs tribus, et on n’a 
recours a ceux de Rhat, tie Gbadames et d'ln-r.alah, que t res excep- 
tion nel lemon t. 

Le chef de fainille supplee a leur absence dans la fainille, comme 
les chefs de tribus dans les tribus. ( v )uand il y a lieu, les marabouts 
interviennent. 

La police interieure est faite par les chefs de tribus. Les peines 
qu’ils appliquent sont I'amende, iseldcescr, la bastonnade, tibouren, et 
la inisc aux fers. 

La peine de la prison , trkhunnit, et la peine de mort, tdmaltanl , 
ne sont jamais appliqtiees. La punition des crimes, assez graves pour 
emporter rune ou I'autre de ces deux peines, d’apres nos lois, est 
reservee aux represail les des parents des victinies. 
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Opendnnt, quand, pour un-crimepartkotMTirta fararoonn k4F,m> 
(•motion 4* 1‘antghdr, ea vue d’dvitar de* gaarro d»(rib(*4 tltt u t 
il proaonce la peine du talion, coaformdment mu pnodrip|ioa*>dB 
Coran : ail pour ail, dent pour dent, coup pour coup. 

Dansce cas, les plus proches parents de hi victim*- ijt ; < !<i< m <ln 
sort du criminal : fls peuvent accepter le rarli;t( du sang, muycrinam 
une somme d’ argent, ou designer celul d 'em re eux qui remplira les 
fonctions d’exdcuteur des hautes oeuvres de la justice. 

Si le prat du sang n’est pas accordd, tuallieur, malheur an < 
pablet II subira, en presence de tdmoins, de s.i propre famtlh- w < it- 
alic de sa victime, le plus terrible des suppliers, car IVtilvrcmrut 
de la vengeance ne se contente pas (funeral pour m> roil, dime dom 
poor une dent. 

Quel affreux spectacle que celui de cette justice patriarcalel 

Dans toutes les socidtds musulmanes, {’absence d’one justice gft. 
cielle est une des principales causes qui entretieunentje* haiaos et 
les divisions entre 1 m. families et entre les minis 

Cependant, les crimes ayant un caracicrc imlividud sont ran* 
I’infauticide , k la soite des grossesses ill idles, eft asses (.oniuiim. 
Dans ce cas, le p&re de la coupabl* cst jttgc dc l‘i itVi-nst> i a n < ■ a > 
maison et ggndralement il cache sa home* 

Naissances . — Mariages. — DM$. 

A ina connaissance , les naissances, chez les Touareg. appelleni 
peu l'attention. I n fils est toujours le bienvenu parce qu’il augmente 
le nombre des defenseurs de la tribu. A fage ordinaire, il est cif- 
concis, suivant la coutuine inusulmane. 

Chez les Touareg, a la difference des Arabes, les jeunes gens ne 
sont pas admis a prendre part a la gestion des affaires publiques. La 
grande majorite pour eux ne commence pas avant quarante ans; 
jusque-la, on est admis a faction, pas au conseil. 

La longevite des Touareg explique cette longue duree de la mino- 
rite coinme aussi le retard apporte au manage, car les centenairesn’y 
sont pas tres-rares. On cite meme des individus qui ont atteint cent 
trente et cent cinquante ans; entre autres celui qui m’a conduit h la 
sculpture Lybico-egyptienne de Bordj-Taskd, a Ghadames, auquel on 
donne plus de cent cinquante ans. 11 est vrai qu’il est actuellement 
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en enfance. Les auteurs arabes du moycn &ge avaient d4jk constat^ 
ce fait exceptionnel. Ebn-Khaldoun, entre autres, dans sa notice sur 
les Moldthcmhx , dit : « Dans le pays habits par ce peuple, on vivait 
ordinairement jusqu’a l’age de quatre-vingts ans. » J’ai constate 
qu’il en est encore de meme aujourd’hui. 

Les manages donnent lieu aux remarques suivantes : la femme 
se marie rarement avant vingt ans, riiomme avant trente. Un targui 
n'a jamais qu’une femme. II pent divorcer, mais il n’introduira pas 
une nouvelle epouse au fayer conjugal avant d’avoir r^gld le sort de 
la femme repudiee. 

La femme marine jouit d’autant plus de consideration qu’clle 
compte plus d’amis parmi les homines, mais, pour oonserver sa repu- 
tation, elle no doit en preterer aucun. Une femme qui n’aurait qu’un 
ami ou qui temoignerait plus d’aftection pour Tun de ses adorateurs 
serait consid£r£e comme pervertie et montr^e au doigt. 

Les mceurs permcttent, entre homines et femmes, en dehors de 
1’ijpoux et de 1’epouse, des rapports qui rappellent la chevalerie du 
inoyen age : ainsi la femme pourra broder sur le voile ou ecrire sur 
le bouclier de son chevalier des vers a sa louange, des souliaits de 
prosp^rite; le chevalier pourra graver sur les rochers le nom de sa 
belle, chanter ses vertus, et personne n’y voit rien de mal. « L’ami 
et Famie, disent les Touareg, sont pour les yeux, pour le coenr, et 
non pour le lit seulement, comme chez les Arabes. » 

Presque tons les soirs, les femmes chantent en s’accompagnant 
de la rebdza; dies improvisent generalement leurs chants, a la faijon 
des anciens trouveres. Les homines font cercle, accroupis aulour des 
chanteuses, et, pour honorer la reunion, ils revetent leurs plus beaux 
habits. 

Au milieu de cos moeurs palriarcales, la femme, demanderait 
immediatement le divorce, si elle avait une rivale, et riiomme aurait 
le droit de mer sa femme, sans avoir a rendre compte de sa vie ii sa 
famille, si elle comineltait une infidelite. 

Est-co ii dire pour cela que les mcvurs soient d’une pure to irre- 
prochable? Je ne le crois pas. 11 y a pres de Ghadames un campe- 
inent de targuies qui rappelle les Nayliyat de Biskra et de Tougourt, 
et plus d’une jeune till( k est accusee d’etre devenue mere avant le 
mariage. 

Dans les rapports de riiomme avec la femme, en mariage, la for- 
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t^#Moa?esfrr rt-Rlt- : tt La femme doji obt%sanre 
M ■ ii r a u x besoms de la femme dans 

HHfcbtW dlW La delaisser mGmo est un motif | 
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Les Tooftreg mangent en^ttiupagnie de lours epouses r cc qtii esl 
dOflti^feVl^feagectes aatres "ttnsultirms : la meiHeure part An r > |u . 
te ; festdbnb«&. TdMfbiBiiim dans les aliments, ties parlies exdtj- 
fiVftrftfettt Wo d HtcA 4'Ftiri oil h ran ire * |e nmir, tei inn siinj des 
A&SrfMUSx V T rA par J'homme; I ■ fete ft 1 os Mgtufni 
revienhent aux femmes. Le cafe ei le tin'* nn peHvoni eiiv bus que 

jitf'Vw httMiffiei; “ 1 

-M* >tfedoi5«te9dferi9eS T^ftrfeg est low jours ddeenle el con Venable, 
Utie sorte tfdti^tifcfte preside St Unis leurs motive ments quand piles 
febtit'fcn •feocMfe.tJrife grartdfe cirque de Irur respect poor rhounm 
auquel elles paflfefit fest <fe ltii cacher leur figure, qimiqtiVifes m 
pOtteiit jtoftftfa le ’VWte* fet, ioetle I’m, elles moment lo rl os is lour 
ifcfeHocuteur, oa bifen feBfes ramenent tin coin do leur pur-dessii* -m 

retit figure. 

Le eantiment de Ife podfetir, incontm fet impbesMe «b ttriHAr,ta r 
felufltes pcAygataes, recbuvte tons fees dfofS flftEfe WfeM 

hogtries dee TofeSbeg. * 

Plus heureuse que la femme arabe, la femme targufe n’esft fekli- 
gde ni a moudre le bid, ni k aller chercher sur son dos feau ei le 
bofs, ni A faire la cuisine; les esclaves pourvoient a tous ces besoins, 
do sorte que, comme les dames des con trees civilisees, elles peuvent 
consacrer du temps a la lecture, a I’dcriture, a la mnsique et k la 
broderie. (at n’est pas sans quelque emotion, qu’apres avoir traversb 
quatre cents lieues de pays dans lesquels la femme est rdduite a 
IV-lat de Mto de somme, on constate, en plein ddsert, une civile 
nation qui a tant d’analogie avec celle de I’Europe chrdtienne au 
moyen Age. 

La celebration du manage, chez les Touareg, ressemble beaucoup 
/, ndle des autres pays musulmans, avec cette difference que, les 
armes A feu dinnt inconnues ou A pen pr£s chez les noma des, on n’y 
fall pas parler la poudre. Chez les nobles, la fantozia k dromadaire 
remplace la fantasia k cheval; on chante, on joue de la reb&za; chex 
Inn sei fs el cliex les esclaves, on danse a la mode de Nigritie, an son 
do la ilnrhnftka. 
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In marabout preside* h la bdnediction nuptiale et rddige les con- 
ventions particulieres dcs epoux, quand il y a lieu h contrat. # 

Les morts sont enterrds conformdment aux prescriptions de la 
religion musulmane; lavage du corps a l’eau chaude, linceul neuf, 
prieres pour tons, aromates j>oiir les riches. Mais on ne les pleure pas, 
et dfcs qu’on lour a rendu les derniers devoirs de la sepulture, aprds 
un repas propitiatoire, on evite tout ce qui pourra ressusciter leur 
souvenir. Ainsi , on change de campement , on ne prononce jamais 
leur nom, et, afin qu’ils disparaissent du milieu des vivants, on n'ap- 
pellera pas leurs enfants, coinme chez les Arabes, tel fils d’un tcl , 
on leur donnera un nom qui vivra et mourra avec eux. II n y a 
d’exception a cette regie que dans les families des marabouts, on 
dans les families princieres dont le nom ost intimement lid 5 This- 
toire de la tribu *. Get oubli apparent ou reel des morts a sa cause 
dans la crainle des revenants, crainte gdndrale et qui fait dviter tout 
ce qui pourrait (tire consider** comme une dvocation. 


Pratiques hyyieniques. 


L’hygiene est en grand lionneur chez les Tou&reg, et ses prd- 
ccptes, plus ou inoins orthodoxes, plus ou moins rationnels, sont re- 
ligieusement suivis. 

Jamais un targui, a moins d’une circonstance exceptionnelle , ne 
se lave ni la figure, ni les mains, ni les pieds, h plus forte raison 
les au ires parties du corps, parce que lean est rdpulde rendre la 
peau plus impressionnable au froid et an chaud. Les ablutions 
prescrites par la religion sont faites avec du sable ou avec un 
caillou. 

Toujours en vue de soustraire la peau aux influences extdrioures, 
les Touareg se teignent les mains, l<?s bras et la figure, avec de fin- 
digo en poudre. Ix reste de leur corps, dgaleinent couvert d’indigo 
par la ddteinte continuelle de leurs vetements, est soumis aux memos 
eflets. 


I. Les auteurs de I'antiquitl grccquc et romaine parlent d'hommes habitant le 
pays actucl des Tou&reg qui ne portaient pas de nonis propres. Sans dout<* il est 
question de noms patronymiques et d’lin usage analogue & colui qim jo coiiNtate, rar 
il est douteux que des homines aioni jamais pit \ivre on society sans avoir un nom 
personnel. 



M2 TOUAREG DU NORD. 

Les femmes emploient aouvent, mats snr leu r virago , 

l’ocre au lieu de l’indigo. 

Ainsi, quoique blancs, les TnuAreg jwaissem blru-. ri 
femmes jaunes, oe qui oontribuc ;i h-ur dormer un n^ieci si d*rang*\ 

11 va sans dire que jamais on nr- law ]rs vetemeim teints .1 f m- 
digo, attendu que, par le lavage, 1 1s pmlrniern Imr pin|inri< ; essen- 

tjelle, quiest de ddteindre stir le corps. 

. La consequence de pareil s habitudes vs\ (jin* ecus <k*s Trififiivg 
qd n*(^t pas one garde-robe He r vL ;,. ; i mmii largemem pnumis <i* 

parasites. 

Comme les Arabes* les Tnufuvg se msem la tere, mai>, m 
lieu de se borner k laisser une simple macin' de rheveux, iithoqqui 
pour que l’ange pnisse les enhnvr de tern- an del, le jour du juge- 
ment dernier, et les faire eompuraitre rmivenablemciiL dwant le 
Grand Maltre,ils cooservent do front a la mi que, une sorte de md* 
decheveux, ahoqqdt > qui ressemblo asse/ a wile dr nuiums casques, 
et, en attendant que ces cheveux smem a resale commmi up res la 
mort, ils en lirent un parti hygidnique daps cede fle* A cel effist* 
cette ertte est tressde en petit* ^ tmviies rdmies les urns an\ an ires, 
do mani&re k former une charj h i m poor supporter la calorie et j - 1 
mettre k 1’air de circuler enP !e cuir ehevehi ei le uksn de In ini" qui 
recouvre la t6te. 

Les enfants et les jeunes gens portent k une oreille un grand 
anneau, tant6t en metal, tantot en corne, tantAt en bois. Est-ce 111 
aussi une pratique hygidnique pour preserver, pendant le jeune 
age, par un derivatif continuel, des nombreuscs maladies auxquelles 
les yeux sont exposes? 

L’ usage du sulfure d’antimoine, le kohel des Arabes, sur le bord 
libre des paupieres, a incontestablement ce but. Cette poudre est 
appliquee avec ddlicatesse au moyen d’un stylet en bois, tdfendit . 

Mais la pratique hygidnique par excellence des Tou&reg est la 
religion du voile, pour preserver leurs organes extdrieurs les plus 
delicats, yeux, oreilles, fosses nasales et bouche, de Taction des 
sables, du soleil , des vents et de la secheresse extreme de lair; 
jamais couimne ne fut mieux appropriee au climat, aussi tous les 
(•Hangers qui voyagent dans lour pays s’empressent-ils de Tadop* 
ler. Moi-meme j’ai suivi la mode gene rale et je n’ai qu’a m’en feli- 
dter. 
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Maladies et pratiques medicates. 

Le genre de vie menee par les Touareg est promplement fatal aux 
constitutions faibles, et la selection opdree par la mortalite ne laisse 
dans la population que des sujets forts et robustes. 

D’un autre c6te, le climat est sain, et la sobrietd, commandde par 
l’aridite du sol, contribue puissamment a maintenir la santd. 

Les maladies sont done rares, quoique les voyageurs dtrangers 
soient assaillis par des demandes de medicaments; mais ces 
demandes ne font que rdvdler l’impuissance des pratiques mddicales 
en usage dans le pays. 

Les maladies les plus graves et les plus generates sont les oph- 
talmies, les rhumatismes, les fievres intermittentes, les engorge- 
ments des visceres consdcutifs aux fievres, la variole, les affections 
cutandes, les maladies de la vessie, le ver de Guinde, enfin le boftri 
chez les negres. 

II est peu de Tou&reg dont les yeux n’aient dtd le siege d’oph- 
talmies les plus graves , probablement d'ophtalmies purulentes si 
communes en figvpte, sous rinfluence des memos causes; car, chez 
un grand nombre, la cornde transparente est devenue opaque; beau- 
coup sont aveugles ou ne voient que pour se conduire. 

La rdverbdration solaire, les sables charries par les .vents; les 
variations extremes de temperature, entre la nuit et le jour; la 
sdcheresse de l’air ; les effluves salines qui se ddg.igent du fond des 
lacs dessdchds ; la contagion elle-mOme, sont les causes de ces oph- 
talmies enddmiques. Au Fezzan, j’ai trouve une grande partie de la 
population atteinte de maux d’yeux. 

Les remedes empiriques qu’emploient les indigenes sont plutbt 
de nature a aggraver qu*a guerir. 

Un des plus grands services qui puisse dtre rendu aux Tou&reg, 
serait d’introduire chez cux, a titre de complement de 1* usage du 
voile, la coutume de conserves i\ verres bleus avec oeilleres. II suffit 
pour cela d’en donner en cadeau aux principaux chefs, — e’est ce 
qui a ete fait, — et d’introduire cet article dans les pacotilles des 
caravanes a des conditions de prix qui le rendent abordable h toutes 
les bourses. 

Les Anglais ont bien opere un plus grand miracle, en remplagant 
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1* usage da cafd par oeltii du tiiu. flsotn commence par eu rain pr> 
sent aux chefs, et, pro esprit iftmilatton, tool te monde a wn In m 

gOfrter. Aojoonfhoi 1( Mam\ presqtie Je Sahara - r i m ■ p ii u* 

de I'AfHqoe eenttftle ( trilmiaire* de rAngletcrrc potu It* ih*i 
Amienas de trento acts, pett if hammer on de feai mft sunt 
exempts de rhumatisi 

8nrJe'Mite ,: nfroidi>))'MrU:o b mm, et . vn.s-r d > veu - 

mente de eoton eqpHq 

tidnBi farv o eona Alivrcraui Honing dee vttemeniaodB bdw dle- 
mises, bfatoses et fSD! 1L111 a des prix pen sup^rieuro .j mu 

cona, ei none femm 

les chefs rechercheot los tissns on fa mo dos \rabrs F ibis I*- 
dead de ces dernier* pi un obstacle reel h leur adttpibii. tani k 

people est pamnre. 

A i'exceptioB de q Imimi'fiis i\ do feu applique a b ma- 

nttre arabe, par- la cauterisation les n ming iTent 

aucun moyen curatif ratio* mel ctmire les HitimattsEim. 

Ceux qui ensoul attei soufframt jusqu’i lour raori. 

Let fi&vmt intenu m uissaq M contractues dans i> pays, «vk 
rapes, mais comme le iomireg voyagem b^nroup* t ^orient aiumi 
des vdgionsaaines de 1 momagncs, \U rappartent de lent* voy qp 

des fievres persistantes auxquelles le changement de dioct .am 
quelquefois fin, mais qui souvent se transforment en engorgements 
chroniques et incurables du foie et de la rate. 

Les seuls renbJes connus sont des tisanes laxatives ou purgatives 
prdpar&s avec des plantes du pays ou des medicaments tires da 
Soudan. Notre commerce pourrait substituer a ces preparations, sans 
valeur senVuse, les prinripaux febrifuges, les purgatifs et les vomitifs 
de notre maiiere medicale, dont l’emploi deviendrait bientdt gdndral, 
si la vente de ces medicaments etait accompagnde de notices simples 
redigees en langue arabe. 

La variole, delink ou bedt, vient pdriodiquement decimer ces mil- 
heureuses populations; a mon passage a Ghaddmes, une dpiddmie y 
regnait et n’epargnait ni jeunes ni vieux. Kile avait anterieuremeot, 
au printemps 1 8 t*» 0 , exerce ses ravages sur les IfAghas du Cbeikh- 
’Olhman. Contre ce terrible fldau on ne connait ni la vaccine ni 
meme I’inoculation du virus variolique, en usage chez les Arabes. 

Sans dome, tin jour , graces aux relations quo nous soraraes ap- 



VIE 1 NTERIEURE. 


433 


pelds a entretenir avec les pcuplades du Sahara et de l'Afrique cen- 
trale, dies nous seront redevables de Tintroduction de la vaccine, et 
de ce moment datera pour dies une ere nouvelle qui fera dpoque 
dans leurs souvenirs historiques; jusque-13, nous somines impuis- 
sants k leur venir cn aide. 

La rougeole, loumct, ainsi que les autres maladies de l’enfance, 
n^pargnent pas plus les Tou&reg que les autres peuples. 

On comprendra facilement que les maladies de la peau, du cuir 
chevclu, de la pauine des mains et de la plante des pieds, soient fre- 
quentes et presque incurables chcz un peuple ddvore de vormine et 
qui redoute de se laver avec de l’eau, dans la crainte de rendre la 
peau plus impressionnable au froid et au chaud. L’iinportation par le 
commerce des preparations sulfureuses et mercurid les peut done, en 
attendant mieux, devenir un objet d’echange utile et lucratif. 

Les dartres, anrrhou , sont communes. 

Les voyages frequents, Failure fatigante du chameau, la duret£ 
des sell es, en vue de prevenir le sommeil, d&erminent souvent des 
maladies chroniques de la vessie, dites tezhaggdlt , qui, d’apres les 
symptdmes indiques, pourraient bien etre la pierre. 

Contre cette maladie les Tou&reg n’ont aucun remede. 

Les hernies, amokketes , suites de longues marches, sont aussi fre- 
quentes. Des bandages, plus on moins grossiers, les maintiennent 
rtduites. 

Gdndralement, les Touareg qui vont au Soudan en rapportent le 
ver de Guinee, farcniit , parasite qui vit cut re cuir et chair, cause 
d’atroces soulTranccs, et revient pendant longtemps, tons les ans, a 
la m6me epoque. 

En langue temahaq, la maladie que donne le ver de Guinee est 
appelee dtleb. 

Les Europeens, coniine les indigenes, paient le tribut au farenilt. 
M. le docteur Barth en a etc attaint et ne sen est debarrasse qu’avec 
peine. 

Le sue laiteux du Calolrupis procern (voir page 180) est le seul 
remede connu a ce mal. 

Probablement, noire matiere medicate, si riche en Uniques, aura 
a donner aux habitants de l’Afrique centralc un S| (Vitique plus puis- 
sant que le sue de ce Calolrupis. In debouche certain est assure a ce 
medicament, des qu’il sera trouve. 
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Le bovri est ane affection vertigineose da eervetn, qni ******* ■ 
spdrialement les Degree dans la periods d’acclimatathm/atleo mod f 
fous 4 lier. Cette maladie se prdaente sons forme (Faccte. On at ' 
borne, poor tout traitement, 4 sdquestrer lesmafodes. 

La syphilis, talaowit, bdrdditaire on acquire , vient conraonar 
lasdrie des maladies qui atteignent les Touireg , qooiqae ee mil _ 
soit moins common qae dans les populations sahariennes da 8 M 
de 1'Algdrie et de la Tnnisie. La sdvdritd des mosnm espKqne la 
preservation pins gdndrale et anssi la gravitd moins grande das acci- 
dents. 

Les symptAmes les pins ordinaires de cetla affection art dm * 
ulc&res, amahdr. * f »• 

Des tisanes et des poudres de diverse* planted sont d*abord am*, 
ploydes 4 I’intdrieur et 4 l’extdrieur contre les praoiieiB njmptflnws de 
cette maladie, et quand elles n’ont pas amend la gudrison/pn a racoon 
an traitement traditionnel par la salsepareille, el-'aduba, qni est tids- 
compliqud. 

La salsepareille, qni vient d’Enrape, est Fobjet <Fnn etarntm 
important dans le Sahara. Les preparations meccarieBes, nmplqyfti 
avant tant de soccte par nos mddedns sor les indigenes de FAIghh, * 
penvent trts-bien prendre place avec la salsepareille dawm fee paco- 

tilles a destination de I’intdrieur. 

Les Touftreg se plaignent souvent d’ulceres, dans les fosses nasales, 
determines probablement par les sables ou 1’cxcessive chaleur; ils 
donnent a cette maladie speciale le notn de fmulhefir. 

Les bronchos elles-memes ne paraissent pas toujours a l’abri de 
la penetration des sables, malgre 1' usage du voile: ils provoquent la 
toux, thoiil, mais ne determinent pas d’autres accidents. 

Dans les casde piqiire d'aniinaux venimeux. vip^resou scorpions, 
les Touareg etranglent par une ligature le membre ou la partie at* 
teinte, pour faire obstacle a la transmission du venin par la circula- ■ 
tion ; apres quoi, ou ils appliquent le feu, ou ils font des lotions 
oleagineuses, ou ils mettent en contact avec la plaie la chair sa.i- 
glante et encore vivante d'un animal queleonque, poulel, inoutonou 
chevre, en attribuant aux chairs vivantes la propridte d'absorber If 
virus. 

La seule chose rationnelle dans ces pratiques est la destruction 
des parties atteintes par le cautere incandescent; mais on poors* 
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utilement substituer a cette mdthode douloureuse l'emploi de l’am- 
moniaque liquide h l’intdrieur et a Textdrieur. 

Est-il ndcessaire de constater que les 'Afss&oua, qui prdtendent 
charmer les vipdres et affronter impundment leur morsure, ne vont 
jamais dans la contrde ou leur prdtendue exemption anti-seplique 
pourrait dtre mise a l’dpreuve? Ils sont meme inconnus chez les 
Touareg. 

Dansquelques tribus du Sud de la province d’Oran, quand la gale 
du cheval ou du chameau a rdsistd an traitement par le goudron, on 
ddtruit YAcarus ou insecte de la gale par le virus du scorpion ; a cet 
eflfet, on fait piquer 1’animal galeux au-dessous de la croupe, et on 
aHirme gue les A earns sont bientdt tuds. Cette pratique n’est pas en 
usage chez les Touareg, quoique la galedu chameau y soit frdquente 
et difficile a gudrir. 

Dans le Tell algdrien et lunisien, on fait quelquefois aussi, dit-on, 
un coupable usage de viandes prdsentdes a la dent des viperes et 
empoisonnecs par leur venin. Je dois dire que les Tou&reg sont trop 
honnetes et trop lovaux, mdme vis-a-vis de Icurs ennemis, pour em- 
ployer de tels moyens. 

La seule plante vdneneuse que produise le pays des Tou&reg 
est YHyosnjamus Falczlcz (Voir page 182). On ne sen sert pas comme 
poison , mais comma aliment et comine medicament. 

I/observation a appris aux Touareg que Yafahlchle engraissait 
les chameaux, les moutons et les chevres (tous ruminants), et 
ballonnait, avant de les tuer, les chevaux et les anes qui en avaient 
mangd. 

Leurs femmes, pour lesquelles Tembonpoint est le supreme de la 
bcautd, ontvoulu savoir si la susdite plante agirait surelles, soit en 
les engraissant, soiten les ballonnant, et, en vraies filles d’Eve, elles 
ont touchd an fruit ddfendu, sans qu’il leur soit advenu trop grand 
mal, en prenant certaines precautions, toutefois. 

Done, les femmes maigresqui vculent devenir grasses inangent de 
la viande assaisonnee avec une petite quantitd d 'afahleltie, puis elles 
se couchent en avant soin de se couvrir de maniere a appeler a la 
peau une abondante transpiration. Pour la provoquer, elles boivent, 
par gorgees, de grandes quantitds de lait aigre. Si la medication 
rdussit, la peau se dilate, et, apres quelque temps dc ce rdgime, 
rembonpoint se developpe. Dans le cas ou, au lieu de la chaleur, sur- 



488 


TQUMtEQ 1)1.1 NO HO. 


Vient 18 ftoldv alOW.il J-i,. Ml® miHiiriiimuk, qumol <lt-s ■i.i'. 

plus graves ne se manifertent pa 

Comfiie medicament* l’extrai <\' nfahkhli- , mnirpure rlvi lwun. 

fMidu, cst mnplojd «a frictions d ■= ks doukurs rliutimtisnmks, 

• Dans -too maladies de l’utdrua ks its font u- r_m do tampons 

en coton recouverts de beurre ch:« -r de I ,, mfnm substance. Cem- 
pratique rappelle 1’usageque les dames romainus faisaknt de la U l- 
ladone, dans lea ntomes cas. . I 

Jesuis eptrd, 4 dessein, dans ees details, pour hi ire ooinprendn 

quelle importance le commerce des medicaments, asafar. aw; 
Sahara et I’Afiriquecentralepent i <|ikrirtm jour. (jinjjfj n< I'.-iinikm:-. 
tesmosulmans n'hdsitent pas 4 achetcr des drogues pour ca liter ■ sis 
souffirances et prolonger tour existence. 

Un mddecin, ddhabib, qui aoceptenit aver d.6vouement lu hn-m 
dialler passer quelques anndes au milieu daa TouSreg, notHseutetaeol 
serait considdrd par eux compe mi perswinam’ sand, ma is cmorr ; 

exercerait la plus beureuse influence pour I'aveuir de nos rW 

commerciates ou politiques. 

Quand la France aura unagem cnnsulaire a idiadAnks on a iikii, 

on pourra utitomentconfler cette glorkusc mission a run dr 
breux officiers de santd de Tarim pom- Irsipids iVcctsimi de remiiv 
des services est toujours une bonne fortune. Si ce mddecin pariait 
I’arabe et avait le gout des voyages, le Sahara n’aurait bientdt plus 
de secrets pour nous. 


Travail. 

Le Tou&reg n'ont pas d’habitation , ils ne produisent ni les v£te* 
uients qu'ils portent ni les aliments qu’ils consomment; a les juger 
par lour im puissance a suflire a leurs premiers besoins, surtout quand 
on sail qu'ils out des vallees oil la terre est profonde et Feau presque 
/i In mipeiileie du sol, on est, a premiere vue, disposd a k\s classrr 
panni los peoples paresseux, dignes do toutes les miseres qui les 
atlcittiiriit. 

II ii'rn est rien copendant, car lc targui est un lioinmc actif, 
Iniijniu'M ntrtipn ; inais Fimmensite de Fespace ddvoreson temps et lie 
Ini laiMN<\ apros chaque course, que trop peu d’intervalle pour vaqwr 
a d ailHVN nniiiM. 
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On se rendra compte do la lutte de Thommc contro 1’espace en rap- 
prochant deux chiffres: celui de la population, environ 30,000 ames, 
pour la totalite des Touareg du Nord; et celui de la superficie occu- 
pde, 100 millions d’hectares environ, probablement plus, dont ils 
doivent faire la police, soit pour proteger les caravanes de lours 
clients, soit pour surveiller les mouvements de leurs ennemis. 

Pour aller a un marchd, vendre ou acheter, ce qui, partout ailleurs, 
n’exige qu’un jour au plus, demande souvent un inoisa un targui, et 
ainsi de tout. 

Dans cette situation, les Touareg ne peuvent Ctre ni agriculteurs, 
ni industriels, mais seulement pasteurs des tres-maigres et des tres- 
petits troupeaux indispensable* a leur existence , a leurs courses, a 
leurs transports. Neanmoins la surveillance de leur territoire, la garde 
de leurs troupeaux, les voyages, les displacements frequents que la 
transhumance impose, obligentles Touareg a un travail continu qu’une 
race forte et robuste peul seule supporter. 

A part les oasis de Ghadames, de Rh&t. du Fezzan, de Djanct et 
d’lddles, qui ne produisent memo pas tout ce que leurs habitants con- 
somment, on ne trouverait peut-etre pas 1000 hectares cultives dans 
les 100 millions occupds par les nomades. Du moins, je suis autorise 
h tirer cette conclusion de ce que j’ai vu et des renseignements qui 
m'ont etd donnes. On cite, chez les Azdjer, trois groupes de dattiers 
et deux groupes de figuiers, et a peine un plus grand nontbre chez 
les Ahagg&r. 

D’ailleurs, les Touareg iTont ni bocufs, ni chevaux, ni charrues 
pour abreger le travail de la tern*; ils sont done fatalement con- 
damn^s a ne cultiver que les rares petits jardincts qu’ils peuvent 
piocher avec leurs bras. 

On cite cependant un fait exceptionnel de culture que je dois 
mentionner. Sur Tun des points culminants du Tasili, a Harer, il 
n’y avait quTm plateau dont la roche etait a nu. Les serfs y ont 
apportd de la terre vegetale a dos d’hommes et d’animaux, et ils y 
cultivent aujourd’hui des dattiers, des vignes et des edreales. 

Ce point est assez dlcvd au-dessus du niveau general du plateau 
pour que, du pied de la montagne, un liornme placd a son sommet 
ne paraisse pas plus grand qu’un corlK'au. 

LTndustrie est un pen moins bornee que Tagriculture, sans 
cependant ddpasser les limites imposees par la stride necessite. 



WO TOUABEG DU NQHIb 

Des forgerons, t'nnf, rt ; pareni les armes; a pres les noble*, 
artisans sent les principaux personnages de la tribu, 

Des tanneurs, sefel* preparent les peaux de tons les animate 
1 lr% : ebameaux, mat* tons, ch&vres, moufflons, anti lopes* 

Des selliera, des cordon n tors met tent ces peaux on tmivrr, 

QurfqtiesHins font des tra vault de sparterie el de porefle en argtfc* 

D'autres travailteat le bois, tourneut des plats ut des sebiW. 
prdparent des arcs et des fleches, ties haropes de lance, des mam h*- 
de sabre el de porgnard, 

l)' a litres sont vdtMnmres, saignem, bistournent les amount, 
leur appliqueiU le feu. 

Enfin quelques-uns se hasardeni a Tairc du goudrpn, maiiur 
indispensable an rbameau. 

Jt? dois dire que b*s ouvfierfc de ces professions no manqurnt 
jd’adresse. Favais perdu la clef de mm clironometre; im rorgrruu 
targut d'El-FogJr, oi* cel accident est arrive, a pu mVn fair*; urn 
be travail de la pelleterie, de la cordonnerie et. de fa selterio a atteinl, 
notauimcnl h Ghadfim^s, un asses haul deg re de perfection pour 
pou voir rival iscr avec le$ produits des in ernes industries dtx Mar-\ 
qui nVmt pas encore dtd surpasses pour la force, la smiplt^e «i fa 
couleur des cnirs, par les imitateurs euroyens. Quclques rckiinlib 
Ions de fine sparlcric fdmoignent d'une superiority rdcdle sur Irs 
produits similaires du Sud de l’Algdrie et de la Tunisie. 

L'intelligence qui distingue le peuple targui ne saurait lui faire 
ddfaut en Industrie; malheureusement il n’a ni le temps, ni les res- 
sources suffisantes pour Tappliquer. 

Les professions autres que celles ci-dcssus d&iommdes sontcelles 
de marchand, anesbarhor; guide, dkhab'tr; chamelier, amakari ; voya- 
geur, amesokal; chasseur, amadjedol; berger de chameaux, amaddn; 
berger de moutons, amaoudl . 

La garde des troupeaux et les soins h leur donner occupent bean- 
coup de bras, car l’eau qu'ils consomment doit souvent £tre tiffc 
de puits profonds. 
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La conservation ile lour inddpendance an milieu de voisins de 
races diffdrentes, leurs ennemis ou leurs rivaux, a exige des Touareg, 
souvent alTaiblis par leurs divisions intestines, toujours a la discre- 
tion d’etrangers pour les besoins dc leur consummation, un grand 
deployment ile vitality exterieure, ici pour conserver de bonnes 
relations, la pour defendre leur territoire. L’examen des procddds 
par lesquels ils font face aux besoins de leur politique n’est done 
■ pas sans intdrdt. 

Cos procddds son! ceux des nations civilisdes : les ndgociations 
amiables ou la lutte a main amide. A V exception de rares moments 
de trfeve, la vie des nobles se passe ou a prendre part h des assem- 
blies, mia'ddy ou h‘ faire la guerre, amdjn\ sous la forme de course, 
edjen. 


S I". — Assemblies oi Mia'Ad. 

Je suppose le cas, journalier d’ailleurs, ou s’dlevent des contes- 
tations, soit entre Touareg, soit entre Touareg et etrangers. On 
essaie d’abord les voies de la conciliation. A cet efTet, un miaad est 
propose et presque toujours acceptd, parce que si les Touareg tien- 
nent a leur reputation d’hommes de guerre, ils aiment aussi a faire 
preuve d'habilete diplomatique, a se montrer eloquents, mais sur- 
tout a prendre leur large part des repas homdriques qui ouvrent et 
terminent les assemblies publiques. 

Le dioix du lieu de la reunion est toujours une affaire impor- 
tante, car chaque parti eleve ordinairement la prdtention dc placer 
son ad versa ire dans des conditions defavorablos pour sa defense, si 
le demon de la traitrise venait a s’introduire dans rassemblee. 
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Quand ks circotist an cos soni Micates* on dioisit ordinal re mem 
_un terrain no utre et on determine k r a vance If- n ombre d'hommes 
anads ijcti pnurront, de pari et d 'autre, assister a la reunion. 

One fa is Jes prdJuninaires regies et le lieu de la re tin ion (htd d *an 
coinmun accord, les duds, |es homines graves* s'\ rend on t aver 
\ * escort e co n ve n n e * 

La poll lease la plus exquise preside h la rencontre. Les sajata- 
lions, les compliments dure nt lc temps mkessaiie a la cuisson d\in 
c ha mean et tie plusiews rnoutons. 

« Quand le ventre est salisfait, dil un prove* be local T le ceno;m 
eat Hen pr£*s de K£tre aussL » 

Conform^ moot aux habitudes musulmanes, la premiere enirevup 
g'effcciue sans qu f il soil question de Lobjet de la reunion. 

fin attends m* chaqne pafli sc rule Us regards de rauire* s<wde 
les dispositions hoitiloa on fa vocables des homines influents el de* 
mantle a la nuit qnehpie bun conseil, 

Le 1 1 ride m a in , la co n fere n co s* on v re , 

Crs congres, inutile de le dire, ont ton jours lieu en pie in air n 
en presence dt unite r assistance. 

Deux arcs do cerde cnnorniriques, formes vis-4-vis run. de i\iutn 
par les pMnipoien tie ires, gravemwu nssis a la fagot) nrienbile et n<u- 
luni lours ckipolets dans lours doigts, marquent to lirnite de IVie 
ceinte rdservde aux orateurs. 

Autour, deux autres arcs de cercle rdunissent la foule des audi- 
teurs, debout ou assis, qui dcoutent, dans.le plus grand respect, 
toutes les raisons pour on contre, afin d’en rendre un compte exact 
aux absents. 

Tou jours le silence est rompu par une imprecation edntre le 
mon : 

« Que Dieu dloigne ses mauvais conseils! » 

« Amin , ainsi soit-il, )> rdpondent tous les assistants. 

Chacun prend la parole, a tour de r61e, les chefs des chefe, 
ceux qui doivent tirer la conclusion, se ^servant de parler les dir* 
niers. 

L’habitude, dans ces reunions, est de parlor lentement, distinc- 
tement, sobrement* apr^s avoir pesd, avec une grande reserve, te* 
arguments de la partie adverse. 

Annin secretaire ne dresse proces-verbal de la stance* mais per* 
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sonne n*a d’effort de menioire a fairc pour se rappeler tout ce qui a 
etc dit, tant il y a de cal me dans toute la deliberation. 

Ilien n’est simple, mais ricn n’est rnajestueux comme ces as- 
semblies d’hommes voiles, aux vetements noirs, disarmes pour 
dilibcrer, mais dont les lances et les javelots, plantes en lerre, se 
dressent en faisceaux derriere eux. 

Enlin le moment solennel de la conclusion est arrive. 

La conclusion ordinaire d’lkhenoukhen peut se resumer en ces 
quelques mots : 

« Tout ce que vous venez de dire n’a pas le sens commun. Voila 
ce qui sera, quia ego nominor leo. » 

Chez les Touareg, comme ailleurs, la raison du plus fort est sou- 
vent la meilleure. 

Cependant, comme la diplomatic saharienne ne se tient pas pour 
battue apres un insucces, clle en appelle d’un premier mia’ad a un 
second, mime a un troisieme. Souvent, dans l’intervallc, les pas- 
sions s’appaisent, la reflexion 1’emporte sur la colere ct un marabout 
arrive a point pour tout concilier. 

Dans ces cas heureux, on ne se separe pas sans sceller Talliance 
nouvelle en mangeant le memo pain et le memo sel, avec I’accom- 
pagnement obligatoire de chamelles et de moutons r6tis, et, souvent, 
pour pcrpetuer la menioire d’un aussi heureux resultat, on dresse 
une pyramide en pierres seches sur le point ou le mia’ad a etc tcnu. 

Maisquand, de chaque cole, il y a un Ikhenoukhen, malgre les 
efforts des marabouts, malgre l’interet general qui reclame la paix, 
il faut avoir rccours a la force des armes. 

S II. — (Sr K« II F. 

Los Touareg distinguent la guerre , dmtljer, de la course , cdjrn 
(le rliezi des Arabes), quoique le plus souvent la course soit l’unique 
manifestation d’un etat hostile apres une declaration de guerre. 

La guerre offensive et defensive n’est quVxceptionncllement pos- 
sible de unmade a nomade. La surprise ou la fuite constitue la smile 
lactique dans le Sahara, aussi les Touareg doivent-ils toujours veiller 
et etre prtMs a lever lours camps. 

Mais avant d’arriver sur le champ de la lutte, il y a lieu de 
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fain? connaitre, de pied en cap, le chevalier targui, son anncmeni. 
son equipeinent, sa inontmv, on tin mot tons les details d’une guem* 
exceptionnelle. 


Anncment. 

L’armemont complet d’un largui comprend un sabre, un poi- 
gnard, une lance, un javelol, un arc, des ll&ches, un anneau dr 
pierre, un bouclier, quelqucfois un fusil et des pistolets. 

Le sabre, taktiba, est un glaive droit et long, tranchant des deux 
bords; les plus estimes sont fabriques dans le pays; le plus grand 
nombre vient de Solingen en Allemagne. (Voir planche XXIV, fig. 2.) 

Le fouiTeau du sabre, partie en fer ou cuivre et parlie on cuir. 
s’appelle Irtloumman. II est toujours un produit de Tindustrie locale. 

L e poignard, tclaq, portd sur la face interne de l’avant-bras 
gauche, est tanlot. un long coutcau de chasse droit, tantdt un larjp 
poignard qui represent!? en petit le sabre actuel de not if? in fa merit*. 

Cette arme, quo le targui no qui tie jamais, comprend une poi- 
gnee, une lame, un fourreauvt un bracelet. 

La poignee est en bois d'ebeno , avec des incrustations en 
cuivre ; 

La lame est en arier a trem])e douce; 

l.e lourreau, t k n cuir rouge avec des garnitures en cuivre fesion- 
iu*es a reinport^-pieo 1 , pent el re ccuisidere COimne un oriiemi'lll; 

Le hraeelet, en maroquin rouge avec. des broderies de >njr <m ■!* 
euir jaiiiie, permet Ions U ^ mouvements sans les gen»T. 11 fail mrp' 
a \ee le lourreau. 

I.-* mui, s.mf |a lame, esi de fabric.ilion locale. \oirlig. s. 

I ,i lance, ii 1 1 tit'll, de *2 m 70 cenlimelres a a metres de Iiaiili-ur * , nu- 
rnn, esi une verge en fer, ile qualre centimetres de circnn! ; n i , > ■ . 
Inbriqiiee dans le pa\s awe du fer tcndre de premiere qualile. I.r« 
ralemenl. siir ses quaire laces, au-d«ssous du fer iranehaiil d'-dri" 
a uiivrir la \«»ie, i*l it* esi annee de crochets com:ne |c> Iiarp"ii>. ■! ' 
snrte qu'en la remain du \eniiv eu de la p«»ii rine ile rennciMi. ! 
rninene an dehci's une panic des inlesiins ou des p* m iki> » n>. ' ,r 

lu. I. 

! e ja\el,»i «‘si une arm*- de jii, sens forme <le lance, aver liti!:}’' 
i n hois ei p-. m 1 1 1 ■ ■ en Icr a cr*»i*heis. I n pelil jawloi se dit 
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grand, ddjedel. Cette arme ne pent etre lanc£c qu’a une distance 
trfes-rapproch^e. (Voir fig. 1 bis.) 

L’arc, tandchchabt, faite avec un bois leger nomme khiba, est 
plus en usage chez les Tou&reg du Sud que chez les Toufirog du 
Nord. ( Voir tig. 3.) 

Les fleches, enderbu, sent en roseau ou en bois Idger avec pointes 
ailtfes en fcr. (Voir fig. 4.) Jamais dies ne sont empoisonnees. 

L’anneau de bras, dhabedj, a un double but : donner plus de 
force pour porter le coup de sabre; offrir un point d’appui solide 
pour ecraser la tete de son enneini, en cas de prise de corps. Cette 
manure de tuer prend le nom de lemarliaU . 

Cette arme, je l’ai deja dit, est portee au bras droit, entre l’at- 
tache infericure du deltoide et le ventre du biceps. 

Le bouclier, urhar, est la seule arme defensive des Tou&reg. C’est 
un grand disque, en peau epaisse, qui couvre tout le corps, moins la 
t6te et les pieds. 

La peau adoptee pour la confection des boucliers est celle de Van- 
tilopr mohor, tres-coininun dans le pays d’Air. 

Impuissant conlre la balle, le bouclier resiste aux fleches, amor- 
tit les coups de sabre et de lance. On voit qu'ils sont utiles, car 
beaucoup sont converts d'honorables cicatrices. 

Les armes a feu, tres-rares chez les Touftreg nomades, sont plus 
communes chez les serfs paciliquos du Fezzan, qui sen serventprin- 
cipalement pour la chasse; copendant quelques chefs out des fusils 
et des pisiolets a pierre, du memo inodele que ceux des Arabes du 
Sud de TAlgerie. 

Les noms donnes h ces armes tdmoignent du peu d’habitude de 
s’en servir : 

On appelie : un fusil albarod . du mot arabe qui signifie poudre; 
un pistolet eArhodrhjrt . d’un mot ega lenient arabe qui signifie irai- 
trise; la poudre, cion; la balle, tabrUult; la pierre a fusil, lafarnsl: la 
cornea poudre, atlelkhig. 

A la joie qu’lkhenouken a eprouvee en recevant de moi une pa ire 
de pistolets, et de M. le gouverneur general de l’Algerie un magni- 
tique fusil, je dois croire que les Touareg apprecient a leur valeur 
les armes a feu, et que, s'ils n’en sont pas tous pourvus, il faut lim- 
puter a la dilliculte do sen procurer. 

Cependant, la substitution des armes a feu aux armes blanches 
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mettra le pouvoir aux mains tin premier groupe qui pourra faire on- 
tendre la poudro. S’il entrait jamais dans la politique franchise de 
constituer un makhzen targui, pour la protection de notre commerce 
et la security dcs routes, ainsi quo Pa propose M. le commandant 
Hanoteau, la delivrance de quelqucs centaines de fusils a ces auxi- 
liaires les aurait bientdt rendu les arbitres des destinees du pays. 

Kn I’etat de rarinement, les rencontres ont lieu de tres-prfcs, 
presque corps a corps, mais, en somme, elles sont tres-peu meiir- 
trieres. Le combat cesse des qu’il v a quelques liommes ttids ou blesses 
de part ou d’autre. 

En 1860, les Azdjer ct les Ahaggdr en sont venus aux prises en- 
semble; les premiers ont eu quatre homines tues. 

Anterieurement, les Cha’anba avaient operd uue grande rhazia 
sur les Azdjer, au pied du Tasili; la perte a die de quelques hommes 
seulement. 

Dans leurs rencontres avec les Tebou, les Touareg sont exposes 
aux blessures tres-dangereuses du vJwngucnnaiKjuer, a la fois armc 
de jet et dYscrime. (Voir planche XXIV, lig. 5.) 


fiquipement . 

Le meliari, arrdjtljrin, esl, par excellence, ranimnl de guerre, car 
on nYn commit pasd’autre. (Vest a peine si, dans la totalite des tribus 
des Azdjer, on tmuverait une dizaine de chevaux de selle. 

Le mehari esl au eliame.iu pnrteur ce quo, chez nous, le clieval 
de selle est. au He val de trait. Aiilanl Pun est lourd et lent, autani 
Paul re est lrger et vif. 

Le mehari marHie, troite et galope, mais ses allures acceleivis 
sont tivs-dures. (ieneralemeni, on ie tient au j>as. 

Loin pa iv au rlieval. il pent lain 1 line plus longue maivhe sjn> 
bnire ni manger; ii pent porter un poids plus lourd, mais il a nmiin 
(1 ■ \ itesse, il esl moins docile; qiiaud le llteliari est en flllVlir. ee (jit! 
arrive snuvenl, r est un animal lerribb 1 . I\.rfnis il j« *t t« fc a tenvolir 
(jtti le m-utle. et les chutes soul snivies d’aC' ideiils gra\> s. 

Pour .tinnier un nielili i « ui p >ur en dcM-endre, il faut qu’il <c se:t 
mis a grimux. et un long diving.* esl necesstiiv pour qu’il >e |»ivie.'t 
eette man'euvri*. Par precaution, les chefs sont assistes d’un lioiuim 1 
a j)ied chaque lois qu’ils \rulmt liioitiei* ou d ‘seeudfe. 
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L’equipement du mehari est a peu pres celui du cheval. 

La selle ordinaire, arhnzcr (rihla des Arabes), la selle de luxe des 
chefs, alarum . sont construitcs sur le inodele de celles de nos spahis. 
\jO dossier en estmoins large et inoins el eve, le poinmeau est en croix 
aulrcu d’etre rond. En somine , cc serait un bon siege dc marclie s’il 
etait rajmbourre. (Voir planchc XXIV, tig. 6 el planche XXV.) 

A la difference de la selle du chcval, la selle du droinadaire n’a 
pas d’etricrs, ilekif, support inutile, les pieds du cavalier a droma- 
daire, cg-cmis, dtantcroises sur le cou de la bete. Mais, en revanche, 
ellc est ornfo d'une masse de lani&res en cuir, de toutes coulcurs, 
qui tombent sur les jambes de I’animal et le sollicitent a la marche. 

Desgroupes de clochettes, anaina, en cuivre et etain, lixdes a 
I’avant et ft Tarriere de la selle, servent de parure et tiennent conti- 
nuelleinent le drumadaire en eveil. 

La selle est posde sur le garot, a 1'endroit oil le cou s'attache an 
corps, en avant de la bosse. Ellc est lixee au moven d’une sanglc en 
fines lanidres de cuir tressdes a plat. Ce genre de sangle, a la fois 
souple et solide, doit avoir line tres-grandc durde. 

Entre la selle et le dos de l'animal, un feutre epais, isatfar, pre- 
vent les blessures. 

La bride, thhounm. estaussi line corde tressde, en cuir, qui s’at- 
tache ft un anneau en metal fixe au nez de l'animal, et qui le fait 
obdir a la main du cavalier. (Voir planche XXIV, fig. 10.) 

Les accessoires de la selle sont considerables , car ils doivent 
contenir tout ce que rhomme de guerre emportc avcc lui. ils con- 
sistent : 

1° En un grand sac de cuir, urhcwilj, orne de lanieres, de franges 
et de dessins, dans les divers comparliments duquel entre tout l’ar- 
senal du cavalier : sabre, fusil, javclot, arc, finches, pislolets, quaud 
on ne les porte pas a la ccinture; en un mot, les annes et les muni- 
tions. Cesac est a droite, pour etre toujours a la disposition dela main. 
II est reconvert et protege par le bouclier. (Voir planche XXIV, fig. 12.) 

2° En un second sac en cuir, servant de pendant a Vdrhnnlj, et 
contenant les provisions de bouclie : fariue de gafouli, farine de 
guecob, tabac a fumer, tabac a chiquer, natron, pipes, etc., etc., le 
tout dans des com parti men ts separds. ( Voir planche WIV, fig. 1/|.) 

3° En unc on plusieurs out res, uW-'lq, ou peaux tannees, dans l**s- 
qnelles est la provision d’eau. 
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Les chefs ant qtielquefofc 3a djeMra lies Arabics, potir y senvr 
Jmrs objjuis les plus pnfcieux* (Voir planchc WIV, llg. 13.) 

A part ce qui esfr sur le m£lteri, les guerriers Tnu&rtsg n*oni pas 
durum bagages, ni tentes, ni vivres, ni b£tas de somme. 

Si lexp^diiion estheumise, les diatncaux conquis stir lemiean 
porteront les prises, En cas do rovers, on ne veut pas d'etnbarras. 

RencwUrw* 


Lee uduireurs, nmttrhdm, joueiU un grand role dans les guerrrs 
de surprise; c’esl par oust que la proic 1 st signal#, guettde, Uvr# 
aux eapLeurs. Si tons les Tnnareg, on general, on I la vm? ft rouir 
d’urie ddica lease qui les fait voir et entendre it des distances incroya- 
hies, les edaireurs ont ces qualitds an supreme degrti. Devan^uu k 
troupe au loin, pour observer, ils savem tou jours ou iis retrouvirom 
leurs amis. La subtilin* de Leurs sens est pour eux un guide certain. 

Les inicrrogatoires quo les TouAreg font subir a ions les Strangers 
traversant leurs territoires sent aussi un mbyen de savoir oe qui se 
passe autour d*eux, car on s'expose pen a les tmmpejv 

La rapkiUd de La transmission des nemve lies par les voyageurs rsi 
quelque chose d’incroyairte. Pendant, mon s^jourdans le Sahara, fli 
toiijours apprises dvdnoments importante longtenips avant d*en av..ir 
dt 6 avise par ma correspondance ; ainsi l’entr# de not re khaltfa SMi- 
Hanjza a El-Golea\ la marche do M. le commandant Colonieu sur 
Timmimoun, la mort du sultan ’Abd-el-Medjid, out ete connues ires- 
rapidement. 

L’ennemi ddcouvert, on cherclie tou jours a 1'aborder en le sur- 
prenant. 

Les hommes moulds se battent du haul de leurs chameaux; les 
serfs, qui n’ont pas de meharis, se battent a pied. 

L’armement exige qtron s’aborde de tros-pres, a la distance d’nn 
fer de lance. 


Chaque targui, dit M.le commandant Hanoteau, tient le bouclier 
de la main gauche et le javelot de la droite ; le sabre est suspendu au 
cote. Le combat commence en lan^ant le javelot, dont on pare les 
coups avec le bouclier, puis on s’aborde au sabre. 

L’agilite des Touareg, leur habilete a manier le bouclier, le long 
apprentissage qu’ils ont fait de I'cscrime, font qu’ils peuvenl se 
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battre longtemps sans rdsultat. Tant que Tun ties deux partis ne 
tourne pas le cl os, il n’y a pas traction decisive. Mais, malheur a celui 
qui est oblige de battre en retraite, car il est poursuivi, la lance dans 
les reins. Quoique les combats, nkennds, cessent dds que Phonneur 
peut etre repute satisfait et ties qu’il y a un certain nombre de tutSs 
ou de blesses, on cite cependant des batailles qui ont etd tres-meur- 
trieres et dans lesquelles la destruction du parti vaincu a ete la con- 
sequence de la victoire. 

Mais, generalement , on pm fere la surprise a la rencontre. Void 
ce qui a lieu dans ce cas. Les tribus envoi oppees n’opposent pas de 
resistance et fuient, abandonnant toutce qu’elles possedent. I)e leur 
c6td, les assaillants, plus preoccupds de piller que de poursuivre leur 
ennemi, se Latent de s’ cun parer an plus t6t du butin, dans la crainte 
d’un retour olTensif, qui est a redouter, memo apres quatre et cinq 
jours de capture. 

C'est dans les retours oflensifs que les Touareg paraissent redou- 
tables. 

Les pilles, imlhaghni , (sing, amihayh ), reunissent lours mdharis, 
font appel a lours amis et allies, et quelle que soit la celdritd que les 
pilleurs, imohcujh, apportent a la retraite, on se met a leur poursuite. 

On lachera de les devancer aux premiers puits ou ils doivent 
abrcuver leurs montures et lours betes de somme, et la, on est sur 
que le besoin de boire amimera toutes les betes de prise an pouvoir 
de leurs anciens maitres. 

Les capteurs, charges de butin, trainant a leur rc .uorque des betes 
de somme. au pas lent, et obeissant mal a la voix de nouveaux con- 
ducteurs, n’ont d’autre expedient, pour echapper a la poursuite d’en- 
nemis legers et resolus a reconquerir leurs biens, qu’cn derobant leur 
inarche de retraite, ce qui n’est pas facile awe des rodeurs comme 
les Touareg. 

On cite un relour offensif d’lkhenoukhen contre les Cha’anba, oil 
apres quatre grands jours de marche forcee ces derniers ont the 
obliges d’abandonner touted leurs prises, en perdant beaucoup de 
monde. 

Par nature, par temperament, les Touareg sont constitutes pour 
etre de bravos guerriors, et ils le sont, sans quoi its cussent deja ete 
devores par leurs voisins, bien plus nombreux, bien mieux a rmds 
qu’eux, surtout ceux du Nord, les Lha’anba et autres. Mais indepen- 
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dammcjtt de Imirs dispositions namralle* it la bntvoure cjiev*l<^- 
roaque, les Touireg sont encore softfcitds a rhdroisme par tours 
femmes qui, dans leurs chants, dans tours improvisations poeiique-, 
ildlrrssenf la UchiHe CL glorifiem le courage 1 . Ufi targm qtii Uchmit 
pied do van t I'etuicmi ct qui, par sa dAfeciiou, ctimproraetirait to 
succes de ses contributes, tie pourran phis reparaltre an milieu des 
stems* Atissi esi-ce sans exempte. 

Emre Touireg, quand deux par ns en stint veiiun aux mains, h 
quo run des deux est battu, jes vainqiietirs crtoiu mx valnctus de 
cc cri salvage part kill ier aux TouAreg : 

Ilia bln! hin hi*! 

II n'y am';* done funs do rcliAjca! 


Le rebSsca csl k viulou snr l equal les femmes chan tent fa vutotir 
de tours chevaliers. 

\ fa menace du silence <les rebilza, les va incus revtennent it U 
charge, laot esl grande la train to du jugemeni defttvoraiite ties 

femmes. 


{'haul* di ttwrr*. 

Com me tons les pen pies gnemers. tos TouAreg mil fear chants 
guerre, 

Les Arabes, ces grands mangenis, qni vivent dans tine alum- 
dance enviee et enviable , ont surfoul excite la verve de poetes afla- 
ntes. Void leur Marseillaise conire les Cha'anba, jadis leurs plus 
intimes ennemis : 


Aha mak , Ma’talla, alhin, keihAn! 
Midden dih souort arhCledh iyyAu 
KzzAiti asikel aked aoud&n 
Kzzain innen ifihAyen odouAn 
KzzAiu iddAsin Ales insAn 
Nanenberhdr sAdhittes tclA djAn 
TVkenfts utiti Aberdjen ikenan 
TekenA* taftaq im^zhen imedftn 
letkar derh^red idemanen ingngAn 
Dakh-an tlemin sikid izzedj edsAn 
Sarhtin des allarh ioulAn desenuAn 
leqqAn isifef Attedjmodan mAn 
Nellilouet ournotiye oualAmin 
letkit tekhamkliAm iokAy ezegiao. 
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Void la traduction, mot a mot, de ce chant. Les mots en italiques 
sont sous-entendus dans le texte original. 

« Que Dieu maudisse ta m£re, Ma’talla *, car 1ft diable eat en ton corps! 

« Ces homines, les Toudreg , tu les prcnds pour dcs Inches; 

« Cep aidant , ils savent voyager, et m£me guerroyer; 

« 11s aavent partir de hon matin et marcher le soir; 

« Ils savent surprendre, dans son lit, tel homme concha ; 

« Surtout le riche qui dort, au milieu de ses troupeaux agenouiltes; 

« Celui qui a orgueilleusemcnt etendu sa large tente; 

a Celui qui a d^ployt 4 , en leur entier, et ses tapis et ses doux lainages; 

« Celui dont le ventre est plein de bli5 cuit avec dc la viande, 

« Et arrost* dc bcurrc fondu et de lait cliaud sortant du pis des chamellos; 

« Ils le clouent de leur lanco, pointue commc une epine, 

« Et lui so met A crier, jusqu’A ce que son Amo s’envole. 

a Nous le laverons de son bien, sans mOmc lui laisser d’eau; 

« Sa gourmande de femme 1 * 3 ne pourra plus supporter son ddsespoir *. » 

La traduction est impuissante a rendre et l’harmonie imitative et 
le laconisme de cette podsie sauvage. 

Que de choses en pen dc mots! 

La guerre est sainte, car Ma’talla est un suppdt de Satan. 

Kile est juste, car Ma’talla traite de laches des hommes qui sont 
les plus braves de la terre. 

Puis vient l’appcl a toutes les passions qui remuent le coeur d’un 
targui : 

Ma’talla dort, 

Sur de moollcux tapis, 

Dans unc large tente, 

Eutour£e de gras troupeaux! 

Ma’talla a le ventre plein : 

De bit* cuit, 

Avec do la viande. 

El cet assaisonnement n’a pas sufli a sa gourmandise; il a encore 
arrose son ble et sa viande de beurre fondu et de lait chaud. 

1. Ma’talla c>t le nom d'un chef arabe. 

‘2. Je traduis le mot tekhamkhdm , par sa gourmande de femme, A d£faut d’un 
mot dans notre langue poor signiticr cclle qui, decant un bon mets, fait hen, hen , 
hen, comme le cheval auquel on apporte sa musette pleine d'orge. 

3. M. Hanoteau, dans son Essai de Grammaire tamdehek', donne, livre VI, 
pages ‘209, *210, ‘21 1 , unc variante dc ce chant. 

J’ai tout lieu dc croire que rnuteur doit mieux se rappeler son oeuvre que ceux 
qui nViteut un chant, en le mo.lifiant au gre de Icurs caprices; c’cst pourquoi j’en 
donne ici une seconde edition conforme A I'original. 
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La femme de Ma’talla, 

Olle qui fait tekhamkhdm en mangeant, 
Elle est )&, aussi, 

Avcc le ventre plein. 


Toutes ces jouissanccs, inconnues des Touareg, car ils n’ont ni 
lits, ni tapis, ni tentcs; car leu rs troupeanx maigres ne donnent pas 
assez de lait pour faire du beurre; 

Toutes ces richesses, dont leurs femmes, a Testomac vide, sont 
toujours privees; 


Un coup de lance les leur donnera. 


Quel bonlieur pour un targui d’aller sonder un ventre si bien 
plein, avec une epine bien pointue et armde de harpons! 

Et ce coup de lance lui donnera, non-seulement la vie de Ma’talla, 
mais encore tous ses biens. 

Et on emportera tout, mfme l’eau. 


Quant a la tekhamkham, en lui epargnant la douleur de la lance, 
on lui reserve un supplier* bien plus cruel : eelui de vivre avec rien, 
coimiK! les f(*mmes des Touareg. Mais elle lit* resistera pas , parce 
qu’elle n'est pas habitude aux privations. 

IV ou la conclusion, sous forme de morale, que les femmes tar- 
guies doivent apprecier 1<* merite de leur mis«'*re habituelle, puis- 
qu’elle les preserve du sort de la tekhamkham. 

Mais, quelles qui* soient les chances di verses de la lutto, quel 
que soil le parti qui entonne les chants de victoire, il v aura tou- 
jours lieu a traitor de la paix. Mors recommence la serie des inia’ad. 
S’ils sont vainqueurs, les Touareg se montrent de bonne composition, 
car ils sont genereux des quo leur amour-propre est satisfnit. D’ail- 
leurs, il est a reinarquor, quoiqu’ils soient souvent en guerre, qu'ils 
font tout leur possible pour l’dviter. 
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CONCLUSION. 

Dans leurs rapports avcc lcs Fran^ais, les Touareg se sont mon- 
tres, jusqu'ii ce jour, fort docilcs. On leur a demands do venir a 
Alger; ils v sont venus. On m'a envo^e au milieu d’eux, ils m’ont 
bien accueilli. On a invite leur principal marabout a visiter la France; 
malgrd Fimprevu de la demande, malgre l’inconvenient d’abandon- 
ner sa famille, pendant plusieurs mois, sans avoir pourvu a tous scs 
besoins, le Chcikh-Othman s’est rendu a nos desirs. Eli vain Mo- 
hainmcd-bcn-’Abd-Allah a sollicite le concours des Touareg dans la 
prise d’armes qui Fa fait tomber en nos mains, les Touareg se sont 
abstenus. 

Espdrons qu’il en sera toujours ainsi. D’ailleurs, en terminant, 
je constate un fait capital : jusqu’a ce jour, aucun des voyageurs 
europdens qui ont explore l’intdrieur de FAfrique n’a dte victime 
d’un acte de brutalite ou de fanatisme, ni sur le territoire des Toua- 
reg, ni de la main d’un targui. 

Cette honorable exception repond a toutes les calomnies que les 
Arabes, leurs enneinis, avaient propagees sur leur caract&re indomp- 
lable. 
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C» K OGRAPHIE A X C T E N N K. 

La partie aujourd’hui exploree du Sahara elait comprise dans la 
Libye interieure des geographes grecs et rornains. 

Les documents anciens sur cette con true sont vagues et, jusqu’au 
moment de la publication du dernier ouvrage de M. Vivien de Saint- 
Martin : le iXord dc I'Afriquc dans V antiquilt grecque el romainc , 
leur interpretation premature est venu jeter la confusion au milieu 
d'erreurs originelles, inevitables pour des compilateurs qui n’avaient 
pas vu le pays, qui ne connaissaient ni les langues ni la technologie 
geographique locales et qui, pour la plupart, se sont faits les echos 
des dires des indigdnes, sans pouvoir les controler. On ne sera done 
pas dtonne quo je ne laisse pas a d’autres, beaucoup plus erudits, 
sans doute, mais qui ne pouvent s’inspirer de mes appreciations per- 
sonnel les, le soin de comparer les elements de la geographie moderne 
avec ceux de la geographie ancienne quo le hasard a fait arriver jus- 
qu’a nous. 

Dans fetal actuel de nos informations sur le Sahara, je me crois 
autorise a conchire : 

1° Qu'a l’exception de r oasis, jadis dthiopienne, d’Air, identifier 1 
avec raison a VAgisymba regio des expeditions de Septimius Flaccus 
et do Julius Maternus, les anciens n’ont pas connu le plateau central 
du Sahara au dela du tropique du Cancer qui correspond, a peu 
pres, a la limitc de la Libye interieure avec l’tfthiopie interieure; 


t. M. Vivien de Saint-Martin est le premier, et pout-ftre le seul encore aujour- 
d’hui, qui ait tftaldi cette correspondence dont l’importance est fond&mentale, car 
ellc marque, sur ce point , la limite extreme de la inappemonde ancienne. 
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2° Qu<\ rrsi reinios 5 ceuclimiio mdridiomlo, leura connate mvs 
sc boruent ; 

\ la topographic tics masses momagimises qui scpaniieni h 
Ltbye ioUiricaro tics a litres contras an Nord h au Sud; 

A la division de Gespaee inteniv'diaire cii deux grands ba^aun*; 

A la presence dim men see masses de sables dans les hns4ond* Jr 
ces Ixussms ; 

3° Que les details donnes par Mine* Ptol&nfo et autres. dimh 
njauimSs en des noms de lieux, do peoples, q uelqoes dfeiatues n 
orientations— 4 supposerquik pnmilivcimmt, ils hissent tous exempt 
d’erreurs et de confusions, ce qui nest pas, — ne peuveni etiv mi- 
seiiiblablciimni reiroimls aujourd'hui * a pres les diaiigcmcni* sum- 
mis depuis di\-liiiit cents a ns, 4 Fexceptioa , to ute foist, ties centres 
les plus import ant s qui semblent £iro resits com me des point* 
gdodfeiques pour gujder et diriger les recherche*?. 

Get Appendice na d'autre but que dc dtfranntrer res tfXNs pn> 
positions. 


AiiiMjwha ftgto. 


VAghymtm regia est le point le plus meridional du Sahara qm 
les anciens puissent revendiquer a lour avoir gdognipfuque. Void, 
en resume, k quoi se borne ce qu'ils nous apprennerot sur cHlc 
con tree. 

« Soptimius Flaccus faisant une expedition contre les fithiopiens 
« etait arrive cliez ceux-ci, en trois mois, a partir du pays des Gara* 
« mantes, en sc port ant dans la direction du Sud. 

« Julius Maternus qui avait rejoint, a Garama, le Roi des Gara- 
« mantes pour opera’ avec lui contre les Ethiopiens, avail mis qualrc 
« mois, en mnrehant constammenl au Sud , pour atteindre le pays 
« etliiopien (V Agisymba. » 

(Test Marin de Tyr qui nous revele ces faits. 

Ptolemee, en reproduisant ces extraits, critique les appreciations 
de son informateur quant a la latitude donnee a Agisymba, mais y 
ajoute deux details importants. 

« Les tfthiopiens contre lesquels Texpddition de Maternus esl 
« dirigee sont, dit-il, les propres sujets du Roi des Garamantes. » 
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VAgisymba rejio, d’apres le geographe grec , est une region de 
montagnes, dans laquelle il place <c lcs monts Mcschc , Zipha et 
Bardelus. » 

La distance de Garama a Agisymba, Forientation de la marclie , 
la nature montagneusc de la con tree, but de Fexpedition, ont paru 
a M. Vivien de Saint-Martin des motifs suflisants pour identifier 
VAgisymba rcgio de Ptoldmde au pays d’Ai'r ou Azben, patrie des 
Touareg Kel-Oui. 

Mes rechercbes personnelles me permettent d’appuyer ccs deduc- 
tions de Fautorite (fun fait matdricl important dans la question. 

Ce fait materiel est celui de la route de Garama a Agisymba, car 
des armees romaines, a une dpoque ou lc chameau n’etait pas encore 
introduit en Afrique, ne se portaient pas on avant, a trois et quatre 
mois de leur point de depart, sans avoir des masses de bagages, 
atlendu que, dans le desert, les besoins du retour doivent dtre pre- 
vus a Favance, et, sans quo ces masses de bagages eusscnt une route 
carrossable pour y circuler, car, a defaut d’animaux porteurs, des 
voitures dtaient indispensables. 

La date probable des expeditions de Flaccus et de Maternus est 
de la fin du v r siecle de Pere chretienne. 

A cette epoque vivait Pline, rnort en 81 de J.-C. 

Or, Pline qui dnumere tons les animaux de F Afrique ne mcn- 
tionne pas le chameau, mais parle des boeufs des Garamantes qui 
paissent a reculons (Liv. VIII, 70), reproduisant en cel a une notion 
tirde d’Herodote (Liv. IV, 185). 

Le meme Pline nous rdvoleen outre (Liv. V, 5) une preoccupation 
de son temps, au sujet du parcours entre OEa (Tripoli) et le pays 
des Garamantes (Fezzan), et nous npprend que, dans la derniere 
guerre, on a enfin trouve une route, cello qu’on appelle : par la tote 
du rocher. a Hoc iter vocal ur : Pmttkr cai»ut saxi 1 . » 

Pourquoi cette preoccupation? 

C’est qu’a Fepoque de Pline, comme a Fepoque d’llerodote, les 
transports, dans le pays des Garamantes, se laisaient en chars qui 


1. Traduisons Viter printer caput sa.ci do Pline, par le mot A mot arnl>e : teriq- 
’ ala Rfts-el-Hanubla et nou> aurons le nom de la route directe deTiipoIi a Mour- 
zouk par Djerma, cello suivie par M. le docteur Barth. 
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exigent des routes* et non a dos da btftes de at mime qui peasem 
par tout, 

uLes Gara mantes chasseni on chars a quatra chevaux* o dll Htfro 
rodole. (Liv. IV* 183.) 

La seule diiTtfrenee, onf.ru I'tfpoqnc d'Hdradolaet ndle dt* Him, 
cotidste en ce qtiti las die vain ont tfttf remplactfs par des bumfs j* 
bossu, ztfhus. 

I ne route dteit done ntfccssairc mix armies round no* pour le pa> 
sage de leurs trains de chars t non-seirteinent en i re flv* et Gamma, 
mais encore pour a Her de Garamu a Agjsymba* 

Cette route, currossable, si son traol existe encore, nous apprni* 
lira ou eta it Agisy mbn. 

Or* ce tractf existe, triVrecomiimsable tsar plusiours poinn d* 
son parcour*. 

Com me 1' iter prater caput saxi flu \nrd, ei pour tfvihr Jes relief* 
ties nmntagnes qui eussent bar rtf le passage, it traversal I ta Imtiwb 
plate qui separe le pay* des Touftreg de celui des TehoA, n pen pnr< 
h tfgate distance des deux routes modemes suivies par les dernifrvs 
missions anglaises* 

Cette route passait par Telizzarhfin, An SI ct Tin-Tcl louse 

A Anal* — point qu'il tie Taut pas confondre avec PAn.il an Norri 
de Hi I tun, — In voie, avec see amciennes am fares, est encorv asser 
raract^ristfe pour quo ties TehoA* mes in forma tears, qui en an> 

vaient, n’aient )aiss6 dans mon esprit aucun doute a ce sujet. 

D’ailleurs, ajoutaient-ils, pour qu'on ne puisse se tromper sur la 
destination de cete art^re, les anciens ont pris la peine de buriner, 
dans le roc , sur une des berges de la voie, des tableaux reprtfsentant 
un convoi de chars* avec des roues, traintfs par des boeufs a bosseet 
conduit par des hommes. 

Ce tableau rupestre, tres-lisible encore aujourd’hui, mtfme pour 
des Tebou, est interprets unanimement par eux dans le sens que je 
viens de dire , car je traduis ici leur paroles presque textuellement. 

A Telizzarhen d’ailleurs, M. le D r Barth a vu lui-mtfme sur le 
rocher des sculptures analogues a celles d’Anal: il en donne la des- 
cription et le dessin au chap, ix* tome l er de son grand ouvrage *. 

1. Voir Iteisen und Entdeckungen in Nord und Central- A f rika , too doewr 
H. Barth. T. 1, p. ‘207-217. Gotha. Justus Perthes, 1857. 
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On y reconnait facilement les boeufs a bosse, dont parlent les 
Tebou. 

Cettc voie, qui serait pen t-et re encore accessible aux voitures, est 
abandonnde aujourd’hui faute d’eau. Sans doute, a une dpoque an- 
cienne deja, on aura du en coinbler les puits, pour des motifs de 
sdcuritd. Dans tout k» Sahara, dans les temps de trouble, des routes, 
avec puits, sur la frontiere de deux peuplades, sont un danger pour 
chacune d’elles. Mieux vaut une ham&da ddserte. 

Ddja, du temps de Pline, les Garamantes eux-memes, pour eviler 
la conqudte de leur pays par les Romains, avaient combld les puits 
des routes qui y conduisaient. On en trouve la preuve dans les 
lignes suivantes : « Ad Garamantos iter inexplicable ndhuc fait, 
lalranibus gentis ejus puleos (qui sunt nun alte fodiendi, si locorum 
notitia adsit), nrenis operienlibus. » 

Ainsi, plus de doute, une route carrossable ouverte par les an- 
ciens Garamantes unissait Pancienne Phazanie a Agis\mba, et cette 
route conduisait directement a l'oasis d’A'ir ou Azben. 

Limite separative de ta Libye et de Vflthiopie . 

La Libye des Grecs etait PAfrique des Romains : Africam Gnvci 
Libyam appellavere (Pline, Liv. V, 1). 

La limite meridionale de la Libye sera done celle de PAfrique. 

Quelques lignes des documents anciens rdsument toutes nos con- 
naissances sur cette limite : 

u Le fleuve Nigris sdpare PAfrique de Ptfthiopie. » (Pline, 
Liv. V, 10.) 

<c La Libye intdrieure a pour limite meridionale la rdgion incon- 
« nue, designde sous lc nom d’fitliiopie intdrieure , dans laquelle est 
« le pays d’Agisymba. » (Ptolemee, Liv. IV, 4.) 

« Au Midi de la Mauritanie de Setif sont les montagnes Uzzar, au 
« dela desquelles on ne trouve plus quo des nations d’fithiopiens. » 
(Paul Orosius.) 

« Au Midi de la Mauritanie de Sdlif se trouve le mont Suggar, au 
« dela duquel il n’v a plus que des Kthiopiens. » (£thicus.) 

Un nom de fleuve, le Nigris; un nom de montagne, ecrit Suggar 
et Uzzar; une direction, le Sud de la Mauritanie de Sdtif : tels sont 
les seuls elements qui doivent guider les recherches. 



Ileumismuent lerdief du plaice u central da Saham £ianl atijf.iur- 
d'hui micux coimu , il n’esi pas ndcaesaire d'tm bkn grand effort 
pour trouver la syraony mie moderrie des noma anciens* 

Si Pi i n c , 0 rose 1 c t E 1 1 * icus nous on t t ransm is t ies indicate >ns < v i in- 
cordantes onlre cdles, la m on i ague servant do limite doit egalcmrm 
ilonntT luiih. sauce au lie live s4par;jiif des Ubyeus et de* Es hkpkcs. 
La raison Pin clique, 

Co premier point utabli, v^rilions la valour de la direction con- 
forme don ode par Kr Incus et Oroso. 

Drort an Sud de Selif, ttu delit de la AlnuriUtnie, le premier nom 
de moot ague rencontre 1 sur mn carte, norn de aolorktfi pnbltqneei 
corrcspondant a tin relief qui uppHle riiueoiion, cst ccltij du 
dcs Tou&reg ou HoggAr des Arabes, idctitique a ceox de 
Vis&A\ 

Se t if el \* A tnk£r-n~ A hnggtir soul exaetement sur le me me meridiot 

Cette premiere eunslatatiou nous conduit a une seconde qui la 
con ft r me. 

I j* AhaggSr donne oaissance an plus grand Active da \or<l 
VAfrique, apr£s le Nil, A Hgfiarghar (k enurani en mnrmurml\ do 
ToH&reg, rOu4di-es-SAoudy (//? riviere noitr) des Arabes. 

Co lie u vo so r a i t- il 1 e Ni gris , do PUt le , 1 o fa i n e ox A fr k am *7 b . t ( /• »t** 

pfa dispescens f 

l^e dome n l est pas possible, q unique suit le radical, lalin on lihy 
que, udoptd coinme origine du mol Sigru* car, on libyeii, Mam H 

lgharghar sent identiques, — ce qui va etre bientOt ddmontrd — et 
en latin, F lumen Xigrum est exactement tradnit par Ouddi-cs-Sdoudy. 

Bientot aussi il sera demon ire que les expressions gdographiqoes 
de reip,-Nty£tp des Gives, Mger, Mgris des Remains, doivent £tre 
entendues, non dans un sens appellatif. restreint a la designation sp^* 
dale d’un lleuve ou d’une riviere, mais dans un sens qualificatif plu* 
general corrcspondant au bassin d’un fleuve, d’une riviere. 

Pris clans cette derniere acception, le Mgri<& dkpescens Africa m 
ab / Ethiopia a un sens, tandis que dans Pautre il n’en a pas. 

En elTet, les origines du bassin du ISigris (Flgharghar) embrassant 
quinze degres, de l’Ouest a l'Est, separent tres-bien les Libvens au 
Nord, des Ethiopiens au Sud, tandis que le cours principal du Nigris, 
a direction Sud et Nord, pourrait tout au plus sdparer la Libyeen 
occidentale et en orientale. 
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De ccs faits acquis, je tiro la conclusion quo la limite separative 
de la Libye et de l'£thiopie etait au point de partage des eaux de la 
Mediterranee avec cellcs de l’Ocean, liniite naturelle, si jamais il 
on fut. 

Si ma conclusion est rigoureuse, les anciens ont du connaitre le 
versant mediterraneen du massif aujourd’hui habile par les Touareg 
du Nord. Inoccupation de Cydamus, de Garama, ne pouvait laisser 
aucune incertitude a cet egard. 

Voyons quelle etait Fetendue de lours connaissances, restreintes 
dans ces limites. 


Mons ater on Massif des Tuudreg. 

Pline dit : (Liv. V, 5.) 

« De la Phazanie s’etend , sur un long espace, du Levant au C.ou- 
« chant, une montagne noire quo les NOTRKS ontappelde Mods ater, 
« soitque naturollement elle semble briilec, soil qu’elle doive cette 
« apparence a Faction du soleil. 

« Au dcla de cette montagne sont des deserts. » 

L’orientation, Fetendue, la couleur de la montagne, partie briilec 
par le sqleil, partie vulcanise^ parle feu, sa situation par rapport aux 
vrais deserts, ne permettent pas Fhesitation. Le massif des Touareg 
du Nord, Tasilict Ahaggar compris, avec leurs dependances, estlrien 
le Mons ater de Pline. 

Anterieurement et successivemenl , ce Mons ater avail etc? identifie 
au Djebel-Nefousa, a la Soda, au Ilaroudj-el-Asoued, en raison de la 
nature volcanique de ces montagnes, parce qu’on ne connaissait pas 
les contrees au Couchant do la Phazanie: mais, aujourd'hui, tons les 
gdographes seront unanimes pour reronnaitre ([ue le massif des 
Tou&reg, seul, repond a toutes les exigences du texte de Fencyclope- 
diste latin. 

Mais rdpetons-le : Mons ater est un nom romain, et Pline ne 
parait pas connaitre le nom indigene, unique on multiple, que ce 
massif portait alors. 

Toutefois. Pline ne so borne pas a constater Fexistence du Mons 
nter et des deserts qui Fenvironnent ; il ajoute : 

« Toutes ces contrees ont etc subjuguees par les armees romaines; 
« Cornelius Ball) us en a triomphe. » 



APPEND ICE, 


ii02 

Pour ees conquCies, Balbus a obtemi les bonneting du c(i*ir trium- 
phal, et, a son iriomphe, — qiii out lieu eu i'an /|fi de J. -G,, — il tit 
porter leg noms et Jes images de tomes les nations et vibes qinl avail 
sou raises. 

Pline tlonne , d*apre$ Jes auteurs du letups, lortire tlnus leqoej 
res trophies suivaient le char triomph&L Get ordre rTayant rien d* 1 
geograpbiquc, il n f y a pas 5 on tenir compte* J’aime mietix lea classer 
suivant leur designation. 

Yitles : Cydamus, Garama, Tabidhrm, Neglige mol a, Thubrti, \i- 
if brum , Hapsa , Debris , Thapsagum. Boin, Pege, Baracum, Bulolo. 
A Iasi , Balsa, Galla, Maxala, Zizama; 

Nations : Niteris, Bubeinm, Enipi, Discern, N&unagi; 

Monlatpws: Niger* Gyri, — eette <1 emigre, avec one inscription 
portant qu*on y trouvc dts pkrm precieum* 

Rivieres (flnmina) s Nathabnr, DasibarL 

Inddpendamment de ceite nomenclature decorative, riche en wm* 
de tieux , m a is p a u v re e n details, PI i n e ci te e n core * co mm e a ppflr r i* > 
nanl k la contrde conquise par les armes romaines, des noms dr 
peoples et de villes, sur lescpiels il poss£de des renseigneimmts per- 
sonnels, doni il fait usage pour determiner, aussi approximaiivemeni 
q tie "possible, leurs stations ou leers emplacements* 

Voici ces noms * avec les renseignements qui les accompagnem : 

Peuples : Les Nasamons, sur la c6te de la Syrte, appelds aupara- 
vant par les Grecs, Mesammons, a cause de leur situation au milieu 
des sables ; 

Les Asbvstes , ) , , 

, ,, [ apres les Nasamons ; 

Les Maces, ) 

Les Hammanientes, au-dela des Asbystes et des Maces, h doure 
journdes de nxarche de la grande Syrte, vers POccident, et entourfc 
eux-mfiines de sables de tons les c6tes: 

Les Troglodytes, a quatre journdes de marche des Hammanientes 
du c6td du Couchant d’hiver; 

Les Pliazaniens, du cole des deserts d’Afrique, au-dessus de h 
petite Syrte; 

Les Garamantes, dont la ville celebre de Garama est la capitals* 

Yilles : Alele et Cillaba, villes des Phazauiens; Matclga*, ville des 
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Garamantes ; Debris, ou est une fontaine dont les eaux soot bouillantes, 
de midi k minitit, et glaciates, de minuit k midi. 

Cette double nomenclature, en partie etrangere a la region monta- 
gneuse du Mons aler, inais s’en rapprochant cependant, laisse a de- 
sirer, car, a I’exception de Cydamus, de Garama, deRapsa, de Boiii, 
qu’on retrouve dans les villes modernes de Ghad&mes, de Djerma, de 
Rh&t (K61-Rhafsa *) et de Bondjem, quatre des points les plus impor- 
tants du pays, il est vrai, le reste a moins de valeur 2 ; on en jugera 
par les noms de montagnes. 

Niger, soussa forme latine, synonyme de ater, est aussi, sous sa 
forme libyque, identique au nom Nigris, donne au Heuve qui a ses 
sources dans le Mons ater. 


1. Voir Livre III, Centres commerciaux , page 207 et suivantes. 

2. M. Vivien de Saint -Martin, convaincu qu’aprks les reconnaissances de 
MM. Barth, Overweg, Richardson et Vogel, on pouvait ajouter quelque chose aux 
identifications dtfjk constates, n’a pas h&itd, dans ce but, k sc livror k un long et 
pgnible travail dont voici le nisultat : 


Matelg® 

Debris 

Tabidium 

Thapsagum 

Nannagi 

Maxala 

Zizama 

Gyri, Girgyris 

Cillaba 

Aide 

Mons Ater et Niger 


Assimil6 k Oukdi-Talha, 

— k Ederi, 

— k TabouniyO, 

— k Tessaoua, 
k Denhadja, 

— k Mechaal, 

— k Ouudi-Zemzeni , 

— k Djebel-Gharikn , 
a Zouila ou Zeila , 

— k Hall ou Holl , 

— au Djebol-Nefodsa. 


Sans contester la valeur critique des motifs sur lesquels s'appuie M. Vivien de 
Saint-Martin, je ue puis nTeinpScher de constater quo Talha (Acacia Arabica.,, Zem- 
zem (nom d’un puits tr£s-ven£r6 de la Mckkc) et Gharikn (cavernes', sont trois 
denominations arabes, introduites dans la nomenclature gttographique moderne, sen- 
lement depuis la conqude arabe, et, quc, pour les autres points, aucune raison rOel- 
lement dtfterminante ne legitime l’assimilation. 

On conteste, il est vrai, au Djebel-Gharikn sa signification arabe, parce que les 
Berbdres de la contrfc prononcent plus ou moins correctement le nom que les 
Arabes ont donnC k leur montagne; inais ce point n’est pas le seul dans le Nord de 
l'Afrique oCi des cavernes servent de refuge aux populations, et partout le nn>me 
non arabe est employ^ pour caractdrisnr ce mode d'habitation. En Alg^rie, au Nord 
de Frenda, dans le pays de Sedama. il y a des tribus qui habitent des cavernes et les 
Arabes les ont appcllos Ahel-el-Ghirkn (les gens des cavernes), couimc ils ont appele 
la montagne des cavernes, au Sud de Tripoli, Djebel-Gharikn. 
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(hjrl L autre mom , esl en double emptOf, rar la rardflo mots 
\ttjrr t Mtjris et (iyri est la fti^rnp; imiis cu double emploi &<t jcstifle 
park besoin de compter au nombre des ccmquiHes du trioruphauur 
I es pierres pr&ietises du angdlt nmtiL 

Sans dome, les pages de Pline stir les cotrq uiies «tes Itomains, 
dans le Sud de la Tripoliialfie* out Icur valour, in a is ce n'est quo dsns 
Ptoiemfe fju'on trouve, au milieu de nnmbmises confusions, drs 
details rdatifs an massif des TouAreg du Non! ou Vena olrr des 
Romains, details quo la geographic modern e confirms. 

Grose, fithicus, Gorippus, de beaticoiip infdrieurs i n mdriie ft hi 
savoir, donneut aussi cependant quelques indications utiles* 

Ptolumee commit aim deux extrumilds du massif deu\ pmat* tm- 
porunts, car ils soot deux IlHcs de bassins i 

La Gorge Garamantique, ‘bapay; racauscvTixT . dans Ylsu oh* 
gine du grand fleuve oriental de la Libye, le rhp ; 

Le Mont Thala , Otf&a, dans LOiiest, engine iTtm fleuve noeidftn 
tal, le JSty£tp. qui, avec le precedent * constituent Us deux suiks 

l. M. V if lea do Saint-Martin, assitnile bv. G#ri monte* rlu triomplm d* &»lfr<t< 

au rtfrpjpt; on npytpi de Ptol6fH& les place dans les monutguos du Chari An ; tlt5* 
cm cu% U n"y mi rail pits double omploL 

Alais M, \ i vien de Sain t-Miirtiri a cti^ tmiend k cello determination paree '|m: 
Ptolemde place la source du fleuve Cinyps dans le npyupi; et parce que l’emlou- 
churc de ce fleuve etant bien connuc, d’apres les indications d’Ht*rodote et de Scylat, 
sa source ne peut titre, en eflet, quo dans la chaine de montagne du littoral tri- 
politain. 

Toutefois, si Ptolrmdc (Liv. IV, chap, vi) place la source du Cinyps dans le 
Girgyris, il la fait sortir aussi (Liv. IV, chap, hi) du mont Zuchahari ou Chusambari. 

Entre ces deux indications contradictoires, laquclle choisir? 

Ptolemee ne laissc aucune incertitude k cet dgard. La position qu’il donne au 
Zuchahari correspond aux sommets du versant maritime du Djebel tripolitain, tan- 
dis quo cclle du Girgyris , dans le Sud-Ouest dc Garama, correspond au massif drt 
Touareg. 

D’aillcurs, la position vraie dn Girgyris, au Sud de Lynxama, surleGir, cd 
encore mieux fixee par colic de Lynxama elle-mfhnc. 

En identifiant lc Girgyris it une partie du Djehel tripolitain, il devient impos- 
sible de placer le Gir, Lynxama et les LynxamaUe comme ils doivent E£tre. 

L’annlogic de nom entre Girgyris et Gliari&n a doublement trompd M. Virieo 
de Saint-Martin, car le nom de GhariAn lui-m£me, limitd a la partie de la chaine 
dans laquclle existent des cuvcrncs, n’est pas celui de la chatne et ne donne nai*’ 
sauce & aucun fleuve qui puisse Otre le Cynips. 
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grandes rivieres qui coulent dans Tintdrieur du pays (Liv. IV, 5). 

Le premier de cos points, que M. Vivien de Saint-Martin a iden- 
tify d’une maniere certuine avec I’Aghel&d (gorge) d'Ouar&ret ou 
vallee de Hliat, et le second, qui a conservd son nom ancien : Tahela- 
Oh&t, mont d’ou sort TOu&di- In- Amedjel , nous serviront dejalons 
principaux. 

Entre ces deux reperes est un troisieme point, le lac Nouba , 
NouSa situe a la tete des eaux du Gir (Liv. IV, chap, vi), a 

rOuest de la montagne appelee la Gorge, ty \q 4>apayyo; opo;, et au 
Sud du mont Girgyris, dans la direction des Garamantes ( ineme 
Liv., mdmcchap.). 

II rn’est bien difficile de ne pas identifier le lac Nouba, si bien ca- 
racterise par Plolemee, avec la plaine d’AmadghAr, Tune des origines 
de Tlgharghar, sise a TOuest de la gorge de Rh«U et au Sud du Tasili 
des Azdjer, et dans laquelle est une sebkha ou lac dessdche qui doit 
Atre connue de toute antiquitd. (Voir Liv. I cr , chap, n, pages 18 et 19 ; 
et chap, hi , page 2k-) 

Ptolemee connait encore, dans la memo contrde, un mont Girgyris, 
Tipyupic ou ripytpi, sis au Sud de Lynxama, ville sur la riviere du 
Gir, et an Nord du lac Nouba. 

II nfest encore impossible, en tenant compte de la position abso- 
lue que Ptolemee donne a son Girgyris, et de sa position relative par 
rapport au lac Nouba et a la ville de Lynxama, de ne pas assimiler 
le plateau riche en eaux du geographc alexandrin avec le plateau 
que lesTouareg novnme.nl simplement tasili, plateau, maisqui donne 
naissance aux nombreux ighanjhdrcn (les ruisseaux ruisselants) qui, 
avant les barrages des dunes, formaient autrefois la tete orientale de 
Tlgharghar. 

J’ai ddja dit pourquoi je n’acccptais pas Tidentification du mont 
Girgyris avec le Djebel-GhariAn , mais je conserve comme dtant hors 
de contestation la remarque de M. Vivien de Saint-Martin, a savoir 
que Girgyris, Djerdjera ou Djurjura, sont absolument identiques, et 
j’ajoute que les noms d’lgharghar, d’lghargharen, out aussi la m£me 
signilication dans la nomenclature geographique des Berberes. 

Le radical de tous ces noms indique une conlrde riche en eaux , 
mais s’applique aussi bien aux rivieres par lesquelles elles s’dcou- 
lent qu’aux montagnes dans lesquelles elles prennent naissance. 

Les Berberes de la grande Kabylie algerienne ont donne an massif 
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igues qidil* habitual le nom gdntsral tie Djerdjera, paras qm 
fi'rdjhe sur tout# son dteaduc, el puree que, nous ce rap- 
,, It Je pr>mi le plus favorise du Tull* De uuhne, le* Berbers 

irit dor me le ntun d'lgharghar u la principal* gouitihv tfrcnii- 
h >s eatix do leur pays, ct d’JghargtiAren a la plauie, au pto* 

leuu iv ravins, l6te tin bassin, pare© que les eaux y o^nv//ro.->'ii. 

|uo, dans tool le Sahara, il n'y a pus un autre point ati^i 
?au. 

'gyris tie Ptnldifitie atl uussi un mot imi talif qni doit avnu 

tk^ifin^larik 

i x?, la creation ties verbos uijmijwr 

. hi. premire des chores nouvelles, ir 

I . osl tie crdt-i utjs mots nouveaux, 

La sign ideation reel Ip du radical no iartlera pas u mre prr 
eisije* 

Kn attendant, ju consider© comm© exacts les i iidttHi heat oms *io 
van les : 

Celle de rAglielAd dYbtaiarel, avec le ipapayi; rgpzuivrutf; 

Celle du TAhela-Ohfil n vec le ©z^at; 

Celle ilo In ScbMia d‘ AimidghOr aver le IS^jSst 'kuwTi ; 

Cell© du Tastli des Azdjer ou plateau des IghiirghAmi, aver Ir 
Tipyufi; ou Tipyipi. # 

Mais avant de detnander aux documents grecs et romains plus 
qu’on ne doit alt ndre d’eux , je tiens a faire une autre constatatioo 
important©, en remontant du present an passe. 

Aujourd’hui, deux confederations politiques, composdes de tribus 
di verses, occupcnt le Mons alcr des domains, et, entre les deux, esi 
une grande tribu de marabouts, aussi nombreuse, et occupant autant 
d’espace que leurs voisins de l’Est et de l’Ouest. 

Nous savons par Ebn-Khaldoun et par la Xote sur les originesfa 
Brahlm-Ould-Sidi que ces trois grandes fractions des Tou&reg du 
Nord n’occupaient pas le Mans nler a l’epoque romaine, et qu’avant 
leur dernier . mouvement de migration elles portaient d’autres non* 
qu’elles out ©changes contre celui des contrees nouvelles qu’ellesont 
ddfinilivement adoptees pour leur patrie. 

Ainsi , les Kel- Aliamellen se sont transfigures en Kel-Ahaggit 
gens du Ahaggar, com me leurs devanciers , de Tdpoque romains 
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s’etaient appelds .Ezar<v, Uzzarx , Suggarx \ suivant les epoques et 
la manicre de prononcer les noms d’une langue dtrangfcre, et aussi 
suivant la purete ou la corruption des textes. 

De meme les lourayhen, des environs de Timbouktou, sontdeve- 
nus les Kel-Azdjer, pour perpetuer jtisqu’a nous le souvenir des Asta- 
curi , AGTaxoOpoi, de la Gorge Garamantique ; 

De meme encore les marabouts d'Es-Souk, anciennement Kel-es - 
Souk , out pris le nom d'lfdghas , afin qu’on ne perde pas le souvenir 
des I furores de Corippus. 

Maintenant, etant connu le massif occupe par les Tou&reg du 
Nord, est il necessaire de torturer les textes pour retrouver les noms 
des anciens et faire justice des doubles emplois de leurs nomen- 
clatures? 

Non. 

S’agit-il de noms gdn^raux de races? 

On n’est pas etonnd de voir, pele-mele, des Libyens, des M6lano- 
G^tules, des fithiopiens rouges et noirs, en un point de contact, alors 
contest^ et dispute, entre les descendants de Sem et de Cham. Sui- 
vant les chances heureuses ou malheureuses de la fortune, on trou- 

1. Je sais que les monts Uzzar® et Suggar® d’Orose et d’Ethicus sont consi- 
d^n:s .coniine repnteentant les monts Usargala ct Buzara de Ptoldmee, monts qui 
donnent naissance A rOuad-Soggeur des modernes, ce qui semblc confirmer lcur 
identification avec la partic occidentalc du Djcbcl-'Ainortr. 

Je me garde de contcster le ineritc dc cette identification, mais je |>cnse qiCon 
pout, sans audacc, faire appcl a un plus ample informs. 

L’identification ancicnne repose, d’abord sur une rcsscniblance de noms, puis 
sur une limitc. 

Ressomhlancc pour ressemblance, jaime mieux celle qui compare Uzzar® et 
Suggar® a lloggar et a Ahaggur quo cello qui transforme, sans preuves, Uzzar® 
ct Suggara 1 en Usargala et Buzara , pour les identifier A une portion du Djebel- 
’Arootir. 

La limite donnde par Orose et Ethicus est celle de la race blanche avec la race 
noire, et non cello de la Mauritanic ou de la Nuinidie avec la Libye, et tout lc 
mondc est d’accord aujourd’liui que , si quolquos infiltrations de noirs ont p^netrG 
dans qnelques parties du Sahara , en dc^ft des points culminants du massif des 
Touiireg, la limito vraie a etd au point de partage des caux entre le bassin mddi- 
terranoen, occupe par la race blanche, et le bassin nigritien, occupe par la race 
noire. 

Enfin, il faut lire les textes tels qu’ils sont : c’e*t au Midi de la Mauritanic de 
Setifet non au Midi de la Mauritanie Cdsareennc que sont les monts dont parlent 
Orose et Ethicus. 

Done, jusqu’i preuve contraire,je maintions, provisoirement, I’identificution 
des monts Uzzara* et Suggara^ avec le Hogg&r ou Ahaggilr. 
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veru les u ns on 1 6B a litres tanlot au Sud, lant6l aa Non! du troptqm 
du Cancer, mate on pent 4tre assort cjuci duos les moments d’armls* 
lire, lea homines de race noire prendront position dans les has fowls, 
oh lu ferUlltc est plus grande, cl les homines de race bkinrhesur ies 
hauteurs, 14 ou la salubritd convient mieux a lour tetnpdnimom, 

S'agit-il de noms pa nicul iers de trihus, rpse les amiens appr* 
latent des Nations,? 

j/abord, pour retrouver lours anciens oampements, on a d&or* 
mate line base gtfotldsique : nature! lemeni les Thalx, qur avaiem pris 
le nom de Jeur umutagne, sc melt root mu lieu el place ties Kei-OhAi 
trihu serve du versant Quest du Ahaggtr qui, *uix, par im re tour des 
r hoses d’ici-bas, out ajoutd leur nom propro ft eelm de la montagn? 
pour cn fa ire T&keta-Qhat. Do mdm e les \onLr , les ttigntie. h* 
Asaratm, reprendront leur ancienne position, les premiers amour dc 
la salino d k A rnadghftf, les seconds series lives de llgbarginr H 
troistemea dans la Gorge d'Qtiar&rel. 

Puis, an torn des territnires de ces ancieones tribes, aujourd’bui 
relrouves, vieudront sc ranger comma antant de satellites , el dans 
I'orteiuaiioa donn.de par Hotel nde, unites les ant res tribtis ctont il 
nous transmet I os noma. 

On prdvieudra toute orreur en assjgnant com me campe merits pro- 
bables a ces dern teres nib us !es points du terrilnire art m l 

Touftreg les plus riches en eau et en pAturages, car, dans tootle 
Sahara, hier comme aujourd’hui, ces points exceptionnels ont tou- 
jours dtd des lieux d’dlection pour l’habitation de l’homme. 

Maintenant, si, ce placement de detail opdre, nous voulons consti- 
tuer des groupes gdndraux, dapres la circonscription territoriale 
habitee, nous aurons des Uzzarx , des Suggarx, dans lesquels seront 
compris les Thai x cl leurs voisins : des Ifuracx qui engloberont les 
Sigritx, les Noubx et autres; enfin des Astacurx, avec leurs subdivi- 
sions, comme nous avons aujourd’hui des Kel-Ahaggdr, des Ifoghas.t les 
Kel-Azdjer embrassant, sous ces denominations gdndrales, des tribus 
nobles et serves, des tribus a sang blanc et a sang noir, sans comp- 
ter les melanges, et des tribus de race arabe, de race berb&re elite 
race ethiopienne. 

Dans les circonscriptions territoriales modernes, nous retrouvons 
done, comme dans les anciennes, des Melano-Getules, des Libyens ,<te$ 
Libo-Egyptiens, des 1 tthiopiens blancs, rouges et autres , suivant Tori- 
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gine dthnographique des populations ou la varied des langues 
qu’elles parlaient, mais dont la nomenclature fait double emploi avec 
celle qui a pour base la division du lerritoire ou les confederations 
politiques de groupes. 

S’agit-il de noms de licux? 

L’identification d’un grand nombre est certainc, notamment pour 
les montagnes et les fleuves. 

Si je sors de la limite de mon exploration, le Daradus et le Rufus- 
Campus, dont on retrouve les noms anciens dans la synonymic 
moderne, viennent, cornme de nouveaux jalons, servir de guide dans 
le placement des tribus. 

Les nouvelles conquStes de la geographic nous out done, enfin, 
afTranchi des erreurs.de longitude et de latitude de Ptolemde. C*est 
la un point capital. 

Dc Forographie je passe a Fhydrographie. 


Des Nifier dc la Ubye. 

Je dois rappeler au lecteur qu’en langue libyque, berbere ou 
teinahaq, le radical (jhar, qhcr, fjhir , yhor, signilie can qui coule, sans 
distinction entre l’eau superficielle ou souterraine, et par extension 

BASS1N HVDHOGRAPIIIQI’E. 

Je dois ajouter aussi que, dans tout le Nord du continent africain, 
le mot Xil est employe pour designer tons les grands fleuves; enfin 
que, depuis la plus haute antiquile, les indigenes out toujours con- 
sid£re les grandes rivieres de leur pays cotnme etant autant de 
sources du Nil d’Egypte. 

I^i description des Niger de la Ubye, par Pline et Ptolemee, n’etant 
que la reproduction des dires des indigenes de leur epoque, on doit 
tenir compte de ces manieres de voir les cboses, si Ton vent com- 
prendre leurs red Is. 

Pline connait deux grandes rivieres dans la Libye ; 

Le Xigris ou Mger, dans FEst; le Ger ou Gir, dans FOuest. 

Sa description du Niger est ernpruntee aux Libyques du roi Juba , 
celle du Ger aux Mhnoircs de Suetonius Paulinus, ouvrages aujour- 
d’hui perdus. 

Ptolemee est plus explicite : il n’v a, dit-il , que deux grandes 
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rivieres dans Pinterieur du pays : le Gher (Teio) et le Nighor 
(Niyetp) 1 ; 

Le Gher, a l’Est, aboutissant d’tin cAtd au Mont Lsargala et dc 
Pautre a la (iorge Garamantique ; 

Le Niglier, a POuest, aboutissant d’un cdtd au Mont Mandrus el 
de Pautre au Mont Thala. 

En apparence, Flino et Ptolemee ne sont d’ accord ni sur les noms 
ni sur la situation respective de chacune de leurs deux rivieres, 
inais, si on fait abstraction de la difference des noms, identiques 
d’ailleurs entre eux, pour ne tenir compte que des details de leurs 
descriptions, on reconnait que Pun et Pautre ont vonlu parlor des 
mGmes bassins. 

Le Nigris ou Niger de Pline, comme le Gher de Ptolemee, prend 
sa source, au Nord , dans la region orientate de PAtlas, et se dirige 
au Sud, vers la partie orientale du Mans ater, pour aller separer la 
Libye de Pfithiopie ; 

Tons deux t ra verson t deux lacs dont les noms sont different?, il 
est vrai, mais tons deux places aux memos etages du bassin : 

Les premiers, Nilis de Pun, T a; */e7.covt Sa; de Pautre, dans les 
bas-fonds de POuad-ltigh ; 

Les seconds, Nigris dans Pline, NooSa dans Ptolemde , sur la 
ligne de partage des eaux de P Ocean et do la Mediterranee : 

l/un comne* Pautre, absorbes par les sables qtt’ils traversent . 
disparaissent pom* reapparaitre et disparaitre encore. 

Je ii(* poursuixrai pas plus loin ces coin|)araisons, j’aime un-iix 
rxpliquer comment le radical libupte ghrr, qui suivant les dialects 
s’ecrit el sc* prononce aussi gn\ guir. tljir. righ , s’est transform'* 
sous la plume de Pline, do Ptolemee ou de leurs copisles , en .W»‘ 
ou Ntysip, 

La demonstration > sl facile. 

Dans certains dialecles libyques, un I prelixe t*si souvenl ajout«‘ .0: 
radical ; exemples : / (Ihnrghnr, i Mi'iggiircn. \iusi g<-r et m, s:: >m)l 
d'abord devt»nus iflrr et i l £tp. 

Puis, souvenl nne \, eonjonelion , lie le mot <{ 11 i precede an 
(jilistlit; exemples: Ahil;or.\-A!ingg<ir, Aiirhi-\-< hnir.i'i . .I/' 1 /''-'- 
II rchrhrrnn. \insi iflrr et 1 Tap sont dexetms .V-//; t e t N-lya:. 


I. Lt?s inodcrm*s prononceraipiit c<*> mots (ihir «*t Xujhir. 
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et par abrdviation on aura dcrit Niger et Niyeip, en retranchant le 
trait d’union. 

Enfin, dans la langue berb&re, beaucoup de noms gdographiques 
sont prdcdddsdu technique In. qui signifie endroit de ; exemple : In- 
Gher ou In-Ghar, endroit de I'eau, noms que portent un point de la 
valine des IgharghAren et un village du TouAt. Souvent, m£me au- 
jourd’hni, etc’est ce que j’ai fait, on dcrit Ingher et Inghar, sans trait 
sdparatif. Entre higher et Niyeio ou Niger, la seule difference con- 
siste dans le deplacement d’une lettre, faute qu'itn copisle aura bien 
pu commettre. 

La signification latino du mot Niger, correspondant a la couleur 
des habitants, a du contribuer a la propagation de l’erreur. 

En Algerie, nous inventons aujourd’hui encore de semblables assi- 
milations. 

Quelle que soit la version adoptee, on se rend compte desormais 
comment les Grecs ont donne indistinctement les noms de xoTatios- 
v-ireip ou TroTapw; Tetp, ou rora;i.o; Niyctp, et les Romains ceux de 
flimen-n-iGer ou pitmen Ger ou pitmen Niger a tout endroit du terri- 
toire libyque ou il v avait de I’eau, sans fa ire attention que TCOTap.o<; 
et flumen etaient synonymes de Niger ou Ger . 

Comment les Grecs et les Romains auraient-ils evite ccs erreurs, 
quand nous, Francais, dclaires sur toutes ces questions beaucoup 
mieux qu’on ne pouvait l’etre dans l’antiquite, nous sommes forces, 
pour etre compris, d’ecrire chaque jour : le bassin de 1’OuAd-Righ, la 
riviere de l’Ouad-Igharghar , le plateau du Tasili, la montagne du 
Djebel-Adrar, la fontaine d”ATn-Thala? 

Les Arabes et les Turcs se rendent aussi coupables de pareils pleo- 
nasmes dans leurs nomenclatures g^ographiques. La responsabilitrf 
en incombe a l’ignorance des masses. 

Sans doute, les hoinmes de science ont tort de ne pas s’aflranchir 
des lois que leur imposent ceux qui ne savent pas. Mais quel but se 
propose-t-on en ecrivant? Eclairer. Et pour Eclairer, il faut d’abord 
Atre compris. 

M. le commandant Hanoteau a pu intituler Grammaire temachek * 
son dtude sur la langue que parlent les TouAreg et donner le nom 
d’fmOcharh aux peoples qui la parlent, parce que tons ceux qui doi- 
vent lire son livre savent prdalablement quelle est la valeur des 
termes dont il se sert. Si j’avais intitule ce livre : Imfihagh, an lieu de 
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Touareg du Nord , auciin de ceux auxquels il est destind n’aurait su 
de qui je veux parler. 

Mais je dois revenir aux Niger. 

Les gdographes du moyen age n’ont done pas com mis une erreur 
en donnant le nom berbere de Mger au grand fleuve du Soudan occi- 
dental, en tant que la signification de ce nom est restrain te a celle de : 
eau qui coule, fleuve, cette designation iPayant pas plus de vaieur que 
celle de : Nil desnoirs. Mais ils se sont grossierement troinpes, si, 
induits en erreur par la latitude de Ptolemee, ainsi que Pa victorieu- 
sement demontrd M. Vivien de Saint-Martin, ils ont cru retrouver 
dans le fleuve deTimbouktou Fun des Niger de la Libye. 

Cc point acquis aux debats, j’ai a ddmontrer que, pour les anciens, 
les mots Niger ou Ger signifiaient moms un fleuve qu’un bassiu hy- 
drograph ique. 

J’en trouve la preuve dans les textes mdmes de Piine et de Pto- 
Idmde. 

Piine (L. V, 10) nousdonne, d’aprds le roi Juba, un exemple bien 
remarquable du peu de respect des indigenes de son temps pour les 
lois physiques de la circulation des eaux. Son Niger nail dans une 
montagne de la Mauritanie, probablement le Djebel-’Amour des nio- 
dernes; de la, il descend dans un bas-fonds, oil il forme le lac Nilis, 
comrne l’Ouad-Djcdi , auquel il est assimile dans cette partie de son 
cours, va se perdre dans le Cholt-Melghigh. Mais, du lac Nilis, au lien 
d’aller deverser s(*s eaux a la mer, au golfe de Cubes , comrne Pe\ b- 
le sens attache au mot Jhimm, son flou\e, devenu, dans son imagi- 
nation, line des totes dn Nil d’Egxpte, va gravir des pontes do IJMilu 
1,500 metres environ, a Pinverse dn cours do Plghargliar, maK 
comrne lui, a leavers de nouvelles lagunes et des masses de sjhlrs 
(jiii se succedent et Pahsorbent, pour arriver an sommet dn m.i>'il 
des Touareg. oil il separo IWfrique de PEthinpic. « Lit. sms */,/•»;. 
ajoute Piine, d’apres le roi Juba, j'lidissuU dr cette snurre qn'en •' 
nomnirr Nigris, i! srhuici',.., » probablement au-dessus du point d- 
partage des eaux !!! Piine n’ose pas Peerire, mais il It' laisse \ in»r. 
car son fleuve, jusque-la renferme dans le bassin lib\eu d< l la M» : li- 
terranee, va passer dans le bassin etliiopien de POcean, >ns b* lecu 
d’ \sinjnis. pour separer, par le milieu, le pays des Eihiopiens. Ast-ii'-* 
mrdius . Kthiopas sreat. » 

Cette description, contraire aux lois naturelles, si le mot .Ye/'rH 
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restraint a hi .signification de flenve, devicnt, au eontraire, d’unc exac- 
titude remarquable, si Ton generalise le sens de ce mot en leconsidc- 
rant comme l’equivalent du mot bass in dans nos langues modernes. 

EnefTet, non-seulemcnt la description du Niger de Pline est con- 
forme a celle de Plgharghar, que j'ai faite dans le livre l er de cet ou- 
vrage; non-seulement la cornmimautd des origines de lMgharghar et 
du T&fasasset, symbolisee dans la source que Pline nomme Nigris, 
est une realite incontestable, mais encore YAslapus* separe par le 
milieu les peuplades ethiopicnnos , comme le TafasSsset isole les 
Tou&reg d’Ai'r des Touareg Aouelimmiden. 

Le Niger de Pline est done un bassin et non un fleuve. 

Ptolemee appuie d’une autoritd indiscutable la nouvelle interpre- 
tation donnee au mot Niger. 

Ses deux Niger, celui de l’Est comme celui de l’Ouest, marchent 
du Nord au Sud, a la fa^on des siphons. Nds tous deux dans l’Atlas, 
par des altitudes de 700 a 1,000 metres, ils descendent dans des bas- 
fonds de 90 & 200 metres, au maximum, et viennent aboutir, en 
remontant dans le massif des Touareg, a une altitude de plus de 
700 metres pour la Gorge Garamantique, et de 1,000 a 1,200 pour le 
Mont Thala. 

Cette constitution n’est pas celle des rivieres ou des fleuves, dans 
le sens ordinaire des mots flumcn et xoraao;, mais celle des bassins 
de tous les cours d’eau. 

Pline et Ptolemee, en traduisant les recits des indigenes, par 1* in- 
termedia ire d’interpretes illettres, n’onl pas compris le sens du mot 
Iib\que Mgrr; nous, nous devons lui restituer sa veritable significa- 
tion, autrement, il est impossible de faire Tapplication des recits des 
anciens auteurs aux lieux tels que nous les retrouvons aujourd’hui. 

Maintenant abordons la delimitation des bassins des deux Niger 
de la Lib^e et indiquons les noms de la nomenclature grecque et 
romaine, qu’on peut, avec autorite, identifier avec ceux de la nomen- 
clature moderne. 


1. Pour les anciens Africains, la pi u part des grandes rivieres de l’interieur du 
continent africain etaient des embranehemeut* du Ml d'tgyptc qui y nllaient dever- 
ser leurs euux sous le nom d'Astapus, qui est, en effet, le nom ancien d’une des 
branches superieures du Nil. 

Cette erreur, nee chez les indigenes, est aoccptee sans contradiction par Hero- 
dote et par Pline, qui nous transmeitcnt leurs traditions. 
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Niger oriental . 

Dans Fetat aetuel de nos connaissances g^ographiques, Jes limiies 
du bassin du Niger oriental de la Libye peuvent £tre ddtermindes, 
sinon math&natiquement, du moins tres-approximativement. 

Au Sud, les points culminants du Ahagg&r, de la plaine d’Amad- 
ghor, du plateau dit le Tasili des Azdjer, de FAkakotis, de I'Amsak et 
de la for£t de gommiers separative du ddsert de Tayta et de FOu&di- 
Laj&l, jalonnent une longue ligne de partage d’eau entre le bassin 
dthiopien de FA^tapus (T&fas&sset moderne) et le bassin libyen du 
Niger oriental (FIgharghar des Tou^reg). 

A FEst, une ligne droite, de la t6te occidental de FOu&di-Lajal a 
Gabes, par le caput saxi de la Hamada-el-Homra et les sominets du 
Djebel-Douirat, marque aussi exactement que possible un second par- 
tage d’eau , peu caracterise, il est vrai, sur sa plus grande dlendue, 
entre la Ham&da-el-Homra et les dunes de F’Erg, sorte d’eponge qui 
rend souterrainement au principal thalweg du bassin, FIgharghar, les 
eaux qu’elles ont absorb^es. 

Au Nord, le versant meridional de la chaine atlantique, de Gabes 
au Djebel- Amour, FAures compris, forme le bassin de ce c6td, dune 
maniere plus aceentueo, a raison de son imposant relief. 

A FOuest, la limite separative du Niger oriental avec le Niger tri- 
dental, pen caractorisce dans le Sahara algerion, oil elle est d’ailleiirs 
bieii (*(>1111110, se relew dans le Slid, oil le Baton de Tadema\i, Flloi- 
tosen du Mouydir ainsi quo lo Tifedest et FAtakor du Aliaggar. lui 
doniiont des points do partago (Foau netlonient delinis. 

Dans cos limiies, Fetendue du bassin oriental enibrasso pros dr 
20 degrbs, du Nord au Sud, et lb de FKst a TJOuest, ot comprend. 
indbpeiidammont de FIgharghar, aboutissant do tons los affluents: 
(Fabord los i'llumifunrn de sa tele orioutalo, puis les oiuhli do si i«* to 
ocvidentale, qui deseondent du Aliaggar, du Mouwiir ot do la plain * 1 
dWmadglibr. entiii FOuad-Mi\a, Ft liiad-Mezab , I’Ouad-Nosa, Ft )uad- 
Djodi, plus los nombroux torrents du versant Sud do F\uros. 

Do col ininn‘iist‘ reseau ib* goullieres decoulement dos oaux (jui. 
louios, venaiont aboulir aux lagunes du High, d’Ouargla et du Mel- 
I'lngli , ot. do la. dt ; vers:iiont lour trop-plein dans I** golfo do r.ab' i > par 
|< . Choti du Djerid ot du Nefzaoua, les anciens no eonnaissaieiit, en 
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realite, quo fort peu de chose; du rnoins, ce qu’ils nous en ont trans- 
mis laisse beaucoup a d^sirer : 

Ine dizaine de noms de centres d’habitation fixe de I’homme 
pour reprdsenter les districts formds par huit groupes d’oasis : les 
Qeqour de l”Amour, le Mezab, les Ziban, OuarglA avec son annexe 
d’El-Golea*, le High, le Souf, le Djerid et le Nefzaoua, districts qui 
alors devaient etre trts-peuplds, car l’occupation romaine, etendue 
jusqu’A la limite de ces oasis, n’aurait pas eu sa raison d’etre sans de 
nombreux indigenes a doininer au Sud; 

Quelquesnoms de tribus nomades, parmi lesquels des doubles em- 
plois, pour occuper I’espace que les Larba’a, lesCha’anba, lesOulad- 
Ba-Ilammou, les KGl-Ahaggar, les lfbghas, les K61-Azdjer, lesRouAgha, 
les ’Arab du ZibAn, lesSouAfa, les Ourghamma et autres, couvrent 
de lours campements; 

Quelques noms gen^raux ou particuliers de montagnes, au lieu 
de milliers que nous connaissons aujourd’hui d’une inaniere ccrtaine; 

Quelques details sur les bas-fonds , sur les sables, sur le cours 
souterrain des eaux, sur les plantes et les animaux exceptionnels de 
cette contree qui, heureusement, sont trfcs-exacts, quoique leur men- 
tion repose sur 1’erreur qui attribuait a cette partie de la Lib ye 1’hon- 
neur d’appartenir au bassin du Ml d’Egvpte; 

Enfin des noms de lacs et celui du bassin dans son ensemble 
competent tout ce que les anciens, Grecs et Romains, y compris le 
tres-savant roi Juba, nous ont transmis sur une contree d’autant plus 
interessante pour eux, qu’ils lui attribuaient un role fabuleux. 

La comparaison des noms devilles, de montagnes, de rivieres, de 
lacs, de tribus, donnds par les nomenclatures anciennos, avec ceux 
beaucoup plus considerables de la nomenclature moderne, autorise, 
d’une maniere ccrtaine, les identifications suivantes : 

La ville de C yd am us avec Ghadames; 

UOppidum llapsa avec RhAt, reconstruite par les kSl-RhAfsa; 

Ayar Selne-ple avec Nafta; 

Tysurus avec Tozer; 

Capsa avec Gafca ; 

Tacapc avec GAbes; 

Le Mom ater avec le massif des TouAreg, Tasili et Ahaggar com- 
pris ; 
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iji diapscy; Lafaqjwerroin avec VAghelM d'Oiiarfirel ; 

Le pays des A&taatri avec eeltii des Azdjsr; 

Celui des ifuram avec le lerritoire lies IfAghas; 

Le mom des Suggar, ties Uzzar, des /Ezar, iivec la patne actuelle 
ties Ahaggar on f logger; 

Le mont Pipyipt avec le Tasili du Nord, dans lequel iiarv^nl de 
no ni bit u \ igfm i *jfM m r ; 

i / A a rm i us avec la ch n I ne de V A u res ; 

Le Mger even Hgliargbar; 

['Asittpus avec le TAfasAssot; 

U Jac Nigria avec les lacs de Ml herd ; 

Le lac Souba avec U Sehkha on saline d'Amadghflr; 

Le lac fit t Libyc ou Palus CMonidti avec le Ghott-Vlelghigb: 

Le lac Pa tins avec le ChoU-el-Djefld ; 

Le lac Triton avec le Chott du Nefzioua; 

Vile dc Phla avec V oasis du ftefz&oua. 

Tomes ces identifications snot justifies ou par la similitude des 
lioms, OU par des rapports de position* ou par des details qui mdtrru 
loute incertitude. 

holcnide die dix noma de vMles dans le bassin du Glr, savoir : 


Au Sud, Gira, tiuUropole, 

Let pat [iv)T.pdir)uj 

Au Nurd, Thykimatli , 

0u>u|/.«O , 

— Gheoua, 

V r/y jQL , 

— Badiath , 

Ba^taS , 

— Iskheri , 

icyepet , 

— Toucroumouda , 

Touxpo’jjxou^a , 

— Thouspa , 

0oijcra . 

— Artaghira , 

Aprayctpa., 

— Rhou bonne, 

Po’jfio-jvrj , 

— Lynxama , 

Auy;«|/.a. 


Je ndglige les longitudes et les latitudes, qui ne peuvent quiu- 
duire en erreur. 

M. Vivien de Saint-Martin constate avec raison que Thykimath, 
Gheoua, Iskheri, s’echelonnent sur la rive Nord du Gir, corame Tadje- 
mout, Laghouat et Biskra sur la rive gauche de TOuad-Djedi. 


« 
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L’assimilation de Gira, mdtropole, avoc Guer&ra, admise sous re- 
serve par M. Vivien de Saint-Martin, me paraitrait plus heureuse avec 
Tougourt, car cette ville est encore la ville principale de la contree, 
tandis que Guer&ra situee hors centre, dans un pays aride, sans voies 
de communication, n’a jamais pu dtre une mdtropole. 

D’ailleurs , d’aprds les chroniques de cette ville qui m’ont dtd 
communiquees, GuerAra a dtd fondde par les Beni-MezAb, en Fannie 
1589 de notre ere. 

Les details que Pline (Liv. V, 10) donne d’apres Juba, sur les 
intermittences du cours de son Niger, sur les animauxqu’il nourrit, 
sur les plantes spontandes de ses rives, sur ses ddbordemenis corres- 
pondant avec les crues du Nil, non-seulement sont plus exacts, mais 
sufiiraienta euxseuls pour justificr son identification avec lTgharghar. 

« Sorti du lac Nilis, (lit Pline, le fleuve s’indigne de couler a tra- 
ce vers des lieux sablonneux et arides et il se cache pendant un trajet 
« de quelques jours de marche ; puis traversant un plus grand lac 
« dans la Massa'sylie, portion de la Mauritanie Cdsardenne, il s'dlancc 
« et jette pour ainsi dire un regard sur les,socidtds humaines; la 
« prdsence des mdmes animaux prouve que e’est toujours le mdme 
« fleuve. Regu de nouveau dans les sables, il se ddrobe encore une 
« fois dans des deserts de vingt journees de marche, jusqu’aux con- 
« fins de l’fithiopie, et lorsqu’il a reconnu derechef la presence de 
« rhomme, il s’dlance, sans doute jaillissant de cette source qu'on a 
« nommde le Nigris. La, sdparant PAfrique de I’Ethiopie, les rives 
« en sont peuplees, sinon d’hommes, du moins de bdtes et de 
« monstres : erdant des forets dans son cours, il traverse l’Ethiopie 
« sous le nom d’Astapus. » 

Tout cela est encore exact aujourd’hui ; pour le constater ouvrons 
la Carte qui accompagne ce volume, et suivons le cours de l’lghar- 
ghar, de l’aval a Tarnont, comme le fail Pline. 

Du lac Melghlgh, oil le Djedi s’est perdu et d’oii il est rdputd 
sortir, il traverse souterrainement les bas-fonds sablonneux du Righ 
(150 kilom. environ); puis, traversant la Sebkha de Sidi-boii-H&niya, 
probablement retime autrefois aux sebkha voisines de Negousa pour 
former le grand lac de la Massjesylie, il s’dlance de nouveau sur la 
Hamada desCha’anba et, apres avoir attestd qu'il est toujours le mdme 
fleuve, se ddrobe de nouveau dans les dunes de f’Erg et sans doute 
aussi sous les sables de la vallee des Ighargharen (ensemble 380 kilo- 
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metres, correspondant a vingt journees de marche dans les sables). 
Apres quoi, dans la montagne, sont les sources d’eau vive. 

Dans ce fleuve et dans les lacs qu’il alimente, ajoute Pline , « on 
« trouve, en fait de poissons, des alabetes, alabetx \ des coracius, 
« coracini *, des silures, siluri 1 * 3 ; un crocodile, crocodilus, en a &\& 
« rapportd et consacre par Juba m6me, — preuve que c’est bien le 
« Nil — dans le temple d* Isis a Cesaree (la moderne Cherchel), oil 
« on le voit encore aujourd’hui. » 

Chose curieuse, les Touareg connaissent encore trois especes de 
poissons dans les lacs et sources de leurs montagnes, savoir : les 
imanan, Yasoulmeh et les isaltdfen. 

J’ai rapporte de leur pays, coniine piece justificative, le Clarias 
lazera, Tasoulmeh des TouAreg, aussi un poisson du Nil. (Voir Liv. II, 
chap, in, page 238.) 

Quant au crocodile, il s’est perpdtue, depuis 2,000 ans, dans les 
lacs de Miher6 et de Tanarh. ( Voir page 232. ) 

« En outre, ajoute Pline, on a observe que la crue du Nil corres- 
pond a Tabondance dos neiges et des pluies en Mauritanie. » 

Moi-meme j’ai constat^ la meme coincidence, en 1861 et 1862, 
apr&s neuf ann^es de secheresse absolue. (Voir Liv. I er , chap, v, 
page 119.) 

Avant (memo Liv. V, 8), Pline avail (lit : 

<« Le Nigris a la menu* nature que le Nil ; ii produit le rosea u, 

<( le ])a | >\ rus, calamus H jminjras, et les memes animaux: la erne 
« s’en fail au\ memes epoques ; il a sa source (‘litre les Ltliinpien** 

<( Tareleens et les OEcaliques. » 

Encore aujourd’lmi on trnuve dans les lieux iiumides du pa'" 
des rosea u\ et des li/i>ha . \oisins, sinon identiques an rosea n et a:: 
Itapijras d'Eg\pte. 

Cette derniere citation me pennet, en terminant ce que j\»i a 
dire du Niger oriental, de conslaler (jne Pline savait exactemeiit e.i 
l<‘ Nigris a \ a i t sa source dans le massif d(>s Touareg, ce c 1 1 1 i ne l‘.i 
pas cinpeche, dans la description generale de ce lleuse, d’inieru'rtir 

1. On nr s;\it p.is an juste re qiuM re poisson. D'ordinaire «*n lr pn-ii 1, v. t 
l*-»nr tin ;///f///.v Inin suit pour un }n>!ronnjzon fluviatilis L. (Note dr M. K. I.ittrv. 
i; ;i< 1 1 1 < t •• 1 1 r «|r 17 fistuire ifitucvlb tie pline. Paris, lS.Vd. 

I.r CMlMeilllls dr Pline < st lr Itlhnts I,. 

1. I.r silunisde Pline i-st |r sHuchs <jl(nus poi'snii tivs-pros qui lialntele Nil* 
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Fordre naturel de son cours, par respect pour les idees des indi- 
genes, tant il est vrai que son Niger n'dtait pas seulementun fleuve, 
mais un bassin. 


Niger occidental . 

Le bassin du Niger occidental, sdpare du Niger oriental comine il 
a et 6 (lit ci-dossus, est delimit^ an Nord par la chaine atlantique, a 
FOuest par F Ocean, au Slid par les reliefs du Saguiet-el-Hamra, du 
Djebel-Azour et du plateau du T&nezrouft. Sauf la partie du littoral 
ocdanien, sur laquelle les documents abondent, ce bassin a dtd connu 
des anciens d’une maniere plus vague encore que celui de l’Est. 

Bien qu’aucun explorateur moderne n’ait encore dtudid le Sahara 
marocain comme nous pourrions le ddsirer, nous le connaissons 
assez cependant par les voyages de Rend-Caillie, de Robert Adams, 
de Davidson, qui y a dtd assassind, de MM. Ldopold Panet, Si-Boh- 
FMoghdad et Gerhard Rohlfs, par les dcrits des Arabes, par les ren- 
seignements verbaux des indigenes, par les travaux de M. Renou, de 
M. le capitaine Beaudouin et de M. le gdndral Faidherbe, pour ne 
pas commettre de grandes erreurs en comparant les connaissances 
des anciens avec 1’dtat actuel du pays. Le champ possible des erreurs 
est d’ailleurs tres-rdtreci depuis la publication da Nord de I'Afriqae 
dans ianliquilc, par M. Vivien de Saint-Martin. 

La critique deco savant gdographe resterait complete, si je n’avais 
a apporter a Tappui de son expose des dldments nouveaux qu’il a 
soupQonnes, inais qu’il ne pouvait inventer. Ces dldments sont : 

D’abord, une portion entierement inconnue de la tete du bassin, 
celle du versant ocdanien du Ahaggar, dont un des contreforts, le 
Tahela-Ohat, perpdtue jusqu’a nos jours le nom du Mont Thala de 
Ptoldmde et (Foil descendent des ouadi dont le principal m’est indi- 
qud cotnme se dirigeant vers FOuadi-Dra’a. (Voir Liv. I er , chap, m, 
page 26.) 

Fnsuite, entre le Haut-Niger occidental et la vallde du Daradus, 
les masses de dunes d’lguidi qui, comme celles de F’Erg pour le 
Niger oriental, absorbent les eaux di‘s affluents su|)drieurs et ne les 
restituent que souterrainement a la vallde exutoire. (Voir Liv. J er , 
chap, ii, pages d et 6 , et chap, iv, pages 35, 36 et 37.) 
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to Elements nouveaux permettent do mieux apprdcier les a m- 
naissanccs des ancicns aur cel immense buss in, 

Topograpliiquemcm, les dunes de rigutdi le divisem en deux 
sections, Fune sap&rteure, I'autre inferieiuT f niais hydrqgraphiquo 
ment la capiltaritc des elements constitutifs des dunes pen net atn 
eaux ties uflluenis sup&ieurs de se rend re an lit inftfrieur, siirtoiii 
quand cites sont a but i da tiles* ce qui a tan jours lieu a pres les gnndes 
pi u res ptSriodiques, 

lies affluents supurieurs du Niger occidental ( les unciens n‘om 
comm que la brauche du Ger de Suetonius Fan links mi Ntyap d** 
Ptnlcmde, qui pivnd sa source dans lo panic de F Atlas nnrocata ou 
unit aussi It* Unhut flumtn: mais & la mnni&rg dom FloWfnfc consu- 
me son Niyiifm on voit qn*il rriuniL los eaux du versant sabancn <k 
r Atlas i\ celles du versa nt oceanien du massif des Tmi&reg, 

Void sa description : 

« la? fleuve Nigtr (Ntyctp) about! t d'un c6t4 ail mom ,Wmidru$ et 
u de I'autre au mont Thala , el forme le lac M§ti$r 

« Deux embranchments qui descendent du Nofd , Fun du umnt 
« So ijapol a , 1 'a utre du m o n t t!m rgata * v i on oe * 1 1 sc re uuir an S tgi r i 
« CO dernier fonno uu detour h FEst pour a Her so terminer an Jar 
u Libya. 

h \u Sud* dans la direction da Daradus, le Sigir recoil no mu- 
tt branchement. » 

Sauf les latitudes et les longitudes, dont je ne tiens pas compte, 
parce qu’elles sont erronees, toutes ces indications, quoique trfcs* 
vagues, sont conformes a la veritd. 

Au Mandrus et au Thala correspondent : 

Le Djebel-AIt- Alacli de 1’Atlas marocain ; 

Le T;\hela-OluU du versant occidental du Ahaggftr. 

I.e lac Nigris auquel aboutissaient les eaux des monts Mandrus et 
Thala, assis vis-4-vis Pun de l’aulre , mais a i5 degrds de distance, 
(VS | | 0 (tas-fonds dessechd du Touat, aujourd’hui couvert d’oasis; 

U' lao l.ib\a. dans lequel allait se perdre l’allluent de I'Usargala, 
ivirouxe dans la Sobkha du Gourara, encore aujourd’hui le r&ep- 
taelo des eau\ dt> I'Ouad-Seggeur, malgre le barrage des dunes de 
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Le Nigir est cetouad'qui porte actuellement le nom de Gulr, dans 
sa parlie superieure, et de Messaoura, dans son cours infdrieur; 

Nous connaissons deja son affluent de l'Est, POu&d-Seggeur, qui 
vient du Djebel-Aniour, l’ancien Usargala: 

L’aflluent oriental correspond a rOu&di-Tafllelt, coinme le mont 
Sagapola, d’ou il sort, nous reprdsente ce point de PAtlas marocain, 
d’oii descendent les principals rivieres du bassin ocdanien du 
Maroc; 

La tdte des eaux venant du Sud et se dirigeant vers le Daradus 
est encore plus facile a determiner, car, grace a la loyale franchise 
des Touareg, nous sommes mieux renseignds sur les ddtails du 
Ahaggar que sur ceux de PAtlas marocain ; 

I/identification du T4hela des Ghat avec le Thala des Thai® de 
Ptoldmde ne laisse que l’embarras du choix entre les nombreux ou&di 
fournispar l’lfettesen, le Tlfedest et le Ahagg&r, pour avoir un em- 
branchement dans la direction du Daradus; 

L’Ouadi-Tirhehert, par son importance, par la notoridtd dont il 
jouit, semble le mieux repondre aux indications de Ptoldmde. 

En analysant la description du geographe grec, je ne puis m’em- 
pdcher de faire une remarque qui revile une connaissance complete 
de la limite des bassins des deux Niger : entre 1* Usargala et le Thala, 
quoique Fiiitervalle soil de 16 degres, Ptoldmde ne fait arriveraucun 
afiluent a son Niger occidental. Il savait done que toutes les eaux de la 
region intermddiaire se deversaient dans le Niger oriental. 

Malgre Pexactitude des informations topographiques de Ptoldmde, 
il dtait probablement moinsbien renseignd sur le nombre des centres 
de populations situes sur son Niger, car il ne cite que dix-sept noms 
de villes ou villages la oil nous en comptons plus de quatre cents 
aujounPhui. 

Faut-il admettre que le pays n’avait alors que de rares habitants? 

Pline l’aflirme. Voici cc qu’il dit : 

« Suetonius Paulinus, le premier des gdndraux romains qui ait 
« depassd PAtlas, rapporte qu’au dela, jusqu’a un fleuve qui porterait 
« le nom de Ger, on traverse des deserts couverts d’un sable noir, au 
« milieu duquel s’dldvent, d’intervalle en intervalle, des rochers 
« coinme brides ; (jitr. res Unix soul inhubitables a cause de la chaleur, 
« mime en hiver, et qu il i'a cprouvr. » (Pline, Liv. V, 1.) 


i. 
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Puis, si le (at: Nigris occupait, coin mu tout l’indiqm^ lYfoptoo- 
mvnl actucl du Tnu&t, les 300 centres de population qui constituent 
Cette agglo miration d 1 oasis ne pouvaiem a tors exisier. 

La tradition locale, d'acftord ovec le rapport tla Su&cinfiis Pan- 
tin us, nous represent in la premiere population du Too At r tiflilr i 
quidqiips colonics tie nitres, asservies pusli'trieu reroeiH cl uikvis-mti- 
mem par les Berberes et less Aralies. (Voir Li v* Ilf, chap, v\ page 2VL, 
Qutii f j n H en soil, des dix-sept noms tie villes donate par Pidc* 
rode tioux sunkment pettveut dire ideotifiteEivec les noms iwklrn - 
T&loubtith, Tx>vj?xQ« avec r oasis do Tfcbelbftlet; 

Toiikaim, Touie-aSab, avec la vilfo do ToQttnL 
Opiimhnt, je serais let i to de croire quo, dans le d *nombivmeiii 
et lu denomination des villes tin Niger occidental; ptoMniue annul *h? 
mal inform#, car il Ini domic, pour mdtropok\ Nfyeipx 
nnm idunliquc h cetui du la capitate do Niger oriental ( !>jt 
Il est doutetix que deux centres, devan l avoir des n a- 
tions cut it eux* a ieot porid le m&me noth. Men qtre I' tin et ranfret* 
sign! (lent quo red : vttirop&to tin ba$thi. 

D* a litre part* les imms des lacs Nigris et do Libyc. donuts *a\ 
prindpatjx receptacles du bassiu, noms idenilques & ceux d*aui^ 
lacs du Niger oriental, uttostent one confusion tres-grande dans in 
dements dont i^oldmen sfest servi pour dresser sa carle do h f j y 
Jo ne poursaivrai pas IMtude critique de re bassin ]i!$qti > & la mer; 
ce serai i soriir du domaine de ines investigations personnelles. 

Mais avant de clore cet exarnen sur les deux Niger de la Libre, 
je ne puis me defendre de le rdsumer en constatant que, si, jasqu’i 
ce jour, les documents anciens sur la Libye nous ont paru obsium. 
la faute n’en est pas seulement imputable a leurs anteurs, mais 
encore et bien plus a ce que nous manquions nous-m£me du premier 
dldment de critique : la connaissance des lieux, des hommesetdes 
chosesde ce pays. Sans doute, ni les Grecs ni les Romains n'ontpos- 
sddd des details tres-circonstancids sur la topographic de cctte coo- 
tree, mais, du moins, leurs idees sur ses principaux caract&resoot 
ete nettes et exactes : montagnes au Nord et au Slid; hassin oriental 
et occidental, aboutissant tous deux a la mer; sables dans les to* 
fonds intermediates; oasis dissdminees qh et la, mais principalemeo 1 
sur le versant mdridional de l’Atlas, lesdites oasis ressemblant, p* r 
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I’eclat de leur verdure, sur tin fond jaunalre, aux maculatures d’une 
peau de panthere; populations sedentuires dans les oasis, nomades 
dans les deserts; voire meme quelques fables pour quo la compa- 
rison avec la situation actuelle soit plus complete. 

Toutefois, on reste e tonne quo les domains, qui out possede tant 
dYdablissements sur les limitcs de cette region, se soient contentes 
de documents aussi sommaires sur sa constitution, sur ses produc- 
tions et sur sa population si variee. 


Peuples de la Libyr. 

Les anciens donnaient le nom de peuples on nations a ce que nous 
appelons tribus . 

Voici d’abord la liste la plus moderne, celle du gdographe 
d’Alexandrie. 

Les peuples les plus considerables de la Libye et les positions 
qu’ils occupent sont, dit-il : 

Les Garamantes, du Nagradas au lac Nouba; 

Les Melano-Getules, entre les monts Sagapola et Lsargala: 

Les Ktiiiopiens-llouges , au Sud du Gir: 

Les Ethiopiens-Nigrites, au Nord du Nigir; 

L(‘S Daradie, sur le Daradus; 

Les Perorses , ecartes de la iner, a TOricnt de Tieon Okbema ; 
Les fithiopiens-Odrangides , entre les moots Caplias et Thala; 

Les Mimak, au Sud du Thala; 

Les Nouba\ entre le lac Nouba et la Gorge Garamantique ; 

* Les Derbik, a POuest du mont Aranga, 


Viennent ensuite d’autres petits peoples, savoir : 


Les Autololes , 
Les SirangcC, 
Les Mausoli , 
les Pdiabii. 
Les Malcoa 1 , 
Les Mandori , 


/ au Sud de la Getulie, entre la mer el le 
\ moot Mandrus; 

/ entre le mont Mandrus et le lleuve l)a- 
^ radus; 


Les Sophucad , a pres cos derniers ; 
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Les Leucan hi opiens, Spares des Per arses par le Rufus-Campus: 
Les Pharusti* nitre le Ruhis-Carnpns et le mont SiigapoU 
Im Nate mbps t an Nord du mont Usargata; 

Les LymtamaUn* 


Les Samamyeii , 
Les Sal t hi , 

Les Daplinilas 
Les Zamazii , 
Les A rocca* , 

Les Cetiani , 


an Nord du GirgyrtS; 

entre les monis Mandms el Sagapola; 




entro cos moots et le flume \fctr . 


Les Suburpores, au Sud du mont t sargabi 
Los M&ccoi, 

Les Dauchite, 

Les C&Letae, 

Les March urebi , b LEst dos Daradit*; 

Lee SoloSntii, k TEst des Sopfcucsi; 

Les Ahticoli , 

Les Churtt® , 

Les Stack ira\ 

* Les Orpheis, entre le Caplias et le TheOri Okltema 

* Les Tamila?, ] 


au Sod tin muni Cirgyris* entre b L.in 
mantes el le lac Nouha : 


) h YE st des deux priced cuts jusquau mt 
\ Cn pitas ; 


* ties Mai tit jo, 

* Los Africerones, 


au Sud des Orphois ; 


Les Achaemae , au Sud des Ethiopiens-Odrangides ; 

Les Gongalae , / au s ui i des Mimak ; 

Les Nanosbeis, ' 

* Les Nabathrae, entre le mont Thala et le mont Arvaltes; 


entre le mont Thala et le lac Libyque; 


Les Alitambi , 

Les Maurali , 

Les Harmiae, 

Les Thalae , 

Les Dolopes, 

Les Astacuri; 

* Les Aroccae, au Nord du mont Aranga; 

* Les Asaracae, a l’Hst du susdit mont ; 

* Los Dermouenses, ontre le mont Aranga et le mont Arvaltes; 

* Les Ethiopiens-Aganginae, entre le mont Arvaltes et le moot 
Aranga, au Sud-Ouest des Africerones; 


| entre le lac Libyque, le lac Nouba et l* 
j Gorge Garamantique ; 
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* Les Ethiopiens-Xyliccenses, / an Sud du mom Arvaltes, a 

* Les fithiopiens-Uchaliccenses , S PEst des Agangines. 


Pline nous transmet aussi sa nomenclature des peuples; la voici 
avec les positions donnees par le naturaliste : 

Les Marmarides, au cap Chersonese; 

Les Ararauceles, sur la cote de la Grande Svrte ; 

J ‘s.ma, 

Les Nasamons ou Mesammons , au milieu des sables, sur la cote 
de la Petite Svrte; 

Les Asbystes et les Maces, apres les Nasamons; 

Les Hammanientes , au dela des Asbystes et des Maces, a douze 
journdes de marche de la Grande Svrte, vers POccident, et entourds 
eux-mdines de sables de tous les cotes ; 

Les Troglodytes, a quatre journees de marche des Hamma- 
nientes, du cote du Couchant d’hiver; 

Les Phazaniens, sur la route de PEthiopie; 

* Les Niteris ou Nitiebres, I 

* Les Bubdimn, nation ou ville, / 

* Les Enipi , ; sans designation d' habitat; 

* Les Discera, 1 

* Les Nannagi, ) 


| sur la source du Nigris; 


Les Elhiopiens - Tardleens , 

Les OEcaliques, 

Les Ethiopiens-Nigrites, sur le Nigris; 

Les Libv - Egyptiens , j au-dessus des Getules, par dela 

Les Leucethiopiens , S les deserts ; 

Enfin, les Garamantes, sdpards des precedents, du cote de POcci- 
dent, par de vastes solitudes. 


Je renonce a dnu merer les noms de peuples ou de nations des 
autres auteurs grecs ou romains, les nomenclatures de Pline et dc 
Ptolemee les comprenant a peu pres tous avec plus de precision. Je 
prefere constater qu’a Pexception des noms de peoples precedes du 
signe * dans les deux 1 isles ci-dessus, tous peuvent etre rationnelle- 
ment places sur une carte modernc, grace aux nombreuses identi- 
fications de noms de lieux qui in* peuvent plus etre contestdes. 

Je remarque egulement que, le placement fait, suivant les indica- 
tions de Pline et de Ptoldmee, Unites les populations indiquees 
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comme ctant do sang noir on occnpent les lignes de bas-fonds du 
Sahara ou sont transferees an delit de la limite de la Libve avcc 
PEthiopie. 

Quant a Passimilation des noms des peuples anciens avec eeux 
des tribus modernes, il faut etre tres prudent, car les tribus berberes 
ont bien souvcnt change de noms depuis Pantiquite, les lines ayant 
en\ /.ifiBient disparu, les autres ayant die completemeut transformees. 

D’ailleurs, tous les noms grccs el romains rcproduisent tres- 
inexactement Pethnique indigene. Pour les noms dont Pidemilication 
est la plus certaine, ne constatons-nous pas des differences trop 
grandes, entre les uns et les autres, pour ne pas reader devant. une 
assimilation impossible? 

Mieux vaut terminer cette etude comparde en la compliant 
par Pexpose des renseignements, non ecrits dans les livTes, niais 
nettement traces sur le sol, quo nous fournissent les ruines de Poc- 
cupation romainc sur la front iere de la Lihye. 


Unities mrrilio nates tie V occupation romaine. 

Les reconnaissanci s de MM. les ofticiers d’eiat-major et de M. Vic- 
tor Guerin, completees par les miennes, assignent comme limite a 
Poccupation romaine au Slid des Mauri tallies. de la Numidie, de la 
Province (PAfrique et. de la Cyremique, savoir : une ligr.e snivant L* 
bassin de POuad-Ojedi, do Laghouat a Biskra: le versant saliarien 
de la chaine aunmque, de Biskra a Midas; le rebord meridional 
des Chott-el-Djerid et Chotl-ol-\efzuoua , do . Midas a Gain's : le ver- 
sant occidental du Djebel-Douirat, de Gabes a .\alout ; entin. Oiiaila- 
mes et Djerma, de Nalout au Kezzfm. 

A Pexcejition des bas-fonds, au Sud de la Tunisie, les Bounins 
semblent avoir arret** lour ligne d'orcupatinn a la limite des terres 
habitables pour des homines d’origine europeenne. 

Les mines do lours etablissements-frontieres sont indiquees sur 
la Carle dresseo pour Pintelligencc de cot ouvrage par le signe ordi- 
naire (IL B. } des ruines romaines. 

Ces ruines, autant que j’ai pu on jugerpar Pespace quVlles p;»i- 
vrent, sont cellos de pelils postes (Pobservation. de eentres d«* coin- 
maudemeiil, peut-dtre de comptoirs-cntivpdis p>ur l» s relations ruin- 
merciales avec les populations inddpendantes du Sud. 
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I’.ien n’indiquc que les Romains aicnt t» nte par eux-meines des 
enlreprises tie commerce au dela de la limite que j’assigne a leur 
occupation, car, an Sud de cctle ligne, aucun monument ne re\ele 
leur prince, et leurs errits atfestent que lours connaissances geo- 
graphiques elles-meines avaient pour limite le versant mediterra- 
ntk j n du Mo ns (tier. 

A l*Ouest du Djebcl- Amour. stir tout le versant de 1'Atias maro- 
cain, les ruines romaines paraiss nt fort rares, car aucun de mes 
informateurs indigenes ne m en a siguale. IVui-etrc, dans l*s ruines 
de Sedjelmassa, dont la position m’a old bien precis *e an centre d**s 
qecotir du Tafilelt, retrouverait-on quelques debris de la grandeur 
romaim*. ma*s c’est encore tn s-dout* u\. 

Les Touareg, que j’ai souveni interroges stir les ruines de con- 
structions qui pouvaient se trouver dans leur pa\s, se son! homes 
a me signaler les vestiges des lombeaux des Jabbaren . comme ceux 
que j'ai trouves pres de la source d’Aher (voir Livre l cr , chap. 6, 
pages 50 et 57 et qui m’ont parti destines a des homines qu’on en- 
terrait ass is; plus. les mines d’un monument religieux. probablement 
une mosquee. dont la construction e*t attribute aux Sohaba on com- 
pngnons du p opliete Mohammad, qui s'etaient a vances en ronqtte- 
rants dans le pays pour !»• conwrtira Fislamismc et qui on! perpettie 
jtisqu’a nos jours le souvenir de leur passage a Timissao, au mourn 
descriptions, en arabe coufique, encore tivs-lisibles aujourd'liui , 
dit-on. 

Ainsi, au dela de la ligne que j’ai tracee, les indigenes eux-meines 
lie connaissent aticune ruine de l occupation romaine. 

CONCLUSION DE L’APP ENDtCE. 


Dans ce travail de geographic comparee. j»* ne me su is pas pro- 
posc line etude critique des t»*\tes. rruvre dedicate qui « \ig»* line 
exp« ; rienc'* que jo n’ai pas; j’ai seiileinent voulu exposer comment jin- 
lerpretais les rents d» s anciens. en proce hint d** I : co:in lissancc des 
iieux a I’inconmi des orig'm-s et d*s s »urces d« *s t« -\*i *s parvenu** jus- 
qu’a nous: je me suis principalcniem pr »!:»>-*• pou 1 ' ini; de ddmontrer 
que la derni'-re exploration du Sahara coniirmait <1 tn< <on ensemble 
et dans ses principaux details le dernier expose d** nos connaissances 
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mr h Libye des Great el des Remains, d'aprta \L \iv»en dr* Sami- 
Uartif!* dont Toovrage si reroarquable, Lr y&rd dr CAfrique dam 
t'antiqnitt , a dtd'eouronnd par 1'AcuMmie des inscriptions ci belles- 
lettres. 

Sans doute, dans les details secondaires, qaefqnes itirciiiJieatjom 
n e sont pas k*s mAmes, mais il tiiaii inevitable qu'ii nVn ftt pas ainst. 
L’ honorable gdographe ne pouvair. pas connattre \v massif des Toii^- 
reg avarji qiiMl efit dtd dmdid, explore, reconnu, 

!*our mon compie personnel f ]e m’Mimerai houraut* si, par les 
preuves nouvelles que fapporte a rappui do ses deductions, jo rtm* 
Iribue h accrotire ratiinrirt* dom le fivro de M. Vivien de Saitn- 
Mariin doit jtmir. 

Si Je n'avnis on poor guide une critique aussi sure, ret Appendin', 
rddigd pendant ['impression de ce volume, n anmit pmbabtamt'iit p* 
vu le jnur. 
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MOLLUSQUES 


TERnESTRES ET FLUVIATILES 

RECUEILLIS PAR M. HENRI DUVEYRIER 

DANS LE SAHARA 


ET DfeCRITS PAR M. J.-R. BOURGUIGNAT 


1° — ESPECES VIYANTE S. 


ZONITBS CANDIDISSI MUS. 

Helix candidissima, Drapamaud, Tabl. moll., p. 75. 1801. — Et Hist. moll. 
France, p. 89, pi. v, f. 19. 1803. 

Zonites eandidissimus , Moquin - Tandon , Observ. macli. Htl. 
in M6m. acad. Toulouse (3 # sdrie), t. IV, p. 374. 1S48. 


Esp&ce abondante A Biskra, LaghouAt, Tougourt, GhardAya, etc... 
dans le Sahara algdrien. 

Environs de Tripoli, sur les vieux murs. 
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MOLLUSQUES. 


RelU apeata, 

Helis apem, Born , fad. mus, Cm, Viudob. test,, p, 399* ttbU xv* 
f, 19-20, 1778. 

Helix neritoidea , Chemniti t Conch, cab, re ( 2* pnrtie ), p. 150, 
pi. auxin, f. 1*204-1205, 1780, 

Helix natieoides, Draparnami, Tobl. mol!*, p, 78, 1801, 

Cantareus inokoidea, Bis so } Hist, out* liur, mcrid., t, IV t p, Hi iKiG. 

Pomatia aperta, Buck, fad. moll*, p, 14, 1837. 

Cecpatorm nuticmdes , Held, in his, p, Mi, 1837, 

Sous les pierres. Oasis d’El-Kantara. Environs de Biskra. 
Cette esp&ce s'eofonce sous lerre pour register aux chaleurs. 


HfUX WAttXIliUANA* 

Testa perforata, carinata, globoso-conica, solidula, cretacea, pas- 
sim subpellucida, olbido-luleseente, maculis corneis subtransbiddis 

irregulariter variegata, ac striata obscureque passim maileata; spira 
parum elata, conica; apice minuto, levigato, nitidissimo, fulvo; — 
anfractibus 6 i/2 vix subconvexiusculis, carinatis (carina ad periphe- 
riam evanescens), regulariter crescentibus, sutura paululum impressa 
separatis; ultimo majore, basi rotundato, ad insertionem labriexterni 
paululum descendente; — apertura obliqua, lunato-rotundata ; peri- 
stomate acuto, recto, intus remote albo-incrassato preesertim ad basin; 
margine columellari ad partem superiorem reflexo; marginibus callo 
tenui junctis. 

Coquille perforce, car^nde, de forme globuleuse-conoidale. Test 
solide, erdtaed, d’une teinte jaune blanchatre parsemd <;a et \h par de 
petites taches cornees tin pen translucides, et ornd de striations 
grossieres, interrompues par des malleations plus ou moins pronon- 
edes. Spire pen elancee, conique, a sommet petit, lisse, fauve, trte- 
brillant. Six tours et demi k peine convexes, s’accroissant avec rdgu- 
laritd, munis d’une carene qui disparait vers i’ouverture et sdparfs 
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par une suture peu profonde. Dernier tour plus grand, bien arrondi 
k sa base, offrant vers l’insertion du bord externe une direction des- 
cendante rdgulidre. Ouverture oblique, dchancrde, arrondie. Pdri- 
stome droit, aigu, encrassd a l’intdrieur, surtout vers la base de l’ou- 
verture, par un ldger bourreletblanch&trepeu saillant, assez enfoncd. 
Bord columellaire rdfldchi surtout k sa partie supdrieure. Bords 
raarginaux rdunis par une callositd ddlicate. 


Hauteur 8 millimetres. 

Diamdtre 10 — 


Espdce abondante dans le Sud de la Tunisie, surtout aux alentours 
du petit village de Kerlz, prds du Chott-el-Djdrid. 

Cette hdlice , que nous dddions au docteur A. Warnier, se ren- 
contre dgalement dans les briques de toub, dont les habitants se ser- 
vent pour construire leurs demeures. 


Helix agrioica. 

Helix agrioica, Bourguignat, Malac. Alg., 1. 1, p. 201 , pi. xxn v 
flg. 1-6. 1863. 

% 

Testa anguste umbilicata , depressa , cretacea, albida, maculis 
corneis translucidis irregulariter (supra vel subtus) passim sparsis, 
munita, supra costulis distantibus sulcata, subtus crebre obscureque 
subcostulata; — spira convexa; apice minuto, levigato, corneo ; — 
anfractibus sex convexis , regulariter crescentibus , sutura impressa 
separatis; ultimo paululum majore, obscure subcarinato (carina ad 
peripheriam evanescens), ad aperturam subito deflexo; — apertura 
obliqua, lunata, oblonga ; peristomate recto, acuto, intus valide albido- 
labiato; margine columellari paululum patulo. 

Coquille dtroitement ombiliqude, ddprimde, subcardnde, k test 
crdtacd, solide, blanch&tre, mouchetd, en dessus ou en dessous, par 
quelques petites taches comdes, translucides, d’indgale grandeur et 
irrdgulidrement espacdes les unes des autres. Cotes dmoussees (silrtout 
sur le dernier tour), espacdes en dessus et devenant en dessous 
beaucoup plus petites, plus serrdes et moins saillantes. Spire convexe; 





MOLLOSQUES, 


a sommet petit, lisse et conu*. Six tours eonvexes, k croissance r6gu- 
stfpares par nne suture prononcfe. Dernier lour proportional- 
Icment plus dilate, subcarentf (la canine disparall vers l« peristome), 
et offrtnt ft 1* insertion du bord cater ne une (»cLite deflexion subbe. 
Ouverlure oblique, ^chancr^e, oblongue. Peristome droit, t ranch am, 
inidrte or ament dpaissi par un fort bourrelet blanch lire. Bord colu- 
mellaire Wgferemeat £vas& 

Hauteur* * ft millimetres. 

Diam&lre * * * 7 — 

Au pied des arbrisseaux, sous lea toulTes d'herbes, dans les on- 
droits arides, h Methlili. 


Uelix IlEAOtrntAXA. 


He lnt Reboudiana, Bourguignat , Ain 3oc, A Ik., LI, P- 312, pi • xxi, 
fig, 10-30, UttJ3« 

Testa anguste umbilicata, depressa, soli da, crctacea, griseo-albrda, 
fulvo-flarnmulata , pnesertim supra ; eleganter irregulariterqne cosiu- 
lata (costis albidis); — spira depresso-convexa; apice fulvo, levigate, 

obtusissimo; — anfractibus sex convexiusculis, celeriter crescentibus, 
sutura impressa separatis ; ultimo majore, dilatato, subrotundato, 
supra convexiusculo, subtus exacte convexo, ad aperturam regulariter 
valde descendente; — apertura obliqua, vix lunata, rotundata; peri- 
stomate recto, acuto, intus paululum labiato; marginibus (columcllari 
reflexo, basali subpatulo) approximatis. 

Coquille dtroitement ombiliqude, ddprimde, a test solide, crdtac£, 
opaque, terne, d’un blanc grisatre, flammuld, surtout en dessus, par 
de petites taches fauves peu prononedefr. Striations en forme de cdtes 
dldgantes, irrdguli&res, assez espaedes et se ddtachanl en blanc plus 
vif sur le fond de la coquille. Spire convexe, peu dlevde, k sommet 
fauve, lisse et tres-obtus. Six tours peu eonvexes, k croissance rapide, 
sdpards par une suture assez profonde. Dernier tour dilatd, propor- 
tionnellement beaucoup plus grand, faiblement convexe en dessus, 
bicn arrondi en dessous, prdsentant, vers l’insertion du bord ex* 
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terne, une ddclivitd rdguliere, assez forte. Ouverture oblique, k peine 
dchancrde, arrondie, a peristome droit, aigu, dpaissi par un faible 
bourrelet blanchatre. Bord columellaire rdfldchi. Bord basal ldgdre- 
ment dvase. Bords raarginaux assez rapprochds. 


Hauteur 6 millimetres. 

Diamdtre 10 — 


Var. B. — Zonata. Coquille bien costulde, de petite taille, ornde 
de cinq zonules, dont deux en dessus (une suit la suture) et trois en 
dessous (celle du milieu est la plus large et la mieux colorde). 
Mechoundch. 

Var. C. — Subcostulata. * Coquille k stries dmoussdes en dessus , 
d’un blanc sale, avec une zone noire interrompue sur le milieu du der- 
nier tour. El-Kantara. 

Var. D. — Subcarinata. Coquille plus ddprimde, k cardne obsolete 
peu sensible, ornde, en dessus, d’une sdrie de flammules gris&tres 
dgalement espacdes, et ceinte, sur le milieu du dernier tour, d’une 
bande noire assez large, interrompue par des fascies blanchdtres. 
Mechounech. 

Au pied des touffes d’herbes, sous les pierres dans 1’ oasis de 
Mechoundch, sur TOuad-el- Abiadh a 2k kilometres de Biskra, ainsi 
qu’a El-Kantara... Espece abondante. 

Helix rufolabris. 

Helix rufolabris, Benoit, mss. 

Helix rufolabris, L. Pfeiffer , in Malak. BIStt., p. 184. 1856. 

— Et Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 132. 1859. 

Helix rufolabris, Bourguignal, M&lac. Alg., 1. 1, p. 210, 
pi. xxrv, fig. 11-16. 18G3. 

Espece abondante dans la partie Sud de la Tunisie, k GAbds, sur 
les herbages du littoral; k Keriz, a Nafta, sur le bord du Chott-el- 
Djdrld. 

Cette hdlice se trouve frdquerament dans la terre qui sert k fabri- 
quer les briques de toub, employdes dans les constructions. 



mollusques. 


HeUX MURAt*. 

Helix linear* Oboi, Zo ol. Adriat,, p. 177. 1 702. 

Helix maritime, Draparnaud , Hist moll. France p. 85, pL v, f. SMO. 1805. 
Theba mantima, Beck, lad. molt, p. 12. 1837. 

Esp&ce commune sur toute la cftte m<sditnrrandenne. Environs de 
Tripoli: alen lours de GAbfes, de Kcrtz, de Nafta, au Sudde laTumsie, 

HELIX tAUTA. 

■ 

BeliTi lanta i, Lowe, Primit, fauna* Slider., p* 53, n* 43, pi. v, f. 9. 1831 

Helix submaritUna. Desmoulins, in Rossm&ssler, iconogr, IX ri X, 
pL xlhi, f. 575 { optima). 1830. 

Helix variabilia , eorutas, pLur. auct., etc. 

Se rencontre avec la Uneata mr les plantes du littoral, stir k$ 
murs, etc., k Tripoli, h Gib^s, k Keriz, etc... Espece tres-abondant*. 


flELIX PlSA&A. 

Helix Pisana , Muller , Verm. hist. II , p. 60. 1774. 

Helix zonaria, Pennant , Brit, zool., p. 137, pi. lxxxv, f. 133. 1777. 

Helix petholata, O/tw, Zool. Adriat., p. 178. 1792. 

Helix rhodostoma, Drapamaud, Tabl. moll., p. 74. 1801. 

a Theba Pisana, Risso, Hist, nat Europ. raSrid., t. iv, p. 73. 1826. 

Xerophila Pisana, Held, in Isis, p. 913. 1837. 

Euparypha rhodostoma, Hartmann, Gastcrop. Schw. I, p. 204, 
pi. lxxix et lxxx. 1840. 

Hdlice commune a Tripoli , a G&bfes , k Keriz , k Nafta , etc... 

1. Non Helix lanta de Lovell Reeve , Conch, icon., t CXL, f. 89! , qni eat one 
autre esptce. 
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Helix Terveri. 


Helix Terveri, Michaud , Compl. Drap., p. 26, pi. xnr,f. 20-21. 1831. 
Helix Terveri, Bourguignat, Malac. Alg., 1. 1, p. 249, f. xxix, fig. 14i. 1863. 


Voici les caractdres de cette hdlice peu connue, qui jusqu’a pre- 
sent a dtd confondue par presque tous les auteurs avec une quantity 
d’autres espdces voisines : 

Testa mediocriter umbilicata , globoso-depressa , vel depressa, so- 
lida, subopaca, subnitida, albida, saepius fulvo-vel-nigro-purpifras- 
cente, multifasciata et saepe quasi maculata aut taeniata, regulariter 
striatula; — spira convexa; apice minuto, levigato, nitido, corneo; 
— anfractibus 6 convexis , primo lente , deinde celeriter crescenti- 
bus, sutura impressa separatis; ultimo maxirno, globoso-rotundato , 
antice non descendente; — apertura obliqua, lunato-rotundata ; peri- 
stomate recto, acuto, intus albo-vel-fulvo-labiato; margine columellari 
vix reflexiusculo. 

Coquille ddprimde, ordinairement assez globuleuse, solide, ldgdre- 
ment transparente, assez brillante, finement stride avec rdgularitd et 
pourvue d’une perforation ombilicale profonde, dtroite et non dvasdcf. 
Test blanch&tre, ornd, le plus souvent, de zonules fauves ou d’un 
pourpre noir&tre, interrompues et flammuldes. Spire eonvexe, h 
sommet petit, lissd, brillant et cornd. Six tours assez convexes, a 
croissance d’abord lente, ensuite plus rapide, sdpares par une suture 
prononcde. Dernier tour proportionnellement bien dilatd, globuleux, 
arrondi et rectiligne vers I'insertion du bord externe. Ouverture 
oblique, dchancrde, arrondie. Pdristome droit, aigu, intdrieurement 
bordd par un renflement blanch&tre ou fauve. Bord columellaire peu 
rdfldchi. 


Hauteur 9—12 millimetres. 

Diametre .... 13 — 18 — 


Environs de MethlUi, au Sud de la province d* Alger. 
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MOk IV SO UBS. 


UkLH ItfCKTORtni* 

Helix ericeiofiMn y MuUet% Venti* hist, II, p* ,13. 1174. 

Jtonlt©* ericetorun), Lmch , Brit moll*, p, I OK 1818, 

(Teste, Teflon , 183 k) 

0 xy c li (In* ©ricetoru m , Fit z trifl i? r , Sy si . V erxeic U n , p , ! 00 . 1 833 . 

Iljoba ©ricetoriun * fleck, I mi. moti., p* 13, 1837* 

\cropltila cricetorum , ttM t in Isis , p* 913* 1837* 

Environs de Methlili. — L'on rencontre dgalemeni dans cetfc 
locality une variety zonul^e, dont In dernier tour est legfrretneni sub* 
cardne. 


Hlf.UX Win MM DATA, 

Helix pyrajuidtiu , Ortiparntmd , Hist* moll* Fr&ffrx 1 * p KO, 
pi. v, f* 5-0* 1805* 

Thebfi pyramidal® , flixio. Hist, nat* Europ. fn£rid„ t. tie* p* 74, I8?»v 
XuruphUa pyromidata, Beck, lad* moll*, p, H* 1837* 

Esp&ce commune sur les plantes du littoral, sur les rochers, etc. 
— Tripoli; G5b£s; Keriz , prt's du Chott-el-Djdrid. 

On trouve dans cette derniere locality une petite vari6t6 dont le 
test est ^legamment sillonne par des costulations serrdes, assex 
saillantes, surtout sur le milieu du dernier tour. 


Helix Dcveyrieri ana. 

Helix Duveyrieriana, Bourguignat , Malac. Alg., t. I, p. 265, 
pi. xix, fig. 30-35. 1803. 


Testa aperte perspectiveque umbilicata, lenticulari-depressa, 
supra subtusque convexa, subcarinata, parvula, solidiuscula, cre- 
tacea , subopaca, griseo-albida, irregulariter corneo-marmorau, 
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crebre costulata; — spira convexiuscula ; apice obtuso, levigato, 
nitido, corneo; — anfractibus 5 convexiusculis, regulariter crescen- 
tibus, sutiira impressa separatis; — ultimo vix majore, compresso, 
subcarinato (carina ad peripheriam evanescens), antice recto; — 
apertura obliqua, parum lunata, transverse subangulato-oblonga ; 
peristomate recto , acuto , intus non labiato ; margine columellari ' 
superne reflexiusculo; marginibus approximatis. 

Coquille petite, ddprimde, de forme lenticulaire, convexe en 
dessus et en dessous, subcardnde, assez solide, crdtacde, un peu 
transparente, d’un gris blanchatre et irrdgulidrement mouchetde,‘ 
surtout en dessus, de petites taches corndes peu fonceos. Test 
sillonnd de c6tes serrdes, rdgulidres, saillantes, surtout sur la cardne, 
et pourvu d’un ombilic tres-dvasd, en entonnoir, laissant voir facile- 
ment l’enroulement intdrieur des tours. Spire peu elevee, convexe, 
k sommet obtus, lisse, brillant et cornd. Cinq tours, faiblement 
convexes, k croissance lente, rdguliere, et separds par une suture 
trds-prononcde. Dernier tour k peine plus ddveloppd que l’avant- 
dernier, comprimd dans le sens de la hauteur, rectiligne vers Fin- 
sertion du bord externe et subcardnd (la cardne disparait vers le 
pdristome). Ouverture oblique, peu dchancrde, transversalement 
oblongue, subanguleuse, convexe a la base. Pdristome droit, aigu, 
non dpaissi a Fintdrieur. Bord columellaire court, Idgdrement rdfldchi 
a 3 a partie supdrieure. Bords marginaux rapprochds. 


Hauteur 3 1/2 millimetres. 

Diamdtre 6 — 


Oasis de Mechoundch, prds de Biskra, sous les pierres, au pied 
des arbrisseaux sur les coteaux arides. 


Hblix acuta. 

Helix acuta, Muller, Verm. hist. II, p. 100. 1774. 

Bulimua acutus, Bruguidre, in F.ncycl. m<5th., t. VI (1" partie), 
• p. 323. 1789. 


Tr&s-abondante aux environs de Tripoli, de G&bes, de Kerlz, etc. 
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BB LINUS decollate 

Uelii decollate, Unnmus, Sys, nat, (ed, *), 1, p* 773, 1758. 

Bull cn us ducnllntus, Bntguibro, in Eticycl, xm'th,, l* VJ (P p jmrUe.K 
p. 326. 1789. 

Ru mi an, decollate* Rhso , Hist, nat. Europ. tnrtnd,, u IV, p. 79* 1820. 

Obeli scus decoltetua, Beck, !nd. moll., p. 61* 1837, 

Men tours de Laghou&t, de Biskra, de Tougourt , de Ghardljn. 
dans le Sahara algdrien. 

Environs do Tripoli. 


FitnussAClA CAAKOMa* 


Feraiaacii charopia, Bourguignat t Malac. \Jg., t, II, p* 54, pi. if, f. 8-10. 

( Janvier, ) 1801 , 

Testa cylindrico-lanceolata, sat solid ula, pellticida, nitida, polite, 
levigala ve! sub lente obsolete striaiula , pallide cornea; — tpira 

elongata; apice pallidiore, obtuso; — anfractibus septem vix subcon- 
vexiusculis, gradatim crescentibus, sutura pallidiore, obscure super- 
ficiali, duplicata, separatis ; ultimo 1/3 altitudinis paululum supe- 
rante; — apertura oblonga, intus albidula, in medio ventre penultimi 
lamellifera (lamella valida, crassa, albida); columella alba, valida, 
contorta, callosa; peristomate recto, leviter crassiusculo; margine 
externo regulariter antice arcuato ; marginibus callo albidulo junctis. 

Coquille cylindrique-lanceolee , assez solide, transparente , bril- 
lante, polie, dTine teinte cornde, lisse ou paraissant, au foyer d’uoe 
loupe, ornde de petites striations dmoussdes. Spire allongde, k som- 
met plus pale et obtus. Sept tours a peine convexes, s'accroissant peu 
a peu, avec rdgularitd, et separds par une suture superficielle, ceinte 
infdrieurement par une seconde ligne ressemblant k une rainure sutu- 
rale. Dernier tour ddpassant un peu le tiers de la hauteur. Ouverture 
oblongue, blanch&tre k l’intdrieur et offrant, vers le milieu de la 
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convexity de Tavant-dernier tour, une forte lamelle dpaisse, blanche, 
saillante et plongeant k l’intdrieur. Columelle blanche, forte, <*>n- 
tournde et calleuse. Bord externe arqud en avant avec rdgularitd. 
Bords marginaux rdunis par une callosity blanch&tre. 


Hauteur 10 millimetres. 

Diametre 3 — 


Hauteur de Touverture. .3 1/2 — 

Sous les pierres et les touffes d’herbes dans l’oasis d'El-Kantara 
et aux environs de Biskra. 


Pupa granum. 


Pupa granum, Drapamaud, Tabl. moll., p. 59. 1801. — Et Hist. moll. 

France, p. 63, pi. m, fig. 45-46. 1805. 

Torquilla granum, Studer, Kurz. verzeichn., p. 89. 1820. 

Cliondrus granum, Hartmann , in Neue-Alpin., p. 219. 1821. 

Helix granum, Ferussac, Tabl. system., p. 64. 1821. 

Jaminia granum, Risso , Hist. nat. Europ. mdrid., t. IV, p. 90. 1826. 

Stomodonta granum, Mermet , Hist, moll., Pyr.-occid., p. 52. 1843. 

Testa rimata, subcylindrica, sat tenui , subpellucida , cornea, ac 
subtilissime costulato-striata ? — spira attenuata, plus minusve acu-' 
minata; apice obtusiusculo; — anfractibus 7-8 convexiusculis, lente 
regulariterque crescentibus, sutura impressa separatis; ultimo paulu- 
lum majore, basi rotundato, ac ad aperturam ascendente; — aper- 
tura semi-ovata, septemplicata ; plica parietali unica, valida; duabus 
plicis columellaribus, approximatis, dentiformibus ; plicis palatalibus 
h valde immersis (tertia plica validior) ; — peristomate expansiusculo, 
acutiusculo; marginibus conniventibus, valde approximatis, tenui 
callo junctis. 

Coquille presque cylindrique, allongde, assez fragile, faiblement 
transparente, ldgdrement brillante, d’une teinte cornde uniforme, 
sillonnde par de petites c6tes ddlicates, fines, serrdes, rdgulidres , et 
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\h 

poumie d’une feme ombilicalc asses prononc6e. Spire attentive, plus 
oueraoins acuminde, suivant les deb an til Ions, Sommet assez obi m, 
lisse et d’une nuance gdneralement plus pale. Septa hint lours assei 
con vexes T k croissancc lento et rdguliire, sdpards par une suture 
bien marquee. Dernier tour tin pen plus grand, arrondt h sa base el 
off rant vers 11 n section du bord cxterne ime direction ascend ante, Qu- 
vcrture ddiancrde, semi-ovale t ornde de sept plis ainsi places : tin pli 
parietal, fort, saillant, sur la convexity de ravant-dernfcr tour; deux 
plis columella ires, rapprocMfii denti formes, dont rinferieur est le 
plus petit; quatre plis palataux n'attcignaiU pas le peristome, dam 
le troisidme esi le plus grand, Pdristome Wgtosment dvase, mince, 
iranchant, Bords marginaux coovergents, IrtVrapprochds, rdtmis par 
une faibie callosity. 


Hauteur , • , ^-5 millira&ttes. 

Diamdlre. - 1 3/£-2 — 


Hauteur de Touvertwe. p 1 i/2 — 

Oasis dTl-Kamara* de Mechofkn4ch pr&s dr Biskra, ainsi qu*am 
alentours de cette villa au pied des arbres, dans les anfractuosibs 
des rochcrs ou sous les pierres. 

LlMNiCA TRUNCATULA. 


Buccinum truncatulum, Muller , Verm. hist. II, p. 130. 1774. 

Helix truncatula, Gmelin , Syst. nat., p. 3659. 1788. 

Bulimus truncatus, Brugui&re, Encycl. method., vers. 1, p. 310. 1789. 

Limneus minutus, Drapamaud, Tabl. moll., p. M. 1801. 

Lymmea minuta, Lamarck , An. s. vert., t. VI, (2* partie), p. 162. 1822. 

Limnaeus truncatulus, Jeffreyss, Syn. test, in tr&ns. Linn., 
t. XVI (2 e partie), p. 377. 1830. 

Limnaea truncatula, Beck, Ind. moll., p. 112.1837. 


Abondante dans I’Ou&d-Mezt, prds de LaghouAt. Se rencontre dans 
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presque tous les fosses d’irrigation pratiques pour Parrosement des 
palmiers dans les oasis du Sahara. 


Hyorobia Peracdieri. 


Hydrobia Peraudieri, Bourguignat , in Spicil. malac., p. 108. 1802. 

Et Pateont. Alg., p.04, pi. v, f. 12-15. 1862. 

Testa rimata, elongatissima , turriculato-conica, pallide cornea, 
striatula, ac saepe passim spiraliter paululum lineolata; — spira lan- 
ceolata; apice obtusiusculo ; — anfractibus 7 1/2 convexis, superne 
paululum subangulatis , regulariter crescentibus , sutura profunda 
separatis; — ultimo rotundato; — apertura recta, rotundata; peri- 
stomate acuto, recto; margine columellari reflexiusculo; marginibus 
subcontinuis. 

Coquille pourvue d’une fente ombilicale assez ouverte. Test trks- 
allongd, turriculd, conique, d’une teinte pale cornde, un peu trans- 
parent, strid et quelquefois sillonnd Qa et lk par de petites stries spi- 
rales. Spire lancdolde, k sommet un peu obtus. Sept tours et demi 
convexes , un peu subanguleux vers la suture, qui parait , par cela 
mdme , profonde. Accroissement spiral des plus rdguliers. Dernier 
tour parfaitement arrondi. Ouverture droite, presque ronde, k pd- 
ristome aigu et droit. Bord columellaire ldgkrement rdfldchi. Bords 
marginaux presque continus; Callositd blanchktre. Opercule d'un 
brun rouge. 

Hauteur 6-7 millimetres. 

Diamktre 11/2 — 

Hauteur de Pouverture. . 2 — 

Cette magnifique espdce habite dans le gouffre froid k Bis- 
kra 1 . 


1. Le gouffre froid de Biskra est un bassin, appete El-Bourma par les Arabes, et 
ainsi d6nomm£ par les Europ&ns pour le distinguer de la source thermale de Ham- 
m&m-S&lahln , qui est dans le voiainage. 
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Htdrobia Brondeli. 

. Paludina acuta *, Forbes , On the land and freshw. moll. Alg. in Ann. nat. Hist 
or Mag&z. zool., etc., p. 254. 1838. 

Paludina acuta, Terver, Cat. moll., Nord de PAfrique, p. 37. 1839. 

Paludina acuta, Rossmdssler, in Wagner, Reise in der Regentsch. Alg., 
p. 251. 4841. 

Paludina acuta , Morelet , in Journ. conch., t. IV, p. 296. 1853. 

Hydrobia Brondeli, Bourguignat , in Spicil. malac., p. 110. 1862. 

Et Paldont. Alg., p. 96. 1862. 

Testa rimata, obeso-conoidea , nitidula, sat solidula, cornea vd 
fusco-luteola, fere laevigata; — spira obesa; apice obtuso; — anfrac- 
tibus 5 convexiusculis, celeriter crescentibus; — penultimo ultimoque 
magnis, rotundatis, sutura profunda separatis; — apertura oblonga; 
peristomate recto,- con tinuo, ad columellam paululum reflexiusculo 
ac incrassato; margine externo antrorsura paululum arcuato. 

Coquille pourvue d’une faible fente ombilicale. Test ob&se, 
conoide, assez solide, un peu brillant, tant soit peu transparent, 
presque lisse, d'une teinte cornde ou d'un brun jaunatre. Spire 
courte, trapue,- a sommct obtus. Cinq tours convexes, s’accroissant 
avec rapidite; les deux derniers sont grands, arrondis, plus convexes, 
par consequent sdpares par une suture plus profonde. Ouverture 
oblongue, a peristome droit, continu, un peu refldchi et epaissi a 
l’endroit de la columelle. Bord externe legerement arque eu avant. 


Hauteur 4 millimetres. 

Diametre 2 — 


Hauteur de l’ouverture . . 1 3//i — 

Dans le goufTre froid a Biskra. 

L’Hydrobia Brondeli difiere de V Hydrobia Pcraudieri, par sa 
taille plus petite, plus trapue; par son test presque lisse; par sod 
sommet obtus; par ses tours qui sont inoins convexes et qui ne 


1 . Non Paludina acuta , des auteurs fr&nc&is. 
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s’accroissent point avec r^gularit£; par son ouverture plus grande ; 
par son bord externe arque en avaut et non droit. 

HlDBOBIA ARESABIA. 

Hydrobia areniria, Bourguiynat , in Spicil. malac., p. ill. 1882. 

Et Pakont. A!g., p. 97. 18G2. 

Testa oblongo-pyramidali, corneo-viridescente. laevigata; — spira 
conica: apice obtuso; — anfractibus 0 fere planulaiis vel paululum 
conv. xiusculis, o leriler crescentibus, suiura marginata parum im- 
pre>sa separalis; — penuhimo ultimoque magnis: ~ apertura oblongo 
pirifonni: peristoma te acuto, recto: inargine externo an trorsum ar- 
cuate : marginibus cullo junciis. 

Coquille oblongue, pyramidale, lisse, d'une teinte corn£e ver- 
datre. Spire conique, a sommet obtus. Six tours presque plans ou a 
peine convexcs, s’accruissant avec rapidite, separes par line suture 
marginec, peu profonde: Its deux derniers sont grands ct un peu 
plus convexes. Ouverture oblongue. piriforme, a peristome droii et 
aigu. seulernent refleclii au bord c >lum Ilaire. Eord externe arqud en 

avant. Bords marginaux reunis par une ca.lositd. 

« 

Hauteur 4 1/4 millimetres. 

Diam : jtre 2 — 

Hauteur de 1’ouverture . . 2 — 

Habite a Tougourt. dans les eaux des sources artesiennes. 

L’Hvdrobia arenaria dilT' re de Yfhjd. Brondeli. par sa forme plus 
pyramidale. moins ob'*se: par ses lours muins convexcs: par sa suture 
moins profonde: par ses deux derniers lours preportionnellement plus 
forts et surtout ventrus a leur pariie inferieure. c? qui est l’inverse 
chez la Brondrti; par son ouverture plus oblongue: enfm, par son pe- 
ristome non continu, mais dont les bords sont r£uuis par une callosild. 

Qydbobia Dcvcybieb u 

Testa lanceolato-turrita, solida, subpellucida, cornea, vel corneo- 
viridescente, argutissime sub lente striatula; — spira elato-acumi- 
nata; apice minuto, obtusiusculo; — anfractibus 7 convexiusculis 


6cm. ft. 
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(prope suhiram planiusculis), paulatim crescentibus, sutura lineari 
separatis; — ultimo rotundato, sat ventroso, 1/3 altitudinis pauhdum 
superante; — apertura ovata, superne angulata, inferne ro tun data; 
peristomate acuto, intus albido-incrassato ; margine columeJJari 
leviter cxpansiusculo; marline extenio prsesertim ad partem ex* 
teriorem valde antrorsum areuato; margin ibus callo valido junctis. 

Coquille lanctfoltfe, turriculde, k test solide, bien qu’uo pen 
transparent, d'une teinte corn^e uniforme, passant quelquefois k 
um nuance cornee- verdure, Striations excessivement ddlkates, 
visibles seulement a la loupe. Spire ailongfe, diminuant pen h pen 
et lemrinde par un sommet petit, un peu oblus. Sept tours fatbits 
ment convexes, teg^rement aplatis vers la suture qui est lin^aire, 
et s’accroissant peu h peu. Dernier tour arrondi, assez ventru, d£ 
passant le tiers de la hauteur. Ouverture ovale, anguleuse & sa panie 
sup^rieure, bien arrondie & sa partie inf^rieure, l^ristome droit, 
Iranchant, muni & l'intdrieur d'un bourrelet blanch&tre, Bord columei- 
laire I^gkrement dvasd, Bord externe arqui* en avaut, sunout a sa par* 
lieiaferieure. Bords marginaux r^unis par unecallositd assez £pai$se. 


Hauteur ........ 5 millimetres* 

Diamfctre 2 — 


Dans la rivifere d'eau tifede de Kerlz (Djdrtd), an Nord do Cbott- 
el-Djgrld (Sud de la rdgence de Tunis). 

BYTE!!!!* SIMILIS. 

Cyclostoma simile, Drapamaud, Hist. moiL France, p. 34, 
pi. l,f. 15. 1805. 

Valy&ta similis , Hartmann , Syst. G&sterop., p. 57. 1881. 

Paludina similis, Michaud , Compl. Drap., p. 93. 1831. 

Bithinia similis, Dupuy, Cat. extram. GaiUe, etc., n° 48. 18491 

Bythinia similis, Stein, Schneck. Berl., p. 93. 1850. 

Hydrobia similis, Dupuy , Hist. moU. France (5* Case.), p. 558, 
pi. xjlyu, f. 9. 1851. 


Dans les eaux a Laghoultt. 
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Bythinia Dcpotetian a. 

Paludina Dnpotetiana, Forbes, On the land and freshw. moll, of Algiers and Bougia, 
in Ann. nat. Hist., or magaz. zool., etc., p. 254, pi. xn, f. 3. 1838. 

Bythinia Dupotctiana, Bourguignat, in Spicil. malac., p. 116. 1862. 

Ruisseau de la fontaine chaude de Biskra, oil cette espfece est tr&s- 
abondante. 

M. H. Duveyrier a encore recueilli cette bythinie en tres-grand 
nombre dans la vase des rigoles de la source d”Ain-Temdguet, prfcs 
de Dj&do, dans l’Ouadi-Arhl&n (Djebel-Nefousa). 


Bytuima pycn ocqeila. 

Bythinia pycnocheUa, Bourguignat , in Spicil. malac., p. 117. 1862. 

Testa vix rimata, ventricosa, solida, crassa, levigata, virides- 
cente; — spira brevi, acutiuscula ac apice obtusiusculo; — anfrac- 
tibus 5 convexis, celeriter rrcscentibus, sutura bene impressa sepa- 
ratis; — penultimo uliimoque maximis, rotundatis; — apertura 
pnrum obliqua, ovata, intus albidula; peristomate continuo, acuto, 
intus undique valde incrassato. 

Coquille h peine pourvue d’une fentc ombilicale, ventrue, a test 
solide, epais, lisse et vcrdatre. Spire courte, cono'ule, a somraet un 
peu obtus. Cinq tours convexes, separes par une suture bien mar- 
qude et s’accroissant avec rapidite ; les deux derniers tours sont 
arrondis et proportionnellenient tres- grands. Ouverture a peine 
oblique, ovale, interieurement blanchatre, ornee d’un peristome 
continu, aigu et fortement £paissi a rinterieur. Opercule d’un rouge 
orang6. 


Hauteur l\ millimetres. 

Diam&tre 3 — 

Hauteur de Touverture ... 2 l//i — 

Lspece abondante a Tem&ssln , pr&s de Tougourt. 
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B If TUI Ml A UUINUIH, 


Pal 1 1 din a Bcminmm, Mordet , Append, conch, A!g., in Journ* conch,. 

L VI, p* 376, pi. XU, L 10. 13S57. 

Oj'thitda urmininrr) t Boarguignat r in Spi.cll + mafae* t p. 121. 1862, 

Cette channinte espftce microscopique est trds- commune dans 
Toasis d*El-Oui4ya t prfes de Biskra, 

Mclau A Ttinr.ncLi.AT A- 

Norita tubcrculata, MUUtr, Verm. Iifat. 11 , p. UH, 1774, 

Stromhua cobalt)-, Schr&ier, FlnasconchyL, p. 373, it. viu, f* 14. 17TW, 

MclanoiJea fasdolata, Otfawr, Voy, emp.Qit*, yol, II , p* tO , 
pi* aim , t * 7. 1804* 

Melania fasciola la, Lamarck, An. s. vert., voL VI (3* panic ), 
p. 107, n* 10* 

Melania tuberculata, flourtfuitjnat , Cat. mis. moll* Or., p. 05* 1653* 

Testa conico-oblongoque-turrita, tenui, plus minusve diaphana, 
corneo-fusca ac saepe flammulis luteolis vel castaneis longitudinalibus 
aut interruptis, ornata; elogantissime spiraliter costulis numerosis 
sulcata, vel tenuissime decussata, aut saepe transverse tuberculoso- 
costata; — spira acuta; apice acuto; — anfractibus 10-12 vel 14 
convexiusculis, sat regulariter crcscentibus , sutura bene impressa 
separatis; — aperlura ellipiica, basi fere rotundata ; peristoraate 
recto, acuto; columella albidula, ad basin paululum effusa; margine 
externo antrorsum arcuato; marginibus callo junctis. 

Coquille allongde, conique-turriculde, assez fragile, plus ou moins 
transpirente, d’une leinte fa uve cornde, quelquefois ornde de pe- 
tiles flammules jaunes ou d’un brun-marron, longitudinales et la 
plupart du temps interrompues. Test sillonne, d'une maniere deli- 
cate et dldgante, par une foule de stries spirales plus ou moins 
fortes et saillantes., Quelquefois ces stries sont interrompues par 


k 
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d’autres transversales, ce qui donne au test une apparence treillis- 
sde, ou, lorsque les stries sont fortes, une apparence tuberculeuse. 
Spire aigue, a sommet petit et aigu. 10 h 12, quelquefois jusqu’h 
14 tours plus ou inoins convexes, s’accroissant assez r^gulierement, 
et sdpares par une suture bien marqudc. Ouverture elliptique, h 
base prcsque arrondic. Pdristome simple et aigu. Columelle blan- 
ch&tre, un peu rdfldchie vers la base. Bord externe arqud en avant. 
Bords marginaux rdunis par une callositd. 


Hauteur 15-35 millimetres. 

Diamdtre 6-10 — 


Espdce des plus communes dans presque toutes les eaux du 
Sahara. M. Henri Duveyrier r a notamment recueillie dans la fon- 
taine chaude de Chetma et dans rOuad-Melily. pres de Biskra; — 
aux environs d’Ouargla ; — dans les eaux de V oasis de Merhayyer, 
prfes de Tougourt 1 ; enfin dans les eaux tiedes de Djdrid, au Nord du 
Chott-el-Djdrid (Sud de la Tunisie), ainsi qu'au fond du Ddsert dans 
I’Ou&di-TIterhsin, au Nord de Khat. 


Melanopsis Maroccana. 

Buccinum Maroccanum, Chemnitz, Conch, cab. (ed. 1), t. XI, p. 285, 
pi. ccx, fig. 2080-2081. 1795. 

Melanopsis Dufouri, Ferussac , Monogr. Mel. in. Mem. soc. d'Hist. nat. 
Paris, 1, p. 153, pi. vn, f. 10. 1823. 

Melanopsis Dufourei, Deshayes , in Lamarck, An. s. vert. (2« ed.), 
t. VIII , p. 493. 1838. 

Melanopsis Buccinoidea * , Michaud, Cat. test. viv. Alg , p. 11. 1833. 

Melanopsis Maroccana, Morelet , Cat. moll. Alg., in Journ. conch., 
t. IV, p. 297. 1853. 

Espdce abondante dans la fontaine chaudc de Chetma, pr£s de 


4. Oil se trouvent des tfchantillons magr.ifiques qui atteignent 55 millimetres 
de hauteur sur 15 de diam6tre. 

2. Non Melanopsis buccinoidea, de Ferussac. 1814 (Melania buccinoidea, d’OIi- 
eier. 1804 ), qui est la Melanopsis prasmorsa do Dupuy. 1851. 
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Biskra; dans les eaux d’OuargIS et de Tougourt (OuJd-Righ); enfin. 
dans los pel i is ruisseaux d'eau licde de Nafia et de Keriz (Djerid), ao 
Nord du Clioit-ol*Djdrid. 


Biiccinmn pnemorsum, tinnmut, Syst* oat* (ed* Oalsj)* p. 740,1760. 

Bucciuum jir^roBom, fJnnam$ f Syst. oat, [etL m)> p, 1203* 1767* 

Mdania huccinoide* , Olivier, Voy. amp* OU,, t. J, p, 2#7, 
pi* XMI , t. 8. 1801* 

Mrd&nupM* boeHnoldna, Fmitsmc, to Mint* gt&ob, p. 51* 1814. 
tleknoptf* prw*ro»a, Jhtxmdssier, Jeottogr. JX et X % pi, i,, t, 077. 1839. 
Wetanopd* pwiiwrsa, Dupuy t HiftL mu moll. Frooce ( G* toe. J, p* ISO, 1851- 

Cette mdlanopside a did recueillie dans les eaux, aux alen tours de 
Biskra Dl d'Oitarglft. 


Melamopms 

Melanopsis Maresi , Bourguignat . Patfontol. Alg., p. 1C6 , 
pi. vi, f. 1-4. 1862. 

Testa ovato-conica, solida, opaca, corneo-viridula, vel fusco-cornea, 
costis crassis (sub sutura nodosis) numernsisque sulcata; — spira 
acuto-acuminala; a pice lcvigato, acuto; — anfractibus 7 subplanu- 
latis, gradatis, sutura lineari separatis; ultimo maximo, ad partem 
superiorein inipresso, ac diinidiam ahitudinis paululum superante; 
— apertura ovato-lanceolata; columella recta, truncata; sinu colu- 
mellari e niargine cxteriore vakle retrodexo; — margine exteriore 
in medio antrorsum paululum arcuato; callo sat valido. 

Coquillo de forme ovalaire-conique, aigue, solide, opaque, d’une 
teinte comde-vcrdatre, ou brunc-cornde, et munie de grosses cOtes 
transverses, assez espacdes les unes des autres, presentant vers la 
suture un renflemcnt tuberculeux. Spire aigue-acuminde, terminde par 
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ud sommet lisse et aigu. Sept tours presque plans, comme dtagds les 
uns sur les autres, sdpards par une suture lindaire. Dernier tour 
trfcs-grand, oflrant vers sa partie supdrieure une inflexion prononcee 
et ddpassant la moitid de la hauteur. Ouverture ovale -lancdolde, 
trds-rdtrdcie k sa partie supdrieure, trfes-dilatde k sa base. Columelle 
forte, droite, nettement tronqude, dont la base se trouve un peu 
infldchie en avant et sdparde du bord extdrieur par un sinus profond, 
parfaitement arrondi. Bord droit, ldgdrement arqud en avant. Bords 
marginaux rdunis par une callositd assez forte. 


Hauteur 15-20 milliinfetres. 

Diamdtre 8-9 — 


Cette mdlanopside, recueillie k I’dtat fossile par M. Mards, dans la 
Dhdya de H&bessa \ a dt d retrouvde vivante dans le petit ruisseau de 
Kerlz, qui se perd dans le Chott-el-Djdrld (Sud de laTunisie). 11 est 
k prdsumer que cette esp£ce doit vivre dans tous les cours d’eau du 
Nord du Sahara. 

La Melanopsis Maresi est trds-voisine, par sa forme et l'apparence 
de ses costulations, des Melanopsis costata du Jourdain * et cariosa 
d’Espagne 1 2 3 ; mais notre espdce diffdre compldtement de ces mollus- 
ques par sa columelle droite (et non courbe), plus allongde et infld- 
chie en avant ; ce qui est le contraire chez les costata et cariosa ; 
enfin , par son sinus columellaire plus profond , plus arrondi et 
presque fermd, tandis que chez les costata et cariosa le sinus, com- 
parativement plus profond, est trds-ouvert. 


1. Ancicn lac dessdchd dans la region de l”Erg, au Sud de la proTince d’Oran. 

2. Melanopsis costata, Ferussac , in Monogr. m61an., p. 28, n* 6, pi. i, f. 14-15. 
1823. — Melania costata, Olivier , Voy. emp. Ottom., t. II, p. 294, pi. xxxi, f. 2. 
1804. 

3. Rossmdssler, iconogr. IX et X, pi. 42, f. 680. 1839. — (Murex cariosns, de 
~ Linnaeus, SysU oat., p. 1220. — Et Melania Sevillen&is de GraUloup . ) 
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t* — ESPfcCES fossiles. 


PLAftOnmfc An capita 


Tcsn sat inflate supra prof undo umhiiicata, mibtus concava, fra- 
gili, striatu’a ac irreguMriter sutds increment! stibdeformata; — ari- 
fraclibtis 5 convex^ (supra rotundatig, subtusad uniblllcom obscure 
subangulatis), ccleriter crescentibus, sutura (in prioribus linearis in 
u It 'mis impress^} separatism ultimo maxlmo, dilafato, rotimdaia-sub* 
comprcssiusculo, supra amice dcscciidente ; — apertura valde ob!i- 
qua, parum Jmirna, suforntunda? peristomata recto* expansiusculn: 
marline supero dilatato, arctiato; inarginibus calln junciis* 

Coqmlle assess renflde, discolde, profondement ombtliqutfe on 
$ug, concave rn dcssniis, fragile, flnement stride et la pi u pari du temps 
dcfornido par quclqu* s bourrcJeis dus au temps (TafrtH d** raccroisse- 
raenLCinq tours convcxrs, a mind is en dessus, subangutem on dp$?oits 
vers I'ombilic, 5 n oissance rapid e et sd pa rite par une Suture, d 1 abort] 
Unfa ire vers fe gommet , puis devi nan I de plus en phis pronotictV. 
Dernier tour trite-grand , ditotd, antffidi tout on ^tant Idgeivmrnt 
cbmprinuS dans le sens de h hauteur! ct oltrant en dessiis \ers ( in* 
sertion du bord ext erne une direction descend ante Iris-marqmte. 
Ouverture oblique, peu echancrfa, presque arrondie. Pdristome droit, 
aigu, tegerement dvase. Bord superieur dilatd, projete en avant et ar- 
qui. Boids marginaux pen ecartds, reunis par une callositd. 


Diamdtre 11 millimetres. 

Hauteur i — 


Cette nouvelle espdee se trouve a Tdtat fossile dans un ddpbtde 
terre blanche savonneuse, pres de Ghourd-Ma'ammer, grande dune, 
sur la route d’El-Ouad a Ghadumes, sur la section de cette artdre, 
h laquclle about issent tous les chemins venant du i\ord-Ouest. 
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Planorbis Duveyrieri. 


Planorbis Duveyrieri , Deshayes , in Duveyrier . 

TouAreg du Nord. 'Voy. p. 45, pi. iii, f. 1.) 

Testa supra profunde infundibuliformi, subtus late umbilicata, 
crassiuscula, eleganter arguteque striatula; — anfractibus l\ 1/2 con- 
vexis, supra rotundatis, paululum involventibus, subtus ad periphe- 
riam umbilicalem subangulatis, celeriter crescentibus, sutura impressa 
separatis; ultimo maximo, dilatato praeserlim ad aperturam , con- 
vexo-rotundato , supra antice recto; — apertura obliqua, maxima, 
dilatata, lunata, semi-rotundata , superue convexa, inferno subingu- 
lata; peristomate recto, acuto, intus remote labiato; marginibus 
tenui callo junctis. 

Coquille discoide, de taille mddiocre, infondibuliforme en dessus, 
largement ombiliqude en dessous, a test assez dpais et elegamment 
sillonnd de striations fines et rdgulieres. Quatre tours et demi convexes, 
arrondis, s’enroulant ldgerement les uns sur les autres en dessus, et 
prdsentanten dessous, versle pourtour ombilical, unepartie anguleuse, 
imitant une cardne obsolete. Accroissement trcs-rapide. Suture pro- 
noncde. Dernier tour tres-grand, ddveloppd surtout vers l’ouverture, 
convexc-arrondi et offrant en dessus, vers l’insertion du bord externe, 
une direction rectiligne. Ouverture oblique, tres-grande, dilatde, 
dchancrde, semi-arrondie, bien convexe a sa partie supdrieure, angu- 
leuse k sa partie inferieure. Pdristome droit, aigu, dpaissi intdrieu- 
rement par un bourrelet assez enfoncd. Bords marginaux dcartds, 
rdunis par une callositd delicate. 


Diamdtrc 7 1/2 millimetres. 

Hauteur 3 1/2 — 


Ce planorbe a dtd rdcoltd avec fesprce prdcddente dans les cou- 
ches de terre blanche savonneuse pres de Ghourd-Ma’ammer, sur la 
route d’tl-Ou&d & Ghad&mes. 

Le Planorbis Duveyrieri differe de V Aucapitainianvs par son test 
plus petit, plus ddlicatement strid, plus fortement ombiliqud en dessus 
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et en dessous; par sas tours plus convexes, plus arrondis en dessus et 
plus anguleux on dessous vers la concavity ombilicale; par son der- 
nier tour rcctiligne vers ('insertion du bord externe, et non descen- 
dant comme celui de V AucapUaintanust, par son ouverture plus obli- 
que, anguleuse k sa partie iflKrieure, plus haute que large; par son 
peristome int^rieurement bordd; enfin par son bord externe non 
arqu£ et ne se projetant pas en avant a sa partie superieure comme 
celui de rducaptiamiaftus. 


PLANOUBIS U ftltKSlANUS, 

Testa utrlnque umbilicata (umbilicus inferos profimdior, pervior), 
fragili, translucida, argute striaiula; — anfractibus 5 eonvexo-rotun- 
daiis, utrinque prope umbilicum subangulatis, celeriter crescentibns, 
sutura impressa separalis; ultimo paulukim majore, rotuodaio, ad 
aperturam supra non subangulato, ac antice lente descendente: — 
apertura obliqua, leviler lunala, oblonga; peristomate recto , acutos 
marginibus callo junctis, 

Coquille fragile, transparent^ fmcment stride, pourvue eo desstts 
et en dessous d*une depression ombilicale tres-prononc4e, L'ombilic 

infdrieur est plus profond et plus en forme d’entonnoir.Cinq tours ©an- 
vexes arrondis, prdsentant en dessus et en dessous vers le pourtour de 
l’ombilic une partie anguleuse. Croissance rapide. Suture bien mar- 
quee. Dernier tour un peu plus grand, bien arrondi, surtout en des- 
sus (la partie anguleuse disparait vers l’ouverture), et, offrant une 
direction descendante lente, et si prononc^e que 1’avant-demier tour 
paralt plus prodminent que le dernier. Ouverture oblique, faiblement 
dchancrde, oblongue. Peristome droit, aigu. Bords marginaux rdunis 
par une callosity ddlicate. 


Diamfetre 11 millimetres. 

Hauteur & — 


Cette esp&ce a recueillie h l’dtat fossile dans une ooucbe 
sablonneuse prfes du puits de Bir-Ez-Zou&it entre El-Ou&d et Ber- 
reQof. 
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Physa contorta. 

Physa contorta, Michaud , Desc. coq. viv. in Act. soc. Linn. 

Bordeaux, 111, p. 268. 1829. 

Fossile dans les sables d’un bas-fond, prfcs du puits de Blr-Ez- 
Zou&it, entre El-Ou&d et Berregof. 

Physa Brocchii. 

Isidore Brocchii, Ehreriberg , Symb. pbys. moll. 1831. 

Physa Brocchii, Bourguignat, in Am6n. malac., 1. 1, p. 169. 1856, 

Et Pal6ont. Alg., p. 84, pi. v, f. 20. 1862. 

Dans les mGmes sables que l'esp&ce precddente. 

Physa truncata. 

Pbysa truncata, Ferussac , mss. 

Physa truncata, Bourguignat, in Am6n. malac., 1. 1, p. 170, pi. xxi, f. 5 - 7 . 1856 . 

Et Pal6ont. Alg., p. 85, pi. y, fig. 19. 1862. 

Dans les sables de Bir-Ez-Zouait, avec les pr6cddentes. 

Toutes ces espfeces fossiles, que nous venons de signaler, des sa- 
bles de Bir-Ez-Zou5it. ou des terres savonneuses de Ghotird-Ma’ammer 
prfcs de Ghad5mfcs, sont des especes de l’epoque contemporaine. Les 
couches oil ces mollusques ont dt 6 recueillis sont dgalement de for- 
mation moderne. 

Ces fossiles sont une preuve nouvelle que la region de l”Erg du 
Sahara, qui £tait, il y a quelques mille ans, une vaste et profonde 
mer, s’est, depuis Tapparition de Thomme , dlevde lentement, gra- 
duellement, puisque les fossiles de ses ddpdts sont tous des espfcces 
de l’^poque contemporaine. 
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MoHusipei, Pi^e S3 . 


Fig. 55 


u'uf cUl tt luh 



EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE XXVI. 

1. Hbmx agrioic \. Coq. grossie vuo en dessus. — 2. La mfcme, de grand, nat., 
vue de face. — 3. La mOmc grossie, vue de face. — 4. La mfime, de grand, 
n at., vue en dessous. — 5. La mOme grossie , vue en dessous. 

0. Heux Dumyriertaxa. Coq. grossie vue en dcssus. — 7. La mftme, de grand, 
nat., vue de face. — 8. La mime grossie, vue do face. — 9. La mCme, de 
grand, nat., vue en dessous. — 1J. La mOmc grossie, vue en dessous. 

11. Helix Reboudiaxa. Coq. de grand, nat., vue de face. — 12. La mdme, vue en 
dcssu*. — 13. La mOme, vue en dessous. — li. Variate « subcostulata, » 
coq. vue de face. — 13. Variety m subcarinata , » coq. vue de fare. — 10. Va- 
ri6tii it sonata, » coq. vue do face. — 17. Mime varied, vue on dessous. 

18. Helix Warniebiaxa. Coq. de grand, nat., vue de face. — 19. La mGmc, vue en 
dessous. — 20. La m6me, vue en dessus. 

21. Helix Tervbm (type). Coq. do grand, nat., vue do face. — 22. La m&me, vue 
en dessous. — 23. La mfirae, vuo cn dessus. — 21. Vari£t4, vue en dessus. 


PLANCHE XXV11. 

1. Helix ericetorcm. Coq. de grand, nat., vue de face. — 2. La mOme, vue en 
dessous. — 3. La mOme, vue en dessus. — 4. Varidte « subcarinata , » de 
Meihllli , vue de face. 

5. Ferussacia charopia. Coq. grossie vue dc face. — 6. La mftme , au trait, vue de 
face, de grand, nat. — 7. Dernier tour grossi, vu de profll. 

8. Popa gr\xcv. Ouverture tr&s- grossie vue de face. — 9 r Coq. au trait, vue de 
face, de grand, nat. — 10. Dernier tour grossi , vu de profll. — 11. Coq. gros- 
sie , vue de face. 

12. Hydrobia Broxdbli. Coq. grossie vue de face. — 13. Lam&ne, au trait, vue 
de face, de grand, nat. — 14. Dernier tour grossi, vu de profll. 
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tfi T Hydros tA Peiaoweri. Coq* m trait, vue de face, de grand, nai,— 16* Lu mOme 
grimie, vue de face. — 17, La mGroc, an trait, do grand, nat., vue de prottL 

J8. RmosiA Duveyiuehi. Coq, m trait, de grand, nit, vue de fare. — 19. Dernier 
tour grossi, vu de prolH, — 20* Coq. grossie, vue de face, 

21, IIydaodia AtsE\AaiA, Coq, gross jo , vue de face, — 22. La mom 1 ';, de grand. oat*, 
vue de face. 

23, Bmrcu Dcpotktlana* Coq* gross! e, vuu de face, — 21. La m&ne, de grand, 
nat., vue de face. 

25. BtTfiiMA pyunociikila. Coq* de grand* niL, vuo de face. — 26. Coq. growl e , 
vue de face. 


PLAN CHE XXV 111, 


i* Pla sonars A dcaittatm an ds , Coq* grossie, vue cn dcssus, — 2* La de 

grand, nat,, vue cn dessus. — 3. La mdxne, vue de face. —4. La mo me* tub 
en dessous. — 5. La mftmo grossie, vue en dessous* 

6* Planorbis OtiYElifEii. Coq. grossie, vue en dcssus. — 7. La mfcmc, de grand, 
nat., vue cn daaaaa, — 8, La m£me, vue de face* — 6* La rnSme * vuc en des- 
sous* — 1(1* La mfcme, grossio, vue on dessous. 

11. PuLsonBis Maiesiayos. Coq. grossie, vue en tiessus. — 12. La inline, do grand. 

nat., vue en dessus. — 13. La m6me, vue de face. — 14. La mime grossie, 
vue en dessous. — 15. La m£mc , de grand, nat., vue en dessous. 

16. Melania tcberccjlata. Vari<h6 maxima (d’aprfcs un £chantillon de l’oasis de 
Merhayyer). Coq. de grand, nat., vue de face. — 17. (d’apr^s un autre £chan- 
tillon du Dj^rid). Coq. dc grand, nat., vue de face. 

18. Melanopsis Mar esi. Coq. de grand, nat., vue de face. — 19. Dernier tour vu en 
dessous. — 20. Dernier tour grossi, vu dc face. — 21. Coq. de grand, nat.. 
vue par le dos. 








DESCRIPTION 


DEE 


PLANTES HOUVKLLES DfiCO UVERTES PAR M. HENRI DUVKTRIER 

PAR M. E. COSSON 


Diplotaxis Duvetrierana Coss. sp. nov. 


Planta annua. Radix indurata, fusiformis, fibras paucas emittens. 
Caulis erectus, robustus, subangulatus, in sped mine complelo suppe- 
tente circiter 5 decim. longus et subsimplex, pilis longis rigidulis al- 
bidis patentibus praesertim in parte inferiore hispidus. Folia alterna, 
oblonga vel obovato-oblonga, inxqmliler et grosse sinuato-lobulata 
vel inferne pinnatifida, inferiora in petiolum elongatum attenuata, 
superiora saepius subsessilia, pnesertim in petiolo et in pagina infe- 
riore ad nervos densius pilis rigidulis longis hispida. Flores magni, 
17-27 millim. longi, in racemum aphyllum prirnum confertum dein 
laxiusculum dispositi, siliquas juniores superantes. Pedicelli sub 
anthesi 15-20 dein 25-35 millim. longi, utet petioli patenter longeque 
hispidi , erecto-patuli. Calyx dense patenterque hispido-villosus, sepa- 
lis oblongis erectis lateralibus basi subsaccatis. Petala lilacina inter- 
dum alba venis saturatioribus picta, limbo obovato integro, in unguem 
calycem subaequantem attenuata , calycem duplum subaequantia. 
Glandulae hypogynae k , 2 trapezoideae staminum lateralium insertio- 
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nero circumvallames, 2 ovalo-lanceolata? inira stain in urn iongionu 
insertionem, Stamina tetradynama, filamemis linearibus , inombn 
naceo-eomplwiatis, edentulis, liberis, Siliqum in ptdmUis asccndtnto 
glabr®, cirdUT 65-08 millim* long®, 2-3 mitlim. lata?, pedicel l uf 
subtiuplum long®, elongatodineares t compreux , sLijMiatjes siipiic cii 
cl ter 2 1/2 mill im, tongo, valvis membranaceis tenuibus uumervii 
sitblorulosis vciuilis lateralibus obsotetis; septo membranaceo; 
mate $uhteuHi, iereti- compreaso-, obscun? bilobo. AVmtea pfuriina 
minima, bi$eriata t pallkie fuscescenlia, ovahhsubglnbosa, compress^ 
i m margins te t l®via* Cohjlcdotm obovato-suborbiculai® t iransvers 
laiiorcs, cotuiupticutx % radiculam in plicatura foventes. — Mens 
Pabmario llorifcra el jam fructifera tecta* 

In Sahara per 26° laL sept., ad septentrionem uffete Rhdt in pla 
nilic excels® Tasili ad alreos Ouilrfi Tdrat et OudduAilohu, tibi al 
indig mis AzczzctJju et T&ntkfdU nuncupatiir, a darissimo peregrin® 
tore et indefcsso Sahara? scrutator^ II, Dtiveyrier tecta cui lubemis 
si mo animo dicalam volu im us. Locis aitcris undeuis Inter G/tcufami 
et /Ntel visa (H. Duveyrter). 


EXPLICATION DES FIGURES DR LA PLA NCR E XXIX. 

1. Partle sopiVieure dp la plante, de grandeur mturelle, 

2. Fr.igmeut de la grappe foicifterv, do graadear nature lie; Pune de* aUIquesw 

tigurfo aprfcs I a chute <ic* valves. 

3. Fleur de grandeur nut it re lie. 

4. piiiale vu du face, ^rossi, 

5. Fleur grossic el dont lea srpales et le* pukales out Hi enlevfra pour mantrer k 

jtn mines et 1'ovatrG. 

6. Embryo n fartement grossi 

7 . Le tut! me, tea cotyledons thant tkariua artificielkmeiu. 
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Crotai.aria Sahara: Coss. sp. nov. 

• 

Planla dumosa, erecta, indurato-frulescens, divaricato-ramosa, ra- 
mis elongatis teretibus haud striatis pube densa brevi patente incano - 
tomentosis. Folia peliolata, palmalim composita , 4-5-rarius abortu 
3-foliolata , foliolis cum petiolo articulatis, oblongis, obtusis, petiolo 
multo longioribus, utrinque pube sericea canescentibus vel pagina 
superiore minus pubescente virentibus. Stipulz minutz, lineares vel 
subulatae. Racemi pluriflori ( sub-1 0-flori), caules terminantes vel 
oppositifolii, laxiusculi. Braclez anguste lineares pedicello paulo lonr 
giores, demum deflexae. Flores mediocrcs, circiter 1 centim. longi, 
nutantes, breviter pedicellati, pedicello tubocalycis breviore,.bibrac- 
teolati, bracteolis calyci adpressis minimis linearibus. Calyx dense 
sericeo-villosus , tubo campanulas, limbo bilabiato, labio superiore 
bipartito, inferiore Iripartito, laciniis lanceolalis subaequilongis vel 
inferiore paulo longiorc, tubi longitudinem subaequantibus. Corolla 
f lava , vexilli dorso excepto glabra, calyce subdimidio longior. Vexillum 
venis fuscescentibus saturatioribus pictum, magnum, alas et carinam 
subaequilongas subaequans, late obovato-subcuneatum , ascendens et 
inde limbi basis quasi cordata, in unguem latum intus incras- 
sato -callosum callo villoso calycis tubum subaequantem contractum. 
Alae liberae , oblongo-obovatac , obtusae, plurinerviae, extus in parte 
inferiore inter nervos corrugatae , in unguem abrupte contracts , 
demum ascendentes et carinam nudantes. Carina e petalis in dimi- 
dia longitudine superiore adnatis formata, ovato-inaequilatera dorso 
arcuato margine superiore recto, acutiuscula, petalis abrupte in 
unguem contracts et supra unguem late emarginatis. Stamina 10, 
alternatim inaequalia longiora antheris minoribus suborbiculatis bre- 
viora antheris majoribus ovato - oblongis , filamentis elongatis fili- 
formibus, in longitudine dimidia inferiore complanatis et in tubum 
superne fissum coadunatis. Ovarium dense sericeo-villosum, stipi- 
tatum , oblongo-inaequilaterum ventre convexo , a lateribus compres- 
sum, in stylum sensim attenuatum, stylo tereti arcuato- ascendente 
ovarium subsquante apice et in latere superiore usque ad mediam 
longitudinem barbato , sub-6-ovulatum , ovulis ad basim suturae ven- 
tralis insertis. Legumen nutans, brevissime stipitatum, dense sericeo- 

Sitpi.. 3 
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(omentosum, calycem plus quam duplum superans , oblongo-obovalum 
turgidum dorso gibbum, sutura ventrali basi styli mucronata obtusis- 
sime carinata, valvis valde inflato-ventricosis induraXo-cartilaginm 
intus lana destitutis, abortu subdispermum . Semina (immatura) sn- 
borbiculato-reniformia, compressa, l©via. 

In Sahara per 27° lat. sept, inter Ouargla et Rhdt loco dicto Min- 
el-Hadj&dj a cl. Ism’ayl Boh-Derba 26 a die octobris 1858 florifen 
inventa, per 30° haud procul a Ghaddmhs in planitie excelsa Hamada- 
Tinghert 13 a die septembris 1860 a cl. H. Duveyrier florifera et fructi- 
fera lecta. 

Le C. Saharz dans Tordre artificiel adoptd par De Candolle dans 
le Prodromus doit 6tre placd k c6td du C. quinque folia (L. Sp. 1006; 
DC. Prodr . II, 435. — C . heterophylla L. f. Suppl. 323 et DC. Prodr. II, 
131 sec. Benth.) dontil est trfcs-diffdrent par le calice velu-soyeux, 
par les legumes tomenteux, etc. Dans la classification plus ration- 
nelle adoptee par M. Bentham (Benth. in Hook. Lond.joum. II, 472, 
et in Walp. Repert. V, 435), il doit 6tre rapportd k la sous-section des 
Polyphyllz, caractdrisde par les feuilles toutes ou la plupart k 5-7 
folioles articuldes au somraet du pdtiole, par la tige souvent frutes- 
cente k rameaux divergents, par les stipules trfcs-petites ou indis- 
tinctes, par les fleurs en grappes lachement pluri-multiflores, par le 
calice ord. profonddment fendu a divisions lanceoldes. 


EXPLICATION DES FIGURES D E LA PLANCHE XXX. 


1. Rameau de laplante de grandeur naturclle. 

2. Fleur grossie, vue de profil. 

3. Ltendard gta!6 artiflciellement, vu de face, grossi. 

4 . Aile vue par la face exttfrieure , grossie. 

5. Carfcne grossie. 

6. fctamines grossies; le tube resultant de la soudure de la partie inferieure de^ 

filets a fitit fendu en dessus et 6tal6 artiflciellement. 

7. Ovairc grossi. 

8. Le m{>me, coupd longitudinalement , vu h un plus fort grossiVenient. 

9. Graine imparfaitement mure , grossie. 
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Hyoscyamus Falezlez Coss. $p. 110 V. 

Planta indurato-perennans, plus minus pubescenti-viscidula, pal- 
lide et sordide virens. Radix fusiformis elongata, indurato-sublignosa. 
Caulis herbaceus crassus demum induratus, fistulosus, albidus, teres, 
erectus, in speciminibus junioribus vix florigeris saepe 1 decim. non su- 
perans, demum saepius 1 metr. et ultra longus, subsimplex vel superne 
ramosus. Folia crassiuscula ; infima rosulata, 6-20 centim. longa, 
13-35 millim. lata, oblonga vel ovato-acuminata, in petiolum longius- 
culum marginatum attenuata vel contracta, integra, sinuato-repanda 
vel utrinque grosse angulato-dentata dentibus 2-3, petiolo cum nervo 
medio et primariis albidis; caulina media ovato- vel oblongo-lanceo- 
lata, brevius petiolata ; bractealia multo minora, sessilia, oblongo-lan - 
ceolata vel oblongo-linearia, integra , basi apiceque attenuata, pleraque 
calycibus fructiferis breviora. Flores extra-axillares, singuli folio brac- 
teali lateraliter suflulti, sub anthesi in racemum scorpioideum spici- 
formem secundum densum primum circinatum dein erecto-arcuatum 
dispositi, inferiores interdum longe superiores breviter pedicellati. Ca- 
lyx pubescenti-viscidulus, 10-costatus, campanulatus, irregulariter ad 
tertiam partem 5-fidus, dentibus late ovato-triangularibus acutis saspe 
mucronatis inferiore minore, sub anthesi viridulus, post anthesin 
accrescens, fructifer 20-28 millim. longus indurato-coriaceus et costis 
venisque prominentibus reticulato - venosus , marcescenti-persistens 
demum albidus tubo vix inflato campanulatus limbo ampliato erec- 
tiusculo hiante. Corolla sub anthesi calyce non latior et vix longior , 
infundibuliformi-subcampanulata a basi ad apicem sensim ampliata, 
ad quartam partem superiorem inaequaliter 5-loba, inter lobos 2 infe- 
riores minores profunde fissa , lobis late ovato-triangularibus obtusis, 
extus pubescenti-viscidula et albido-virens , intus superne atro-viola- 
ceus absque venis purpureis , demum marcescens albida intus apice 
tantum violacea ovario crescente soluta et calycem longius superans. 
Stamina declinata, superiora subinclusa, inferiora exserta, filamen- 
tis albis filiformibus inferne complanatis ibique pubescenti-viscidis, 
antheris violaceis oblongis paulo infra medium in filamcnto insertis 
lobis infra insertionem discretis. Stylus longe exserlus, arcuato-decli- 
natus, stamina inferiora subaRquans vel superans. CapsuJa ralyre 
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abscondila, ejusque tube brevior, ovalo-oblonga basi baud veoiricu^ 
chartacea , btlocularis, paulo supra medium circumscissa , opercufo 
mucronato incomplete biloculari. Semina numerosa, subrenifomifn 
vel suborbiculata , contactu mutuo angulata, luieolo-fusoesceiitia. 
crebre reticulato-p unctata. 

In Sahara australi et australiore* ubi ab indigenis Goungot, Fa- 
testez et AfahlehU nuncupatur, late ut videtur dispersa : per 30* lat. 
sept, in provincia Tripolitana ad orieiuem urbis Gh&damte loco dieto 
Guera'a-ben-Aggiou et ad alveum Ouddi Aouai (II. Duveyrier}; per 
27° inter Ouargla et Rhdt ad septentnoneni planitiei excel sae TatUi 
ad fontera Tomkirin (Ism'ayl Boi-Derba}. Inter Ghaddmes et fihil 
nec non in ditione Fezzdn vulgaris (sec, H. Duveyrier). Loci plum 
in declivitate Sahara australioris ad regionem nigritarum versa a 
planta nomen Falezlez aut hirAfahUKU mutuantur, prasertim inter 
Rhdi et Agadez et inter In-Sdtah et Timbonktou (confer supra p. !8£). 

Bien que notre plante soil surtout voisine, par la forme do son 
calice et de sa capsule et par la pi opart de sea caract&rea, des //, mi- 
lieus L. et Batova Forsk., rapport es par Dunal h sa section Datora <fu 
genre Scopotia, je crois devoir la rattaclier au genre Hyosajamus. En 
efTet, notre esptee et cedes qut composent la section Da tarn «1< 
Dtmal me paraissent Otre de vdritables ffyoscyamus; eltes en prt- 
sentent le calice et la corolle irrdguliers et n’en different que par la 
forme de la capsule et la hauteur h laquelle a lieu sa ddhiscence. — 
Le H. Falezlez diflf&re du H. muticus (L. Mant. 45; Jaub. et Spach 
lllustr. pi. Or. V % t. 415. — H. bctxfolius Lmk Encycl. meth. Ill, 
329 excl. var. (3. — H. Datora Delile Eg. lllustr. n. 242 non Forsk. 
— Scopolia mutica Dun. in DC. Prodr. XIII pars i, 552) par le port 
moins robuste, par les grappes fructiftres plus series, par le calice 
fructif&re plusbri&vementpddicelle, de moiti£ plus petit, a limbe beau- 
coup moins ample h reticulations plus prononcees, par la corolle 
moins ample et par la capsule plus petite ct plus courte. Le H. roit- 
ticus n'a encore dtd observe que dans PEgypte inferieure aux environs 
du Caire, oil il est abondant, et dans l’£gypte superieure (Lippi 1 in 
herb. Mus. Par., Delile ! , Olivier et Brugui6re !, Wiest ! PI. .Eg. exsicc. 
un. it. [1835] n. 518 sub nomine H . muticus , Aucher-Elov ! PI. exsicc . 
[1837] n. 2471 in herb. Mus. Par., Boissier! , Kralik!). Les ^chantiL 
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Ions recueillis, dans la Perse indridionale , k Gdrd entre Abouchir 
et Chiraz , par M. Kolschy (PL Pers. Auslr . exsicc. ed. 1845, n. 38) 
paraissent appartenir k une espdce nouvelle distincte des H. mulicus 
et Datora, ainsi que Pont fait reraarquer MM. Jaubert et Spach (loc. 
cit.). A cette mGme espdce devraient dtre rapportds les dchantillons 
recueillis par Aucher-£loy en Perse (Aucher-£loy ! PI. exsicc. n. 5040 
in herb. Mus. Par.) et en Cappadoce (Aucher-£loy ! PL exsicc. n. 2478 
in herb. Mus. Par.). — Le H. Falezlez diffdre du H. Datora Forsk. 
( Descr.pl . *Ey.-Arab. p. 45, loco natali forsan excludendo?; Jaub et 
Spach. loc. cit. in adnot. — Scopolia Datora Dun. in DC. Prodr. XIII 
pars i, 553. — Sc. Boveana Dun., loc. cit., discrimine certo nullo dis- 
tinguenda sec. Jaub. et Spach , loc. cit.) par les fleurs plus bridve- 
ment pddicelldes, par le calice beaucoup moins grand k limbe moins 
dilatd, par la corolle ddpassant k peine le calice lors de la floraison, 
et non pas longue de plus de 5 centimetres et environ deux fois aussi 
longue que le calice. Tous les dchantillons de YU. Datora que j’ai pu 
observer dans Pherbier du Musdum proviennent de la pdninsule du 
Sinai (Bovdl PI. cxsicc. n. 78 sub nom. H. mulicus ; Botta!; Aucher- 
£loy ! PL exsicc. [1837] n. 2472). — Consulter sur les propridtds 
vdndneuses de YH. Falezlez Particle publid dans ce volume p. 182 par 
M. H. Duveyrier. 


EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE XXXI. 


1. Plante jeune, de grandeur naturelle. 

2. Fleur vue de profit , un peu grossie. 

3. Corolle fendue par lo cotl infcricur, et etal6e artificiellement pour montrer la 

forme des lobes et rinsertion des famines, un peu grossie. 

4. Calice fructifere, de grandeur naturelle. 

5. Le m£mc, coupti longitudinalcment , pour montrer la capsule. 
f>. Graine fortement grossie. 
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